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± Histoire de l*Acai>emie Rotale 

p.4M&faiy. la Lune qu'on ne penfoit. Et voici ics nouveau^: Ph^po- ^ 
& celle de niéne$ qui ie prouvent. 

l'As/ Quand !a Lune eft dans TEquateur, les Marées font 
\ * plus grandes, ou la Haute Mer plus haute ; & cet effet 
diminue à mefure que la Lune s'éloigne de l'Equateur. On 
entend affés que tout le refte doit être fuppofé égal. 

M* Caffinî, qui de toutes les Obiervations envoyées à 
f Académie tire \t$ confequences au pfuflôt les principes 

Iui en reiultent , remarque que la précifion fur cet article 
oit être poufTée jufqu'à y taire entrer la latitude ^t I9 
Lune, La déclinaifon d'un Âfbre efl ia diftance à l'Equa- 
teur , & la latitude fa diilance à l'Ecliptique. La Lunepeut 
avoir jufqu'à 5°. 20'. de latitude^ & la plus grande décii^ 
nailbn de l'Ecliptique e(l de 230^ 30'» ^o\x il fuit que 
i'Orbite de la Lune dans (à plus grande déclinaifon peut 
en avoir 5«. 20'. de plus ou de moins que l'Ecliptique, & 
être de cette quantité plus ou moins éloignée de l'Equa- 
teur , & les Marées en feront plus ou moins hautes. Parrli 
il faut juger de tous les degrés moyens , & par confequent 
tenir compte de la latitude de la Lune , qui entre dans fâ 
diflance à TEquateun 

On pourroit croire que quand la Lune eft dans l'Equa- 
teur elle agit pair ce grand Cercle fur la furfàce de la 
Mer , & par confequent y cauie une plus grande preflîon» 
que quand elle eft dans tous les autres Cercles parallèles i 
l'Equateur, qui ne font que de petits Cercles, & qui vont 
toujours en diminuant. Cette idée afiés vraifemblable peut 
avoir cependant quelque difficulté, Lef Phénomènes du 
Flux & du Reflux demandent necefikirement que quand 
la'Lune preffe un endroit quelconque du Globe terreftre, 
fa preffion ou le contre coup de la preftion fbit ie wàsn 
dans f endroit diamétralement oppoîé. Or fi fa Lune en 
quelque fkuation qu'elle foit agit toujours i la foif fur deux 
cndroks du Globe diametr^ement oppoie^ » elle a|^t toâh 
jours par un grand Cercle. Malgré cela , il fembie tou/oD|s 
quelle éeàl agir diâferemment lorfqu'elie eii dans un granci 
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Ccfd^Miifahis un; ptiit^ êc qvfcdr ce qvCtllé fin dim 
itp pfilHj |8t^iï pMjvn graii4> H doit réfolter qa^ue 
«Àion inoyenne/ Mais û ne faut pas prétendre ettccne à , 
établir un fifléme, & ceîd bien affés que de s'aifurér des 
&iti. .-.'Il -.' . ri i» '^ ' * ' • '; 'i< ' *'•!'• 
, ! I Iiii btine at donc oioins d'aélion iur hifukkce dûGlch- 
}>€ quand efle eft tûms de i'£quateurv mai^ alors ii eÛ hitn 
naturel que cette moindre aâion iùh inégSLÏiïàëm parla* 
gée entre les deux Henrii^ieres dt» Giobe, fun Boréal Se 
lautrcAuiirai^ & q^ fi. la Lune eil^ par exemple, dans 
le fioreal elle y agifle plus fortement que fur Tautre» ou 
ad cdatraire^ Suppoébris qi/elle IR)i€ dans le premier degré 
de Cancer, êc qu'il sagiÂê des Marées de Brefl. La Luné 
fera une pins grande impndfion ftar Breft que fur le lieu 
qui eft f(t)us le même* demi-Meriden qiK Breft, & de Tau- 
tre côte de l'Ëqtùteor à égaie diffance^ Donc ta Marée du 
même jour & de la même heure fera plus grande* i Breft 
quVn ce lieu-lx, quelque tout fbit parfaitement égal de 
part & d autre , à cela prés que Tun at ces deux lieux eft 
dans l'Hemifphere Borcïtl, & Tautre dans TAuftraL 

Mais comme il faut que k I^une; félon ce qud nous. 
5renoizs.de dire^ 9gtffc égafement en même temps* fur ^u< 
endroits du Globe diamétralement eppof^Je l$e& antipa» 
de de Brefl: a cm même temps que Brefl! une Mîarée égale, 
& celieuâantdansfHemifphere'Auftral, il y a dans cet 
Hémisphère* dbusc lieux fitués fous fe même parallèle , & fous 
ic métnerJVfieridienvdomlfun antipode de Breft a une Ma-* 
rée é^lt^ àt^ceHe de Brefl, & Vautre une Marée moindre; 
£t par IsD même taifon^ il* y a» dans J'Hemifphere Boréal un 

Quatrième lieuvfitvé^MiS' le>même^ paraif ele- que Breft , Sc 
>us le même Méridien , qui a ûw nhêmë temps ^^e Breft 
une moindce MaDéè;^ 

DeiJàifefiiittqae Br-eft^jS par' conséquent tout autre lieu 
fjtué hom dtf^tfËqttoteur^, doit avoir en un mêmejour deux 
Marées inégale» ;' cait ie mouvement d!ume dé la Lune fe 
faiiant toûjousspar dtt Cexdes- parallèles a TËquateur, fr 

Aij 



4 Histoire de l'Aca&ehië RotalS 

Breft eft dans un certain temps le lieu où iè fait une gran-* 
de Marée par les raifbïis qui viennent d'être expliquées , Û 
, fera necelfairement i z. heures après le lieu où fe leiu une 
moindre Marée. 

Il eil bien aifé de voir que la grande Manée de Breft ar* 
rivera quand la Lune paiera par le Méridien de Breft. 
c eft-à-dii'e , dans le fujet que nous, traitons prefëntement, 
par le Méridien d'où dépendent les Marées de Breft , 8c que 
îa petite Marée arrivera 1 1. heures après, & que par con« 
fequent û Tune a été celle du matin , l'autre lèra celk du 
ibir. 

Par le principe gênerai du Flux &/du Reflux, les Marées 
vont en diminuant des Nouvelles ou Pleines Lunes aux 
Quadratures, & en augmentant des Quadratures aux Nou* 
velies ou Pleines Lunes. Par coniequent d'une Nouvelle 
Lune au premier quartier chaque Marée du matin doit 
être plus grande que la fui van te du ibir, & du premier 
quartier à Ta Pleine Lune chaque Marée du matin doit être 
moindre que celle du fbir , car il faut que chaque Marée 
^fbit plus forte ou plus foibie que la fuivantè félon qu'elles 
vont à un terme par rapport auquel elles augmentent ou 
diminuent de force. Par ce principe gciierai ^e5 deux Ala^ 
. rées d'un même jour font donc toujours in^les. 

£iles le font aufli par le principe particulier que nous 
venons d expliquer , & qui confifte dans la :difhnce de la 
Lune à l'Equateur. Il eft vifible^que ce$ deux principes 
peuvent fè combiner différemment, concourir au même 
effet ou fè combattre. £t même il paroit par les Obfèrva* 
lions que le principe particulier peut l'emporter fur le 
gênerai, c'eft-à-dire, que d'une Nouvelle Lune , par exem-? 
pie, à la Quadrature la Marée du matin qui devoit naturel- 
lement être plus grande à Breft que celle du fbir , fera ce- 
pendant plus petite, parce que la Lune aura pafië à Midi 
lar le Méridien de Breft , & par là aura rendu plus forte 

Marée du folr. Or afin que la diftance de la Lune à 
l'Equateur ait beaucoup d'eftct ^ il faut qu'eUe. fbit confide- 
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iaUe , 5c c eft pour cela que nous avons fuppofé la Lune 
dans le pitnûar degsc de Cmccr^ & afin que la Lune ^aht; 
Nouvelle ou peu étoignéejdeki ConJDmflbn , piaâèâ ihidf 
par leMferidien deBreft,'!! faut qUe fpn lieu dan^ile Zo- 
dia^eifcwt ie in^n«e;q^; celui duSoleiLou peu éloigné » 
&|Mrjçoiifequent Ip ics^ que ^ddus confidoroiis ici doit arn 
river vers le ooifUcê d'Ëté. 

Si la Lune étoit Nouvelle & dans le premier degré du 
Capricorne, ce qui ne peut arriver qu au Solftîcc d'Hiver, 
elle pafleroit à Midi par le Méridien de Brefl, & la Marée 
du fcip quWlie y cauferoxt pù'^ce pailàg^ feroit plus' petite 
que celle qui yiendroit 1 2. heures^ ^P^^% <>M 1^ matin fui- 
vant, parce que la Luiîe ièrôitdans IHemifphereAuftral. 
Donc ven le Solftice d'Hiver Ic^ Marées du (bir dans les 
Nouvelles Lunes font pfus petites que celles du matin »)& 
alors le princlfie particulrer s accorde avec le gênerai. : ' 

Afin (je rendre Ich idé^s plus fimples 8i te difcqurs plus 
concis, lious prenons id les Nouvelles ou Pleines Lunes 8c 
les Quadratures pour les points fixes des plus grandes ou 
plus petites Marées, mais il faut entendre, ielori qu'il à été 
dit aÛleurs*, quelles n'arrivent que deux ou trois jours plus 
tard. 

Dé ce qui vient d'être expliqué on déduira /ans peiné 
le cas où la Lune feroit dans fun ou l'autre Tropique vers 
le teitips des £quinoxes. On la toujours fuppoi^e dans 
un Tropique, afin que l'effet de ce principe particulier 
• fût plu; grand. Il efl clair qu'il dimirïîiera dans toutes 
les fituations moyennes de la Lune , &.enfin fera nul lors 
qu'elle fera dans l'Equateur. 

Voilà tout ce qu'on a obfèrvé jufqu'à pirfênt des rap- 
ports du Flux & du Reflux à la Lune, rapports plus exaéls, 
& pour ainfi dire, plus intimes qu'on ne croyoit. M, Caf* 
fini conjeélure que les Marées en ont aufli au Soleil. On 
les trouve par les Ôbfervations preientes plus grandes vers 
les Equinoxes que vers les Soiflices, tout le refle étant égal» 
& plus grandes quand le Soleil efl dans fbn Périgée, ce qui 

A iîj 
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axr'ni pceïènKirieol'warikSoifttce ci*Hiverl,. ^ac ijaaidû 
eft (tiiis (6ti:Aja^étL:Miis ftai-An m Snit-'à pa^ iép»^ 
foidelui doann port dans ices ph^nomcnes , la Lime i»v 
loît trop y dominer, & Trie Soleil yeontribuoh,' âfiiodioit 
changer tout ie filÛme de b preffion de b Lune pour 
trouver quelque e^xce d^loa qui pût toe commune 
aux deux Aftrcs. , : 



SUR L A H A V T K U g. ... 

. , x>£ e-jiTMaspkexà. ' 

V.leiM. QI les lies, d'air différemment âfr 

r-!*- iJvées iglé &. connu aux différente 

poW' «loi ouj ce quieft.la mérte cho- 

% *"^ ^ e. ïairfupcrieur, le? expé- 

riences â u tas & au Kàut des Mon- 

tagnes, donneroient lôremem la hauteur de l'Air, ou de 
rAtmofphere. JVtajs tout ce qu'on peut découvrir du ragf 
port des Sondenfalions de l'air aux poids, eft renfermé dans 
dei obrervations fwtei fort pr^^ du globe <tc Ia.Terce^ Si 
qui rte tirent guei:é iconrequence poiir l'air pris à des hau- 
teurs beaucoup plus- grandes. On a pu voir dans pluficurs 
des Hiftoires précédentes combien jufqu'ici toute, cette 
matière eft remplie d'incertitude, 

W. dé la Hlre a pris une voye plus fimple St plus {ûie 
poilrdécouvrir là hauteur de l'Atmofpherc. C'efl uneidéç 
de Kepler, &qui eft fort naturelle, mais Kepler lui-même 
ftabahdonnée pour la plus grande panie, &M.,de laHire 
noii feulement la- reprend, mais-if lareflifie, & la poufli » 
fa.dtrniere précifion. , • ' 

Il eft établi chés tous lés Aftronomes que quand fcio- 
„ ' 'J- *Sr^ audeflbus dé l'horifon on commence 
oulonceffe de voir la première ou la dernière, iueut di^ 
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€i«1Hl^^>Le xayon par lequel on la voit ne peut être 
qu une ligne horifontale , Tangente de la Terre au point . 
où c(t rOb(èrvateur» Ce rayon Ae peut pas venir dircAe-* 
ment du Soleil, qui e^fous Thorifon » c eft donc un rayon 
réfléchi à nôtre œil par la dernière furface intérieure & don- 
cave de rAimprphere. Il faut imaginer que du Soleil qui 
efti 1 8^J fous rhôrilbn part un rayon Tiuigeht de la Terre 
qui va frapper cette dernière furface de TAtmolphefe, & 
de- là Te reiiechit vers nôtre œil , étant encqre Tangent, de 
la Terre ou horifbntaL S'il n'y avoit point d'Atmôfphcre 
il n'y auroit point de Ctepufcule , & par Cpnfèquent fi 
l'Atmofphere étoit molrii élevée qu'elle n'efl^ le Crepufr 
cule commetiœroit plus tard ou finiroit plu flot i ou ce qui 
efl la même chofe^il coâimenceroit ou iiniroit quand le 
Soleil ferolt plus proche de Thorlfon que de 10^4 & au 
contraire. On voit donc que la grandeur de i'mre dont ie 
Soleil eft àbaif^ quand le CrepUfcule oomsù»nwpià finit> 
détermine la hauteur de TAtmofphere^ 

'Cet ait, quMque pofé de iB^. doit être pris un peu 

moindre^ La refraélîon éleVe tous les Affares de ^z\ Si fit 

eonfequent le, rayon direét qui étant reffechi a fait le Cre^s 

ptiicuie» a été éièrékle 5 a'. Ac a louebé Uin uc du. Globe 

Terreflre» qui depuis cepoint d'attOticbensent |ui(^Mii ^nt 

00 cft l'Obfcrvateur a ce» 3 z\ de moins que i ^«^ ou n'dk 

que de 17^x8'. Defpius, les premiers isiyona qui font 

Toir lé Qrepufcule partent du bord fuperieur du. Soleil 

& ce (lord éff éloigné de a 6^. du centieique tén iîippoA 

è 1 8>^ foM r&orifbn. L'arc qui déterminera la hauteiir de 

i'Aimofpfaerenfeii donc plus que de i^é iz\ 

Les deux rayons , 1 uu dircÂ & l'autre reileciii qui tou* 
dient tous deux la Terre concourent necefiabement dans 
F Atmo^iwrc au point de reflskioitii & comprennent entne 
eu tm aie de 1 7^« i %\ dont ilr fimi Tairgetita. De-ià il 
itf it par la nature du Cerde qu'une ligne tirée diok centito 
de la 'XtnCi À qui coupcn cet arc en deux, iri au peint 
eU eenoMKs dfe ces deux ^ons^ & conome il eft xxéi^ A* 



\ 
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fé de trouver rexcé5<Ic tette l\h\^fufléé€tn{-d^r^^ 
la Terre qui eft connu , ii*efï ttés aîfé d'avoir dans fhîpb^» 
the(c prcfente la hauteurnlel'Atmorphefequî rt'eifl: quecet 
c'Kcés. M. de la Hire trouve qu'il eft deJ^'^^iz^. Toifts,: 
ou de prés de 17. iieuës , en prenant 2200. Toifcs pour 
line Ircuë. Ceft cette méthode dont Kepler s'eft ïervî, mais 
comme elle lui donnoit ia hauteur de i'Atmoiphëre 20. 
fois plus grande qu'il ne le croyôit d'ailleurs , il a employé 
divers moyens , mais peu heureux, pour la diminiier. 

J'ai dit que 1 7. Iieuës feroient la hauteur de l'Atmoi^ 
phere Jans l'hipothefe prefente. Cette hipothefè eft que les 
deux rayons^ le dire<5l & le réfléchi Ibient deux lignes droi^* 
tes , mais elle n'eft pas vraye , ce font deux Courbes for*^ 
mées par ia refraÂion perpétuelle que cauiè i un rayon 
la ' denfîté de l' Atmoiphere toujours inégale & toujours 
décroiftante depuis ia furface de la Terre. Ceft ce qui a 
été expliqué j^us au long d'après M. de la Hîre dans l'Hii^ 
♦p. ^j toire de 1702 ^. Les deux rayons qui étoient lignes droi- 
k luiv. tes {c changent donc en deux Courbes égales & iembla* 
* blés t ou pluftôt en une feule Courbe qui à fi>n origine & 
à fà fin touche la Terre , & dont le fbmmet également éloi'i 
gné de ces deux exu-emités détermina la plus gnnde éleva* 
tioh de f Af mofphere. ' Cett^ Courbe eft concave vers ia 
Terre , & les deux rayons qu'on avoit conçus d'abord n'en 
font jÀqs que deux Tangentes » lun à fbn origine , l'autre 
à fâ fin. Par confèquent leur point de concours eft plus 
élevé que iel fbtnmet de la Cdurbe ou que rAtmofphere; 
Il eft vilîble^ que ce point de; concours, & le fenunet de 
ia Courbe ibntfuf la mèvMJigne, quitiréè du centre delà 
Terrecoupe en deux l'arc de ly^. 12'. 
' Pour trouver ia jufte hauteur de l'Atmo^here , ou a 
peU^prés , M. 4^ la Hire mène par le.point où eft l'Obfer^ 
vatcur une ligne droite qui &it en deftous avec k ligne ho<i^ 
iiâ>mile ott' avec la Tangente de la Cduri>e àfbn^xtremi^ 
té un angle de 3 2'. qui eft l'angle de la refiradion. Cette 
«n donc au dedans de la Coiurbe 1 & le point où el« 
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ie rencontre la ligne tfaréc du centre de la Terre eft moins 
^levé que le ibmmét de la Courbe. Son élévation âu-def- 
lus de la Terre » ou (on excès fur un demi-diametre de la 
Terre , qu iiefl aift de calculer , e(l de 3 2 5 o i • Toifès. Donc 
le fcnnmet de la Courbe ou la hauteur de TAtmolphere eft 
entre 37223. & 32501. & en prenant le milieu on a 
35362. Toj^s^ ou un peu plus de 1 6. lieues, hauteur de 
l'Atmofphere- ' 

De-ià M. de la Hire prend occafion de déterminer la 
figure du Crepufcule, quand il eft un peu élevé fur l'ho- 
rizon par un temps iêrein & froid , car il y faut ces deux 
conditions ; lune, afin que la figure puiffe être bien apper- 
çûë ; Tautre, afin quelle ne foit pai altérée par les vapeurs 
de la Terre. Kepler n'a pas eu grand tort de croire que 
iarc du Crepufcule étoit circulaire , & que tout iefpace 
éclairé étdît un fêgment de cercle , mais M. de la Hire 
pouftè la chofê à une plus grande précifion, & prouve que 
i'arc du Crepufcule eft hiperbolique , quoi-qu'un peu dé* 
figuré par les refraélions. La différence entre les deux fen- 
timents eft légère, mais il n eft pas permis de méprifer ces 
légères différences, quand on peut arriver à une plus gran- 
de exaéUtude^ 



SUR LA DUCTILITE' 

DE dUELÇiUES MATIERES. 

LA divifibilité de là matière à iinfîni, quoi-que dé- V.IcftMj 
montrée , effraye toujours l'imagination , '& pour en P' *^'' 
diminuer le prodige , plufieurs Philofophes ont tait voir 
dts divifions étonnantes aélueiiement faites, & qui quoi- 
que finies font désja prefque inconcevables. Il n eft pas à 
fuppofêr que la divifibilité s'arrête où s arrêtent quelques 
divifions qui viennent à nôtre connoiftànce. Mais il fé 
trouve, que ces Philofophes » loin d'exagérer & de furfaire 
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font demeurée beaucoup au-deâb^$ du vrai, & M. de 
Reaumur en donne pour preuve i examen qu'il a fait de 
quelques niatitre^ duû'fUs, ceft-^-dîre^quî peuvent ^éteur 
dre & ff tirer beaucoup en long. 

Oa (çait quun fil d'Or neft qu'un fil d'Argent doré. Il 
faut donc étenJre par le moyen de k filière un cilindre 
d'Argent couvert de feuilles d'Or, & ce ciixndre devient fii 
& fil toujours doré à quelque longueur qu'il puiiïe parve- 
nir. On le prend ordinairement de 45. marcs, & il a 15* 
lignes de diamètre , & à peu-prés 22. pouces dé hauteur. 
jU. de Reaumur prouve que ce cilindre d'argent de 22« 
pouces vient par la filière à en avoir 1 3963240. ou 
,1 163 5 20. pieds, c^eA-à-dire, qu'il efl devenu 634692* 
fois plus long qu'il n'étoit, & qu'il a prés de 9^7. lieues de 
longueur, en mettant 20qq« toifès à la lieuë. Ce fil fe file 
fur de la ibye , & avant que de l'y filer , o\\ le rend plat de 
cUindriqué qu ii étoit, & en iappkti/iànt on l'allonge ordi« 
nairement encoore de y au moins, defbrte que là longueur 
de 2 z. pouces (è change en une de i 1 1 • iiieuës. Mais on 
peut aller jufqu'à allonger ce fil de :^ par i'applatiffement^ 
au lieu de ne l'allonger que de -f , & par conièquent il aura 
120. lieues. Cela doit paroître une prodigieule extenfion^ 
& ce n'eft encore rien. 

Le CHindre d'Argent de 45. marcs, & de 22. pouces 
de long , a pu n'être couvert que d'une once de feuilles 
d'Or. U eft vrai que la dorure fera légère , mais elle fera 
toujours dorure, & quand le Cilindre paflera par la filière, 
& acquerra la longueur de 1 20. lieues, l'Or n'abandon* 
liera jamais l'Argent. On peut voir désja par-là combien 
l'once d'OF qui enveloppoit le cilindre d'Argent de 45. 
marcs , a dû devenir étrangement mince pour fiiivre toû< 
jours l'Argent pendant un chenûn d'une pareille longueur. 
M. de Reaumur adjoûte ejoucore à cette confideration que 
l'on voit ienfiblement que l'Argent eft une fois plus doré 
en certains eudroiu qu'en d'autves, & il trouve enfin par 
ie caicui que dans ceux QÙ il Tefi le moin$» il faut que l'éT 
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fi énorme^ qu die échappe autant à nôtre imagination que 
cdle de$ Infiniment petits de la Géométrie. Cependant 
elle eft réelle » & produite par des indruments méchani- 
qties, tpi lie penrem être û uns quits ne foient encore 
fort grcdflicrs^ 

M. de Reaumw met au rang <Ies corp$ duAiles le tnoins 
duéliie de tous en apparence , & Je plus caflant ; ctû le 
Verre. Il décrit par quel art on en forme des fils dune 
grande fineflc^ &^ar quelle induftrîeil cft ailé lui-même 
encore beaucoup plus loin , & jufquau point que ces fils 
4t verre étoient prefqûe aufli déliéi^ qiie ceux de la foye 
des Araignées. Plus ils deviennent fins, plus ils font fîexi- 
bies, de for ce fondement M; deReaumur.avance ce para- 
doxe , que 1 on feroit des tiflus & des étoffes de Verre , fi 

I on ivoit des moyens faciles & commodes dé i étendre & 
de' 1 allonger fiiâifamment* On voit par-là qu'il en efl de 
la flexibilité coinme de la (ranfparence. Quand les corps 
font extrêmement minces, les plus caflants deviennent fie* 
xibles» oomine les piusx)paques deviennent tranQwents. 

De^ià M. dcReaumur pafTe à une autre matière duélile^ 
c'efl celle dont ies Araignées forment la foye qui enve« 
ioppe leurs Oeu6. 11 la découverte dans ta fource par 
une difieélion affés dâicate de llnfeéle. Quand cette 
matière efi fëche, ^e neflemble à une Gomme» Sctû 
caffante. Elle Icft plus que celle de la foye dt« Vers. Elle 
ne peut donc , aînfi que le Verre t devenir flexible & fè fi- 
ler qu après avoir été extrêmement divifée^Auffi lefl-elle 
i un point étonnant. Elle fort de i anus de f Araignée en 
{^U5 de éooo. fiis à la fois bien (eparés les xïm des autrei. 

II y a fix ouvertures dont chacune donne pacage i looo. 
fils, & n cfl pas plus grande qu une tefte d^fipingle* 

Cette merveille fe voit dans une groflit Araignée qai 
fait fes Oeufs, mais que fera-ce des petites Araignées qal 
fortent de ces Oeufs» qui naiflènt 7. ou 800. à la fois, & 
qui toutes» dés qu'tiitt fent nées/Ûent dtt toUes ! U fort 

Bi; 
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donc de fanus de chacune plus de 6000 fAs bien c 
tinéls, & de quelle fineflê font ces fils ! de quelle petiteife 
font les filières ! On en peut juger par la proportion qui 
doit être entre le corps de la grande Araignée , & celui 
de 7. ou 800. An^ignées qui en jiaîâènt toutes enfembie. 
Si on en faifbit le calcul , même en mettant tout au plus 
bas pied , on tombèroit dans des abifînes de petitefle , & 
Ton auroit tort de penfei que ce fuâènt encore là les der-t 
niers. 



DIVERSES OBSERVATIONS 

DE PHISIQUM OEI^ERALE, 






MR. Demandes étant en Angleterre fit fur le CharfaoR 
de terre qu on y brûle deux' expériences qu'il croit 
qui ont échappé aux Anglais^ 

. I • Ayant pilé du Charbon ^ il en. mit environ une it" 
mi-once dans un- verre d'eau , qui devint toute noire» 
Il laiflà le verre expo<^ à iW toute la nuit fur la fenê(^ 
tre, cétoit en Hyver, & le lendemain, il trouva que leau 
qui s'étoit gelée ^ étoit d'une couleur rougeaftre. Il &lloit 
pour donner cette couleur à f eau ^ que. la gelée eufl déve- 
loppé les fbufres.du Charbon, quoi-que cette aâion ne 
paroifle guère lui convenir» 

t. De la cendre de ce Charbon infufêe dans ^e TEatt 

; de vie , & méfiée avec de la .limaille de fer ^ £iit une 

. teinture noire » qui s'éctaircit à mefure qu'elle s'échaufi^. 

. l.orfqtt'elle commence à bouilier» elle prend une couleur 

plus douce que le Gris-de-fer ordinaire. M. Deflandts 

donna à de la Laine criie cette agréable teinture » & au-^ 

cun Ouvrier ne la pt^t imiter. 

. M.; S^xnfin^ MsAtpja^ du Roy en Ctvai^a & conei^ 



vi. 
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ponJant de T Académie, dont on a veû une Hiffoire du 
Caftor dans les Mémoires de 1704^ * très exade & très * p. 1.8. a 
curieufe, en a envoyé une pareille du Carcaiou^ q^aç nous fuiv. 
donnons ici en abrégé. 

Xe Carcaiou e(l un Animal carnaiCer de l'Amérique 
.Septét)(rionaIe, & qui en habite les cantons les pius froids) 
Il pe(è . ordinairement depuis 2 5 . jufqu a 2 5 . livres. Il a 
environ 2. pieds depuis le bout du mufeau jufqua la 
queiie^ qui peut avoir 8. pouces de long. Il a ia tefte fort 
courte &: fort grofle à proportion du refk de ion corps, les 

. yeux très pet ils,. les mâchoires très fortes, & garnies de 3 a. 
dents bien trenc^ntea. Quoi-que pfctitj il ell très fort & 

^ très furieux, & quoi- que carnauîer il efl; ii lent & û pelant 
qu'il (è traîne fur la neige pluftôt qu'il n y marche. 
Il ne peut attrapper en marchant que le Caftor qui eft 

. auffii Itfni que lu!, & il faut que ce foit en Eté où le d^aftor 
eu hpp,de fa cabane- Mais en Hyvcar il ne peut que briièr 
& démolijr la cabane, & y furprendre le Caftor, ce qui ne 
lui rèiiftit que très parement , parce que le Caftor a là re* 

. traitte afturée (bus ia glace. Cependant comme le Caftor 
cn Hyvcr même fort pour aUer chercher dans le bois des 
provilions fraiiches qu'il aime mieux que les vieilles , le 
Carcaiou l'y peut attaquer, 

La chaffi; qui lui rend le plus eft celle de f Orignac 8c 
du Caribou. L'Orignac choifit en Hy ver un canton oàt 
croifte abondamment ÏAnagyris fœiida , ou Bois puant ^ 
parce au'il s'en nourrit , & quand la terre eft couverte de 
5 . ou 6. pieds de nége , H fe fait dans ces cantons des che« 
mîns qu'il n'abandonne point, à moins qu'il ne (bit pour^ 
fuivi par les Chalfeurs. Le Carcaiou ayant obfervé ia rou« 
te de rOrignac grimpe fur un Arbre auprès duquel il doit 
paftèr , & de-là s'élance fur lui & lui coupe la gorge en 
un moment. Envain l'Orignac fe couche par terre , ou fè 
frotte contre àt$ arbres , rien ne fait lâcher priic au Car- 
caiou , & des Chafteurs ont trouvé quelquefois des moF^ 
icaux de fa peau larges comme la main ^ qui éteient de; 
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meures à TArbre contré lircfud TOi îgnac séiok ftmé. " 

Le Caribou eft une efpece de Gerf ïl eft très léger j4Jc 
court fur la nége prtfque aufli vîfte que iut ta terre, par- 
ce que (es ongles qui font fort larges » êc garnis d'un poil 
rude dans leurs intervalles rempéchtnt d'êiif<nl4^et, & lui 
tiennent 4ieu des Raquettes des Sauvages. L(>f(qu''il habite 
le fort des bois , il s'y fait des routes en Hy ver comme 
rOrignic, & y eft attaqué de même par le Carcaiou. Mais 
quand il e(l dans les endroits clairs où il n a pas belc>in de 
ic faire des rouies,^ où il ta de tous leôiés indifféremment, 
le Carcaîou qui pourroît iattendre trop long-temps fàilis 
fruit, napas coût il me d'y perdre (on temps, & i( ne don- 
ne guère la Chafle au Caribou que dans les endroits épais^ 
tant Ion ardeur pour {k proye clï ingenieu Jê» 

m. 

Comme le P. FenîlIceMininté, èonrlpondantdci'^^^ 
demie, lui lifoît la Relation d'un voyage qui! venoit de 
faire dans TAmerique Méridionale, & qu'H parJoît desOlb- 
fcrvatîons qu'il avoit faîtes avec TAréomettre de la peiati* 
teur de TEaudela Mer en différents lieux , on lui objeda 
que dans un Climat plus chaud le Verre d^ TAréoriietirc 
devoit <c dilater, par conlèquent occuper plus de place 
dans leau qu'on pelbit, & la faire paroiftre moins pelante 
qu elle n'étoît réellement. Mais M^Caflinî répondît que 
ieau elle-même étoit aufTi plus dilatée par k chaud , Sc 
pelbit aufli réellement moins* 



NO us renvoyons entièrement aux Mémoires 
.Le Journal des Obiërvations de M. de la 
'• '• pendant 171 2. 

y. les M. Et i'Hiltoire d'un Sommeil extraordinaire par M, Im 
^3*i• bert. 
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SUR L'EMPHYSEME. 

CE doit être un fpeébcle ^ffé$ étonnant qu'un Hoxnmc y^ j^ j^ 
gonflé d'aiv par toute Thabitudc extérieure du corps , p. ^. 
& cela jufqu a 1 1. pouces d'épaifiieiK dans les endroits les 
plus enflés. Cet air efl renfermé fous la peau , &, jxrmpiil 
principalement ks Cellules de la Grailfe. Peut-être lui 
Pliificien, même habile «auroit «il peine à deviner comment 
un il étrange acft^ident ed po0ible. 

Lorlqu'un homme a été bleilë i la poitrine» il y entre 
de l'air par la piaye, & fi» parce qu elle fera étroite, pu que 
ies chairs fe rapprocheront d elles-méines , ou par quelque 
autre cauie que ce foit , cet air ne peut refbrtir auflitofl , 
ou relbrtîr dans |a même quantité qu*il cft entré» voilà de 
lair étranger engagé dans fa capacité de h poitrine* Â cha- 
ue inlpiration le Poumon doit remplir cette capacité en 
é gonflant de fair qu'il reçoit naturellement, mais alors il 
ne peut fe gonfler fans prcflèr 1 air étranger , & par con- 
iequent il l'oblige à fe glifTer entre les interflices des fibres 
des chairs, & peut-être à entrer dans les petites bouches 
des plus petites veines ou des vai (féaux Limphatiques. 
Mais une force encore plus grande Ty oblige dans le mo* 
ment contraire à celui de l'inipiration , & qui le fuit , c'efl- 
à-dire dans lexpiration. Alors la Poitrine en fc reflènant 
comprime plus Tair étranger que navoit fait le Poumon 
en fè dilatant, & Ks deux moments ou les deux aélions 
^ppolées conspirent au même effet. Cet air ainfi pouffe 
pntinuellemetft doit fuivre toujours à peu pr6 les mêmes 
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routes, parce que celles qu'il s eft ouvertes d abqrd dévicrir 
nent toujours plus aifêes» & par confequent il doit s ama(^ 
icr dans un certain endroit. Ce fera ckns les CcUules de la 
Graiife pluftôt qu'ailleurs , parce qu elles ont des mem- 
branes plus minces» & qui s'étendent plus Êici(ement, & 
comme 1 air eft parti de dedans la capacité de la poitrine » 
ce (era dans la graiffe qui couvre la poitrine & qui eft 
fous la peau que fe fera i amas d air étranger. Cette enflure 

5 appelle Emphyfème. 

Il eft manifefte que i'Emphyféme que nous venons de 
décrire ne peut pas être confiderable , puifqu'il n eft formé 
que de Tair entré dans la poitrine par la playe, & que cet 
air ne peut avoir été en grande quantité^ ivant que la play# 
foît refermée. ' 

Si le coup avoit pénétré jufqu à la fubftance du Pou^^ 
mon , alors outre lair qui ièroit entré par la playe dans la 
capacité de la poitrine, il y en auroit encore une certaine 
partie de celui qui feroit entré naturellement par la refpi;- 
ratibn , car tout ce qui auroit dû être ri^nfèrmé dans ies 
Bronches où dans les Veficules ouvertes ou déchirées par 
ia piaye du Poumon ne pevt plus que s'échapper dans la 
cavité de la poitrine , & cet air dévenu étranger comme 
fâutrc eft prelTé de même par les dilatations du Poumon, 

6 les conftrîftîdns de la Poitrine, & obligé à s'infmiier 
dans les chairs. Comme cet air venu par la refpiration iè 
renouvelle i chaque moment , la quantité en augmente 
tant que la playe du Poumon dure, & dc^Ià vient qu'un 
Emphyféme formé par une playe qui pénètre jufqu'à la' 
itibftahce du Poumon peut être fzhs comparaiibn plus con*^ 
fiderable que celui que cauferoit une pîaye qui ne feroit 
qu'ouvrir la capacité de la poitrine. 

L'Emphyfème cauft par la playe du Poumon peut aller* 
jufqu'à occuper toute l'habitude du corps, aînfi que l'a* 
veû jM. Lîttre,à qui Ion doit & cette oblervation, & les' 
Kflexions. L'air étranger toujours pouflë peut , comme il 
}k efté dit, entrer dans les veines §L dans les routes de 1% 

circulation^ 
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circulation^ & par confèquent fe répandre par toute Tha- 
bitude du corps. Dans le lu jet que M: Littre a Veû ,'îl n'V 
avoit que le haut de ia tefle , le dedans des mains , & u 
plante des pieds qui en fuflcnt exempts , fans doute^pàr- 
ce qu'en ces endroits 11 y a moins de gFaifle » que les chaffs 
y font plus dures, & les membranei^.pli^s^ fc^rmes, 8c plus 
difficiles à écarter. Qn voit zffés qu'un. grand Emphy^ 
me doit être rare, il dépend du ccmcouriS de plufieurs cir- 
confiances. Nous n'en arons rapporté que les principales'^ 
il efl aifë d'imaginer les autres qui font necèffaires pour 
la perfeélion de ce malheureux açddent. 

M. Méry * a fait auffi l'Hifloîr* d'up Emphyfémc qju'^I ♦ VJcsM. 
avoit veû , fèmblable à celui dont on vient de parler, il P- * * ^* 
4!toit gênerai , parce que la membrane qui enveloppe le 
Poumon étoit un peu déchirée, &, que par là jl s'échapr 
poit une partie de 1 air reçeû par la respiration. Seulement 
i'£mphiféme avoit épargné la plante des pieds, & la paume 
àes mains. 

Il y a fous la peau une Membrane Vefkulaire dont les 
cellules font affaiffées dans Téiat naturel. C efl dans ces 
cellules que M. Méry prétend que s'infinuë peu à peu & 
fucce/Hvement iair de ïRmphyfémc, & cela fans violen- 
ce & fans douleur, parce qu elles font naturellement ouver- 
tes, & difpofées i s'étendre jufqu'à un certain point. Si 
1 emphyfeme alloit plus loin , il deviendreit douloureux , 
mais d'ordinaire celui qui efl bleffé au Poumon meurt avant 
cela. De l'idée de M. Méry il fuit que les cellules de la 
membrane veficuiaire communiquement toutes enfemble. 
Cefl ainfi qu efl difpofée une Membrane particulière éten* 
due fous toute la peaif du Peiican, que M. Méry a autre* 
fois découverte. Elle efl pleine d'une infinité de oelluiei 
qui fè communiquent, & qui reçoivent d.e Iair, de forte 
quelle efl une efpece de Poumon univerfel de i* Animal, 
ou que, fi l'on veut, l'Animal a un emphyfeme naturel. 
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"*fra DES DESCENTES DE VESSIE. 

i 

V.ïcsM. 'T T Ne Dèfcentc dlnteftînilans le Scrotum cft une ma-* 
f- 1 1 o. \J iâdiefort commune, maïs une Defeentede Veflie eft fi 
rare que M/ -Méry ne connôid aucun Auteur qui en ait 
parl^. Il en a ^it cependant jufqu'à trois Obfervations , & 
c'eil une efpece de bonheur fmguiier pour un AnatomiAe 
turîeux. 

La Veffie peut dfoiic fe trouver renfermée en partie 
daiis le Scrotum , & y former uile tumeur aifés fêmbiable 
à, une Hernie ordirtaîrc dlnteftîn , mais M. Mcry ne croit 
pas pour cela que la Veffie fbît tombée dans le Scrotum , 
parce qu'elle fêlera relâchée comme un inteftin. L urine qiH 
ia remplît la rend trop grofîc pour pafTer parles Anneaux 
par où un InteAin paiTe» èc de plus elle efl de tous coflés 
trop fortement attachée pour pouvoir tomber. Ce n'eft 
donc pas , félon M. Méry, un iimpie aceident, mais un vi- 
ce de la première conformation-, qui fait que la Veffie vient 
à s'engager dans le Scrotum. Et comme cette conformation 
eft extraordinaire /auffi la maladie fefteUe. 

Ce qu'il y a de plus important, c eft d'être averti qu elfe 
eft poffible, non qu'elle puifte être guérie, mais parce qu'il 
feroit dangereux de ia prendre pour une Hernie d'Inteftin, 
& que Tort trouvera plus aifément ics fbulagements qui y 
conviennent • 

Les trois Obfervations de cette Hernie de Veffie, & cel- 
le du 2<* Emphyléme de lart. précèdent font du nombre 
de fix Obfervations de M. Méry fur différentes maladies- 
^ fmgulieres, dont nous renvoyons entièrement les deux der- 
p- 1 1 a. nleres aux Mémoires. * 
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SUR . VHYDROI^SIE TYMPÂNITE. 

i 

LA iêule connoiâânce des difTerentes eipeces Je mala« V. les M. 
dies ièroit bien vafte» Nous avons encore après «ne P* ^35* 
fi longue expérience beaucoup d'ennemis inconnus. L'Hy-r 
dropifie Afcite ou d'eaa eft T&h commune , mais fa Tyrn^ 
panite ou d air eft plus rare , & ies Médecins ne conviens 
nent entre eux ni de la caufè qui la produit » ni du fiége 
où elle refide particulièrement. AL Litre croit avoir en 
main un zSh grand nombre d'oblërvations pour établis 
enfin le vrai fyftême de cette nalidiCé 

L air nVntre pas feulement dans nôtre corps par la Tra* 
chée , il y entre encore par l'Oefophage, mêlé avec tous 
les aiimens que nous prenons. Comme ils fermentent en- 
fuite dans i!£ftomac & dans les Inteflins» Tair fe dégage 
d'avec câ matières^ & quand elles ne rempiiiiènt plus les 
cavités de ces vifceres , ou les rempliflènt moins , cet air 
J^g^g^ y demeure Jes remplit & les tient dans une exten« 
fion convenable . car fi elles étoient entièrement vuides & 
de matières gro/Iîercs & d'air, le reflbrt naturel de leurs 
£bres qui ne demandent qu'à fè contraéler, de leur propre 
pefânteur les af&iifêroient. Uair en&rmé dans f Eflomac & 
dans les Inteflîns agit donc contre eux pour tenir leurs 
cavités en état , & il agit par fon reflbrk qui sVft étendu 
lorfquil na plus été embaradé entre les aliment^, & qui 
de plus eft augmenté par la chaîeur du corps. Ainfi il y 
a équilibre entre la force de Tair pour étendre r£flomac & ^ 
les Inteflins » & celle de ces vifceres pour fè reflèrren 

Si Téquilibre fe rompt» parce que u forée Àcs fibres de 
ces vifceres irritées» fi Ton veut» par quelque humeur» 
fera devenue fuperieure à celle de l'air» il faut que Tair en 
foit chaffé » puisqu'il eft neceflàire alors que les vifceres i% 
redêrrent» & de^là les deux efpeces de vents qui fojtent 
du corps. Uéquilibre peut fe rompre auffi » parce que 1» 

Cij 
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force de laîr fera devenue fuperîeure à celle des fibres , St 
ceft ce qui arrive iorfqu après une longue maladie le {àng; 
appauv^ d'efprits n en fountit pius à 0?$ fibres pouf entre- 
tenir ieui' reflbrt ordinaire. Alors i air s'étend en liberté & 
augmente à ion gré, pour ainfi dire, les cavités qui ie ren- 
ferment. £t comme par la vôye des aliments il arrive toû^ 
jours de nouvel air ^i fe joint ii'ancien ,. & que d'ailleurs 
le reffort des fibres une fois forcé jufqu a un certain point 
neiè rétablit plus , & refifie toujours de moins ^en moins , 
lenflure d'air peut devenir très cônfiderable ,. & m^me 
prodigieufè. M. Littre a vu quelquefi>is d^s inteiiins gros 
comme la cuifie d'un homme. . ' 

Il ièroit inutile de tirer de tout ceci des œnièqiicnces l 
que par exemple, le ventre des malades étant frappé doit 
refbnner comme un Tambour, ce quia fait donner à cette 
Hydropifie le nom de Tympanite , que celui des morts doit 
refbnner comme celui des malades, que Ton ne doit trou- 
ver de l'air que «dans TËflomac & dans les inleftins ,. que 
Fon en doit trouver les membranes très mlnces>& fans ref^ 
fort, que. la ponélion ne fèrvîroitde rien , puîfqu'on ne la. 
fcroit qu'au ventre &c.. car ces confequences ne feroient 
elles mêmes que les faits fur iefqueis le fyûême de M4. 
Littre a été fondé. 



DIVERSES OBSERVATIONS 

A N ATO M KlUE s. 

UNe femme groâê de ^. mois &: demi ayant eu une 
forte envie d'acheter à la Boucherie un Rognon de 
Boeuf I & ne le pouvant avoir, porta dans le moment fà 
jaiain^ droite fur fbn front, en avançant fè» doigts jufques 
iiir le milieu du fbmmet de la tête. Elle accoucha à 9. mois 
4 un garçon bien nourri & bien conformé^ à la tête prés».Les 
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^i^renb Os qui en font la charpente n'étoient ni dans 1» ^ 
fituation , ni de la grandeur » ni de ia figure ordinaire^ 8c 
fur le haut de cette tête mai conftruite étoit un creux rem^ 
pii par une tameur qui reflèmbloit parfaitement & par & 
figure & par û, couleur à un Rognon de Bœuf. U£nfànt . 
yécut 6. heures» mais comme flupide, & n'ayant que des 
mouvements fortfoibics. M« Roiiaut l'ouvrit , il ne lui trou- 
va ni cerveau ni cervelet , & ia moelle de l'Epine ne coin- 
niençoit quà ia 3"»^ vertèbre du cou ;de-là la foiblefledef 
inouvcmcns & la prompte mortr Pour donner une idée 
générale de la conformation irreguiiere de la tête» il fufH* 
de rapporter lacaufeque M. RoUaut en a imaginée. Il croit 
que la violente pafTion qu'eut la mère ». quoique le fujet 
n'en fut guère digne , caufà dans fon cerveau une fi gran* 
ic agitation d'e/prits ^ & par contre-coup dans celui du fbe« 
tus f que ce petit cerveau de 3 .^ mois & demi qui n'avoit 
prefque encore aucune confidence , perdit abiblument le 
peu qu'il en avoit , & fut entièrement fondu. Par-là il de- 
vint incapable dé fbûtenir ni les Méninges, ni Taflemblage 
des différents Os du Crâne, qui n'avoient encore eux-mê- 
me guère de fblidité. Tout le bâtiment fondit donc , & les 
^pièces s'en trouvèrent diivoiées au hazard* 

- IL 
Ce qm a été dit dans f Hiftoire de 1 71 2. ♦ de certains *« 27. * 
petits os pointus trouvés entre la Dure & la Pîe-mcre , eft fuiv. 
confirmé par une obfcrvaiion de M. Littre. En ouvi-ant 
la tête d'un jeune homme de i ^. zu9, mort en 4. heures 
d'une bleâure qu'il s'y étoit faite par une chute ^ il trouva 
deux petits corps ofTeux fitués à un pouce l'un de l'autre au 
côté droit du ûnus longitudinal fuperieur entre quelques 
pians de fibres de la Dure-mére.. Us étoien t à peu-prés ronds^ 
de 4. à 5. lignes de diamètre, heriffés de diverfes pointes 
peu diflantes les unes des autres, longues d'environ une 
ligne & très fines à leur extrémité.. Elles perçoient pref^ 
que toute la partie inférieure de la Dure-mere , & pai^ 
£>ient d'un tiers de ligne au-delà. A cette veûë M». Littr» 
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ne douta pas que ie mort n'eut eu depuis un temps des 
maux de tête qui atiûient en augmentant , & cela ie trouva 
vrai. Ils eudbnt été abiblumetit incurables , & euâènt bien 
pu devenir accidents épîleptrques. M. Littre rapporte la 
formation de ces corps oâèux à quelque liqueur vifqueufe , 
qui (e fera épanchée de la Dure-mere & épaiffie peu à peu» 

Il I. 

Uefïbrt par lequel le Cœur en fè contraélant poufle le iân^ 
dans les Artères ne iufiïroit pas pour ie faire aller jufqu aux 
extrémités de ces vaiflèaux fi longs , fi étroits dans la plus 
grande partie de leur étendue» & fi tortueux , il faut encore 
qu après que le cœur s efl contraélé les Artères elles mêmes 
fe contraâent , Se achèvent de pouflèr ie fâng. Mais il eft 
vifible que par œtte aétion elles le renvoyent autant vers 
le cœur qu'elles le poudènt vers leun extrémités, ce qui 
efl pourtant la feule direéUon qu'il doit avoir. Ceft ann 
qu il n'en ait point d'autre que la Nature a n^is du côté 
du cœur un obflade qui l'empêche de refluer. Cet obflade, 
ce font les Valvules placées a l'endroit où les troncs des 
Altères partent du cœur. A la naiflànce de l'Aorte il y a 
trois Valvules nommées SîgmoïJes faites comme de petits 
Capuchons p Se difpof<^es de manière que quand ie fàng 
fort du cœur , il les appiatît , & que s*ii fê prefèntoit pour 
y rentrer, il les rempliroit & les gonileroit , œ qui fait qu'el- 
les ne s'oppofênt point à fâ fbrtie, mais feulement i fbn re^ . 
tour. La figure circulaire qu'elles ont quand elles s'enfient 
ne permet pas qu'elles ferment exaâement l'entrée du 
icœur , mais leur nombre fait qu'elles la ferment fûffifàm- 
ment, & qu efles empêchent m reflux confidejrabje & nui^ 
fible à la circulation. 

JSi. Littre a crû que dans une femme qù^il a ouverte le 
défaut d'une des Valvules Sigmoïdes a été la caufe d'une 
mort prefque fiibite pluflôt qu'une Hydroplfie zffés lege^p 
re. Cette Valvule s étoit coiée contre le Trône de l'Aorte , 
& par-là ne pouvoit plus recevoir de fàng, ni faire fàfonc'- 
tîon. Au deâus de cette Valvule étoit un ulcère fîiperficief. 



/ 
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l/t ventricule gauche du coeur fut inondé par la quantité 
de iàng qui remioit , & hors d'état d'exercer iès mouye* 
ments» 
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CEttb afnnée M. Anei Doéleur en Chirurgie, ci -de- 
vant Chirurgien-Major dans \ts Armées du Roy , ik 
maintenant Chirurgien de Madame Royale, mère du Rov 
de Sicile , dédia à l'Académie un Ecrit imprimé fur la Fih- 
tuie Lacrymale , & fur une nc^velle nfianiere de la guérir 
qu'il avoit inventée. 

Une humeur qui arrofè continuellement les yeuX/ & 
qui eft apparemment neceflaîre pour entretenir ia netteté 
& la tran^rence de la cornée , a fa décharge par deux ou* 
vcrtures très petites & prefque imperceptibles pratiquées 
vers le grand angle de f œil. Mes s'appellent /b/a/j Ucri^ 
maux, de font deux orifices du fac lacrimal^ conduit afiés 
large par rapport à l'extrême petitelTe de ces deux ouver-» 
tures. U en a une troifiéme , fort petite aaffi » qui pene« 
tic dans la cavité du nés , & y porte la liqueur qui 
a été reçeuë dans le fac iacrimal. Ce fac formé d'une merR* 
brane gianduleufe peut auflî ûhrer une liqueur qui fe joi- 
gne à celle que l'œil a fournie. Si une joïe ou une trifteâe 
extraordinaires rendent plus abondante la liqueur de l'œil, 
ou reâerrent les deux petites ouvertures par où elle doit 
ibrtir , eik reflue dans l'œil , s'y amafè , & ferme les lar- 
mes. Si l'orifice qui s'ouvre dans le nés vieat à tt boucher, 
toute la liqueur s'amafle dans le fac Iacrimal , le dilate par 
& trop grande quantité, l'ulcère parce qu'elle fè corrompt 
en fîéjournant , & peut enfin ronger & carier Tos où le fac 
efl renfermé. L'excès de cette liqueur corrompue fait qu'el- 
le reflue datis l'œil par les Points lacrinuux , & c'eft-là ce 
qu'on appelle une Ftjbile lacrimale. 

Jufqu'ici on n'y connoifibit que des remèdes cruels 
comme le fer & le feu , & fujets i de facheufès fuites. 
IViûs M* Anei a imaginé une manière de guérir fûreraent 
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& avec toute la dottceur poiTible , toute Fiftule lacrimale^ 
qur n'aura point encore carié i*os. Il faut d'abord recon- 
noitre , û elle ne i a point carié , & en quel état eft le iâc 
lacrimal. Pour cela il a penfë qu on pourroit faire une Son- 
de fi délicate quelle sintrocfuiroit dans l'un ou i autre 
des Points iacrimaux ou à peine une Ibye de Sanglier peut 
entrer. La difficulté (êroit moindre fi on pouvoit donner 
une pointe très fine i cette (onde , mais elle piqueroit & 
déchireroitt & ii Êiut au contraire quelle porte un petit 
bouton de figure d'Olive fc fort poli , plus gros que tou- 
te la tige de la fonde, & qui doit cependant entrer par le 
Point lacrimal. M. Anel porte ce même bouton à lorifice 
.que le fac lacrimal a dans le nés , & en le pouffant contre 
ies matières qui font Tobfh-uâion » il les chaflè de cet orifi* 
ce , le débouche^ & par-là enlevé lacaufè du mal. Après 
cela il ne faut plus que remédier par des injeélions de li- 
gueurs à ia dilatation exceffive du fàc lacrimal ou aux ulce* 
res qui s'y feront formés , & ces injections qui ne ic peu- 
vent faire que par les Points iacrimaux demandent Hes 
tuïaux d'une finefTe extrême, & encore plus étonnants que 
ies fondes qtû ne font pas creufes. Uextrêmité ia plus fine 
des Tuïaux doit étr^ d'or ^ & M* Anel a eu de la peine à 
Couver des Ouvriers qui les executaflènt II a fait quanti^ 
lé d'opérations heureufes » & quelques-unes très brillantes 
par le rang des periônnes qu'il a guéries. Lfis Inventeurs , 
£c fur- tout les Inventeurs utiles font tvf^, ^ ils ne pevLp 
Vfint 4tK trop chers au Piiblic. 
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J^£//2 UUSAGE DU FER EN MEDECINE. 

ON (croît trop heureux fi tout ce qu'il y a de curieux V. les M* 
dans la Chimie avoît des applications utiles dans la P- 3^^ 
Médecine. Le Fer que M. Lemery le fils a beaucoup étudié, 
aînfi qu'on la pu voir dans les Hiftoires précédentes, a toû- 
;^„Hr A^A un rrrand remcdc pour piufieurs maladies, fur-tout 

pour celles qui viennent d'obltru<!tion , ou de la difficulté 
de la circulation, comme les Pafles couleurs, mais les recher* 
ches de M. Lemery, qui pou voient n'être d'abord que de 
fimfiJe curiofité , découvrent & pourquoi ce Métal a ces 
ufàges, &, ce qui efl encore plus important, quelle eftla 
manière de l'employer la plus avantageufe. 

Le fer * eft un mélange d'une fubilance huileuie avec * V.IHift, 
une matière métallique. L'huile regorge dans ce mélange, de \yo6. 
& il refte de grands pores entre les parties du Mixte. De- Ç'J*' * 
là il fuît & que le fer eft très facile à diffoudre, & que (on *"^' 
huile fe dégage aifément. Mais quand il efl décompofîé, 
c eft-i-dire, quand l'huile eft feparée de la partie purement 
ferrugineufe, ou métallique, aucun diffolvant n'agit plue 
lur cette efpece de Tcfte- morte. 

Ces remarques (èules fufhfent pour découvrir 1 abus de 
piufieurs- préparations de Fer ordinaires dans la Méde- 
cine, & qui confident à calciner violemment ce métal, & 
à le réduire en ce qu'on appelle Crocus ou Saffran,à caulè . 
de la couleur rouge qui vient de la calcination. Cette ope- 
ration a dûjaeceflàirement enlever au Fer ia flibftance hui- 
leuie , du Qioins pour la plus grande partie , & ne lui a laif^ 
fé qu'une Tefte-morte indiffolubje. L'huile qui fè fêparct 
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6cHenl€nt die ce Mixte ^'en fcroît fêparée par la chalenr 
At rEflomac, & auroit porté dans le fang , comme dit M. 
Lemery , un nouveau ievain fpîrîtueux , dont if avoit be- 
foin , & au lieu de cette huile, on ne prend qu^une terre 
fur laquelle les fucs du corps ne peuvent agir, & qui ne 
peut qu'embaraflcr & que charger les premières voyes par 
fbn poids. Aufli M. Lemery a-t-il fouvent éprouvé, & 
d'habiles Praticiens le confirment, que le Fer pris en fub- 
ftance , ou , ce qui revient au même , en limaille fort fine 
vaut beaucoup mieux qu en Crocus. Ceft grand dommage 
d'employer de lart à gafter la Nature. 

M. Lemery a même reconnu que le Fer agiffoit par 
toute f\ fubftance, & étoit un Abforbant. Cela vient de 
ia grandeur de (es porcs , & de là facilité <iuc trouvent 

toutes lortes de Sels , même groflîcrs, à s y infinuer. Des 
Acides fcorbutîques en ont été abforbés. 

Il y a plus. Non- feulement les Acides nuîfibles du corps 
entrent dans le Fer, mais en y entrant ils en font ffttir, 
&en expriment cette huile làiutaire,quî d'aîileurs eft mife 
en mouvement ou gonflée & dilpofée à fbrtîr par la cha- 
leur naturelle. Ainfi le Fer eft doublement utile & par 
rhuile qu'il fournit au fàng/& par les Sels qu'il en retire. 
Ilparoift fuivre de^là qu'un Fer déjà tout chargé d'Acî- 
dts^ tel qu'eft le Vitriol , ne feroit plus capable d'aucun 
bon effet. Cependant on conTioît fort celui des Eaux Mî- 
Werâles Vitrîoliques , & dans quelques maladies le Vitriol 
a le mèntt (trccés que le Fer pris en fubftance. 

Cela doit venir de ce que fes Acides qui ont pénétré Ife 

Iftf ,tiVn ont pas chaffé toute l'huile, &: fe font unis avec 

cdlè qui éft reftée en affés grande quantité. Cela fiippofé, 

la itîênie opération par laquelle on fait de l'Ancre avec dû 

*V.rHift. Vitriol, & delà Teinture de Galle *, fe pafle dans nôtre 

de 1707. Corps. Puifque f Alkâfi fu'lphureux de la Gafte s'tmît à 

P- >^- * l'Acide qui tient le Fer dîftbus dans le Vitrioi, le détache 

*"'^* du Fer, CL par là revivifie le metd, nos liqueurs aikaline* 

& fdphureufes agiffent Jte la même manière fur ie Viiriol 
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i<|ae nous avons pris^ & en revivifient leF^r. C<Hmne il a 
été très fubtikment & prefque infiniment dîvifé dans ie 
Vitriol, il eft plus capable, iorfqu'il en eit dégagé, dentror 
dans les plus petites routes de la ciiculatloo , & d'y répan* 
àxt (à vertu. 

Enfin r Arbre de Msu;^ ♦» qui étoit aflSs curieux pour * V^HliK 
être difpenfë d'être utile, ne laifle pas de pouvoir l'être auffi <*« '7o^- 
en Médecine. Le Salpêtre qui s y forme par l'union de Icf- \^^*^ 
prit de Nitre& du Sd de Tartre , eft un Sel très doux, tr6 celle de 
apéritif, & très propre à être le véhicule d'un Fer extré- «707^ 
mement attenlié , comme il Tefl dans cette préparation , & ^ ** * * 
d'ailleurs la partie fulphoreuiè du Fer qui y e(l extrême* 
nient raréfiée & développée ne demande qu a le détacher 
du métal , &: qu'à fe méfier avec nos tiqueurs^ M. Lemery 
ie fils inventeur de cet Arbre a eu ie plaifir d'en reciieiliirt 
pour alnfi dire, de» fiuits qu'il n'avoit pa3 e^erés d abord. 



SVR LES TEINTURES DES METAUX 

LA Teinture d'un Meta! n'eft qu'une diflbiution où le 
Métal efi encore plus divifé, 8c plus étendu qult ne 
le (êroit dans ion DiiblvaQt naturel & ordinaire, (tomme 
il e(l fort atteniié, il donne une couleur à la li<|ueur, & 
de-là vient apparemment le nom de Teimure. 

Si la Teinture étoit irreduâible, cf eft- è^-dire^ fi Je Mdal 
difibus Tétoit au point de ne pouvoir plus le remettre en 
métal, ou , ce qui revient au même^ fi les principes qui ic 
compofi^ntétoient defunis, cefèroitlàce que les Chimifies 
ont toujours fi ardemme(it ibuhaité, & recherché avec tant 
de travaux, fur-tout à l'égard de l'Or, dont la Teinture ir- 
reduélible s'appeiieroit de Y Or potable. Maison n'a encore 
réiilfi à aucune Teinture de cette efpece, l'Or potable n'eft 
que de l'Or extrêmement divifè, & il en eft de même àe^ 
autres métaux. 

M. Geofiroy a trouvé une méthode afTés générale de 

Dij 
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faire en cette matière ce qui fe peut, ou du moins ce qui 
le peut jufqu a prefcnt. L'intention des Teintures eft de 
raréfier & d'étendre autant qu ii eft poffible ics fbufres du 
métal , & de rendre ies parties fixes & terreufes les plus 
fubtiles & ies plus volatiles qu elles puifTent être. Et û ïon 
veut en même tAnps que ces Teintures ayent quelque ufa- 
ge en Médecine , il feut y employer des intermèdes qui 
n'ayent rien de nuifible ni de defàgréable. 

Pour une Teinture d'Or, M. Geoffroy prend des Cryf^ 
taux folâtres faits avec une partie d'Or, & é. ou y. d'Eau 
régaie , & où par confequent l'Or eft dés/a extrêmement 
étendu. II les met dans un Mortier de Verre avec le dou- 
ble de Terre foliée du Tartre. Cette Terre eft i'Aikali du 
Tartre, imprégné 4'Efprit de Vinaigre & d'Elprit de Vîn, 
& par confequent c'eft un dlifolvant falin & fulphureux 
propre à étendre ies Ibufres de fOr. On broyé le tout en- 
femble avec le Pilon de Verre jufqu'à ce que le mélange fc 
refblve en liqueur épaifte. On achevé de le diffoudre dans 
de l'Eiprit de Vin, & Ton a la Teinture. Cette Teinture 
prend avec le temps une légère couleur , qui à travers le 
jour «ft pourpre, & à contre jour, jaune. 

M. GeoflFroy employé le même intermède de ia Terre 
foliée du Tartre pour tirer du Vitriol de Mars ia Teinture 
du Fer, des Cryftaux de Venus celle du Cnîvre, &c. On 
voit affês pourquoi il prend ou le Vitriol de Mars, ou les 
Cryftaux de Venus. C'eft que dans ces compofés les mé-- 
^ taux font désja extrêmement dlvifés & atténués foît natu^ 
Tellement, (bit par art» 
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SUR PLUSIEURS EAUX MINERALES 

DE FRANCE. 

ON a vu dans THift. de 1708.* le deflèin de l'Aca- *^57-' 
demie fur les Eaux minérales de France, & l'entre- *'*"V' 
prîfc que M. Chôme! avoh faite d'examiner celles de l'Au- 
vergne & du Bourbonnois. On a vu auffi qu'il les avoit di- 
vines en trois claffes, chaudes, tiédes & froides. Les chau- 
des font expediées»*reilent les deux autres clafles. Sans faire 
l'hîftoire dts différentes épreuves Chimiques où ces eaax 
ont été miles par M. Chomel , nous rapporterons feule- 
ment, comnie nous avons désja fait, \ts indices qui en re- 
fultent, & ceux que M. du Clos avoit tirés dts mêmes 
eaux tranfportées à Paris. Voici les tiédes* 

D'une livre deau des fources de Jaude, du Champ des 
Pauvres & de Beaurepaire, toutes trois prés de Clermont , 
M. Chomel a tiré un peu plus de i 3 • grains de réddence^ 
ou de matière minérale. Il fbupçonne qu elles ttt contien- 
jnent pas un Nitre pur, comme la cru M. du Clos, mais un 
mélange de Nitre, ^ d'un peu de fbufre qui s'évapore ai- 
fément, & de-là vient peut-être que ce fbufre a échappé i 
M. du Clos , qui n'a vu ces eaux qu'à Paris. 

De 8. ou 10. fources minérales qui font entre Vîc fe 
Comte & Mireflleur , il n'y en a que deux qui ne fblent 
pas gaflées par les débordements de l'Allier dans les temps 
où etles pourroîent être dufage. Ces deux fbnt celles des 
Matres de Veyre, & du Cornet M. Chomel a trouvé dans 
f une & dans l'autre 3 4. ou 3 5 . grains de refidence , & il 
a jugé qu'outre le Nitre pur que M. du Qos y reconnçif- 
foît feulement, i! y entre quelque portion de oel armoniac. 
D'une livre d'eau de S.t Nitaire ou Neéhire M. Chomel 
a tiré prés de 1 8. grains de refidence, dont les trois quarts 
rfétoient qu'une matière terreufc & platreufè. La matière 
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£i{ine qui faifbit le rede participoit du Sel marin» & du 
Nitre. Cette eau ne fut point envoyée à M. du Clos. 

Une livre deTeau de Chateiguyon a donné j 3. grains 
de refidence , dont prés de la moitié n'étoit que de la terre. 
M. du Cios a crû que le Sel de cette eau tient du Sel ma- 
rin, & M. Chomel croit qu'il a plus d'Atkaii que d'Acide, 
Si que le Nitre eft le foiïiie qui s'y manifefle ie plus. 

Une livre de Teau de Vie en Carladois a donné un gros 
de refidence » dont les deux tiers étoient une matière ia- 
line. M. Chomel s eft accordé avec M, du Clos à juger que 
ie Nitre y doniinoit* Cette eau , félon M. Chomel, devroit 
plultôt être contée parmi les froides qye parmi les tiédes , 
mais il la laiffée dans la clafle où M. du Clos Tavoit mi(è. 

Quant aux froides, qui font celles de BefTe^ deChano- 
nat , de Chafbteby , de $A Pierre de Clermont , dq Vernct 
Sm Marguerite, de Jalerac, & de Fougues en Nivernoîs, 
elles ont la plufpart fi peu de matière fàline, les indices 
qu elles donnent font fi équivoques & fi légers , & d'ail- 
leurs M. du Clos & M. Chomel différent fi peu dans leurs 
conclufions , qu il auroit été prefque entièrement inutile 
de fuivre le tout en 4étaiL 
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DE V ACTION DBS SELS 

SUR DIFFERENTES MATIERES 

iN FLAAéMjiB LES. 

UN phénomène de Phifiquc n'eft jamais plus difficile 
à expliquer, que quand la raéchanique cachée qui le 
produit ne fe rend point fcnfible en d'autres occafions^ou 
ne Icft.que rarement, 8c que de plus elle dépend d'unafîes 
grsind nombre de circpnfla.nces , dont une feule qui man- 
quera fera manquer l'effet, ou le rendra différent. Alors 
jjon-fèulement il efl aifç que le principe échape, mais quand 
même on 1 auroit f»ifi U feroit affés naturel d^ i^hcv prlfe 
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& de Fabandonncr , parce qu'il ne paroîtroît pas fatîsfaîrc 
à tout , & qu'on croîroît le trouver en défaut dans des ap- 
plications particulières. 

^ Que dans un Crcufet affés chaud pour être rouge il y 
ait un foufre quel qu'il foit, ou une Huile, cette matière 
s'enflammera , & fi Ton jette deffus du Salpêtre , la flam- 
me augmentera tout d'un coup & de grandeur & de for- 
ce & d'éclat. Il ferable qu'on doive conclure de4i que le 
Salpêtre eft fort inflammable , mais fi on 1 avoît mis feui 
dans le Creufet il ne fe feroit point enflammé. Du moins 
d'autres fels afl^s femblables au Safpêtre, comme l'Alun ou 
le Vitriol , augmenteront auflî finflammabilité des Sou- 
fres bu 4^ Huiles, mais tout au contraire ils la diminuent 

l>caucoup. Nous y^ciirricns nippcrtcr encore tfaurrcs fait» 

qui augmentcroient la bizarrerie apparente de ces phéno- 
mènes , mais en voilà aflcs pour faire fèntir quil y a là quel* 
que mifterc, & c'efl ce que M. Lemery le cadet a entre- 
pris de développer par ùs expériences & par fês réflexions. 

Nous avons ewiiqué dans THifloire de 1 70 1 . ♦ la flam- ♦ p. sf^. 
me que produirwn Efprît acide bien pur verfc fiir une Aluîv^ • 
Huile eflTentielle cTune Plante aromatique, pourveû que 
cette Huile foit bien exempte d acides. C'cft que l'elprît 
entre avec tant d'impetuofité & avec tant d'ardeur dans 
THuile où il ne trouve point d'autres acides qui le repouf- 
lent, que de la violence de ce mouvement naît une gran« 
de flamme accompagnée de détonation. M. Geoffroy prend * 
pour principe cette expérience qui n'efl: connue que de- 
puis peu , & dont l'application aux faits qu'il veut explî* 
quer ne le prelènte pas trop d'elle-même. 

Il conçoit que quand. du foufre & du Salpêtre font mê- 
lés enfomble dans le Creufèt , k partie huileulè du foufre 
s'élève, & forme la flamme , qu'en même temps l'Acide du 
iàlpêtre s élève auifi, & va rencontrer en l'air cette huile«r 
Des matières qui compofent la flamme il y en a toujours 
quelque partie qui ne devient point flamme, & ceft ce qui 
iîeineure en forme de Suye. Des parties d^huiie qui ne ff 
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fèroicnt point enflammées, quoi-qu'elles fe fuflcnt élevée» 
avec les autres , les Acides du (àlpêtre les enflamment , & 
de-là vient l'augmentation de flamme qu'ifs caufent , fiins 
conter qu'ils étendent 8ç. raréfient beaucoup l'huile enflam- 
mée indépendamment d'eux. 

Cela ne fuflit pas encore, car par Texperiencc fonda^- 
mentale il faut que l'huile pour recevoir l'aélion des acides 
en foit bien dénuée, & n'y a-t'il pas beaucoup d'apparence 
que les acides du foufre montent avec fon huile ! Us mon- 
teroient en effet, fi ics acides du fàlp^tre qui fe font dé- 
gagés très promptenasnt ne laiflbient fa partie fixe & ter- 
reufe du falpêtre dans un état où elle eft alkaline , & avide 
d'abforber de nouveaux acides en la place de ceux qu'elle 
a nt^Aii-: VUf thfnrhr donc f«*< acidcs oui fortenf du fou- 

fre , & par-là le falpêtre a la double fon<^îon, & de fournir 
rt.^rît qui doit agir fur Yhuiiç du foufre enflammée, &dç 
retirer du (bwfre ce qui empêcheroit laftion de TEfprit. 

II eft aifé maintenant de voir {a caufe des différents cz$ 
particuliers , & même de les prévoir. Le falpêtre feul jette 
dans le Creufet ne doit point s'enflammCf , tout ce qui ei) 
arrive c eft que Ion Acide sclevc fân5 rencontrer en laîr 
aucune huile fur laquelle il agiflè^ & que fa partie fixe & 
terreufe demeure, L'Alun & le Vitripl n'augmentent point 
ia flamme du foufre, parce que leur Acide^ ce qui eft conl^ 
tjnt par lexperience, fe dégage diflicilemcpt, & que toute 
i'huile du foufre eft montée & s eft çonfuméc avant qu'il 
ïjçionte. Cesfels ne font au contraire que diminuer la flam- 
ïiae, parce que leur poids apporte un obftacle à la raréfac- 
tion & à rélevation de Thuile du fouffe. L'Efprit deNitrc 
q^i ncft que TAcide du falpêtre ne doit pas mênie faire le 
liiême effet que le falpêtre, car il ne peut faire que h moi- 
tié de ce que le falpêtre fait , ^ cettç moitié n'eft rien fans 
J'autre, 

Il eft vjfible que cette raiibn cefferoît, fi ce même Ef^ 
prit de Nitre agiflbit fur une matière enflammée bieif 
^^emptç d acides. AufTi <^uand on en yerfe fur la flamme 

dr 
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iie rE/prit <fc Vin JI l'augmente , car alors il iqe fort pbintifc 
i Efpm de Vin des ackfei qui aycnt befoin d'éérc abforf)és. 
Le Salpêtre ne fait pas fur l'Efprit de Vin ie même 
effet que i Efprit de Nitre. La raifon en eft que l'Acide 
du Salpêtre, tout volatil qu'il eft, ne s'élève pas encoreaffés 
vite pour aller rencontrer l'huile enflammée de l'Efprit de 
Vin. Il femble que le nœud de tout cela confifte dans une 
efpece de point indivifible qu'il faut attraper bien jufte. ' 



SUR LE QUINQUINA, 
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L eft à fouhaiter que l'ufage d'un bon Remède s'éten- 
de auunt qu'il eft poffible , & en même temps il eft i 
craindre qu'à caufe que ce remède eft bon on n'en étende 
1 ulage trop loin. Déplus, il n'y en a point dont l'application 
ne demande un foin fort circonfped, & de grandes varié- 
tés. Ceft dans ces .veiics que M. Reneaume a étudié le 
Quinquina fur un grand nombre d'obfcrvations qu'il en a 
faites dans la praUque de la Médecine. Nous en détache- 
rons ce qui influe le' plus fur cette pratique, & ce qui en 
même temps nous jette le moins dans un détail trop par- 
ticulier. 

Le Quinquina eft fênfiblement amer, abrorbant& a,C- 
tringent ou ftiptique, car M. Reneaume ne va point cher- 
cher les propriétés dans la décompofition chimique de fe« 
principes, & il prétend que ce Mixte, ainfi que beaucoup 
d autres , agît non par ces principes défunis , mais par leur 
aflemblage, qui forme des molécules fcnfibles & groffieres. 

De ce que le Quinquina eft amer, il s'enfuit qu'il adou- 
cît les fucs aigres , car l'aigre & l'amer font le doux. De ce 
qu'il eft abforbant,il fuit qu'il émoufle les acides , & em- 
pêche leur adion , &: par confequent il entretient la flui- 
dité des liqueurs que les Acides coaguleroicnt. De ce qu'il 
eft ftiptique, il fuit qu'il a des parties terreulès qui abfor- 
bcnt & boivent les ferofités , ce qui fait que les parties qui 
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«n étoicittàbçcuvées & relâchées fe rcfferrent^ &, par corif> 
fequent le Quiaquina augmente k reiibrt & la fermeté des 
fibres 9 ou les leur redonne. 

Le Quinquina échauffe parce qu'il eu amer, & il hcU 
iite ou rétablit ia transpiration ^ parce iquli échàufiè & 
augmente la fiàidité des liqueurs. ' , 

' Cefl: fur œs^ propriétés qu'il faut fonder lés uiagesdu 
Quinquina en Médecine. Si les aliments s'aîgriflcnt trop 
dans lefiomac , & que la Bile qui doit les adoucir en fe 
mêlant avec eux quand ils en fortent ne puiffe corriger 
cette adgrcur exceffive , ou que quelque obftruélîop dans 
les conduits biliaires l'empêche de couler en affés grande 
abondance » le Quinquina fupplèra à fbn défaut , & guéri* 
ra la fièvre qui auroit eu cette caufe. £n gênerai il, fait la 
fonélion de la Bile,& par-là il procure au Chilè ia dou* 
ceur neceflàire, & répare le vice des digefïiojis qui co^fifle 
dans l'aigreur des fucs. Mais û la fièvre étoit caufée de 
plus par quelque obftruélion confiderable dans les conduits 
biliaires » le Quinquina, tant qu'on en feroit ulage, pour* 
roit bien tenir lieu de la bile qui manqueroit , mais il ne 
yaincroit pas l'obflruélion , & la fièvre reviendroit dés 
qu'on le quitteroit. Il faudrpit neceflairement alors quel- 
que autre remède plus puiiïant. 

Si la fièvre vient de i'épaifliflèment des liqueurs caufë 
par des acides , la qualité abibrbante du Quinquina réta* 
blit tout, & promptement & fans retour. 

Si l'Eflomac dont les fibres (ont relâchées garde trop pea 
les aiiqients & ies laiiïe fbrtir trop cruds , la flipticité du 
Quinquina remet les fibres dans leur tenfion naturelle. 

£nnn la tranipiration diminuée reviendra par ce remè- 
de à fà première quantité, & comme toutes ces diffcrcn* 
tes caufes ou feules ou compliquées enfemble produisent 
prefque toutes ies fièvres, il doit y en avoir peu que [p 
Quinquina ne gueriife. 

Celles qu'il ne guérit pas , ce font ies fièvres lentes, qui 
naiffent de qiielque abfcés interne d où il s'écoule continuel- 
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iement dam le fkng Une matière purulente. M. ReneâUnie 
ft même remarqué ^liefe Qtrîrfquîna y •éitolt contraire , par- 
te qu en échauffant & eri Àcilitant les digeflions il augmente 
fappetit des Malades , qui à mefure qu'ils prennent plus 
d'aliments fourniffent plus de matière à fables. 

Il n appartiendroit quà un Traité de Médecine de re- 
chercher en quelles occafions le Quinquina demande dc$ 
préparations, oU quand il doit être accompagné de quelque 
autre remède. Nous iaifibns cela à 1 art du médecin , ôc ce 
font peut-être ces fortes de jugements &de détermination^ 
qui en font la partie la plus fine & la plus difficile. II nous 
luffîfa de remarquer que M. Reneaume en fuivant f exem-» 
pie & les^ irtftfuélions de M. Sidertham , célèbre Medecirr 
Anglois, a donné le Quinquina & fbuvent & arec fuccé^ 
dans des afïêélions mélancholiques » ou hyfleriques , que 
I on appelle communément Vapeurs, for-tout quand elles 
ont eu des accès bien marqués. Ce remède a aufiî fort bien 
réuflTi à M. Reneaume à la fin de quelques Dyfêrtteries. 
Qu'il ait guéri des maux d'Eftomac (ans aucune fièvre , 
c cft une clîofc qui ne mérite prefque pas d'être rapportée, 
tant elle tient vifibiement à ia nature , telle que hous Ta* 
yons expliquée ici. • 
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SUR LE VITRIOL ET LE FER. 

L'Article où nous avons parlé du Fer*, nen a pai y. les Ht 
épuifé les vertus. Il n'a poîrtt touché à fa ftipticitc, p. 170. 
que M. Gec^roy a confiderée particulièrement , & à h* *p*z$é 
quelle feule il attribue des effets oppofés que le Fer pro* 
duit en Médecine. 

Il efl apéritif & afîringent , quoî-qu'ouvrir & refTerreif 
foient contraires. Par exemple, il eft apéritif, puifqu'il re- 
médie aux Paies couleurs , & qu^il rappelle févacUatioit 
fupprimée, il e(t auflî aflringertt, puifque quand octtc mê- 
me évacuation cft trop abondante, ii ia remet dans fes boiv , 

EU 
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lies naturelles. M. Geoffroy prétend avec beaucoup iTap^ 
parence qu'il n'eft apéritif que parce qu'il e(l ailringent^ 
Les canaux qui conduifent les liqueurs dans le corps de; 
rAnimal ne font pas de fimples canaux prirés daélion» ils 
aident eux;mêmes au mouvement des liqueurs qu'ils çoni 
duifent., & cela en fe reflcirrant & çn diminuant leur pro- 
pre capacitéi ce qui attcnuedes liqueurs, &en ifiême temps 
les oblige d'avancer. Cet eâet dépend du reÛbrt des fibres 
de ces vaiflèaux» & d'une certaine proportion de forces qui 
doit être entre ce reflbrt, & la refiftance des liqueurs. Si le 
reiïbrt des fibres. efl afToibli, & que les liqueurs ne fôent^ 
plus fiiffifàmment batlies <& pouffées, elles s'amaffent dans 
les vaifTeaux en trop grande quantité, & alors il arrive ou 
quelles sépaifliflcnt, & demeurent prelque coagulées^ ou 
qu'il s^en échape au travers des pores des vaidèaux une 
partie qui s'epanchcau dehors, & que même elles les rom*. 
pent r & f^ ^nt de nouvelles routes pour ibrtir. Dans le 
premier cas, l'écoulement efl arreflé , dans le fécond il efl 
trop abondant & irregulier , & l'un & l'autre a été caufë 
par le relâchement des fibres que la flipticité du Fer corri- 
ge. Il efl vifible que le même raifbnnement s'applique à 
toutes les maladies où ce relâchement a. part, car un de$ 
grands principes de la méchanique du corps efl l'équilibre 
neceflaire entre les fluides qui font pouflës, & les folides 
qui pouiïent. 

La flipticité du Fer étant donc fi utile , & même appa-^ 
remment la plus utile de fès qualités, il efl bon de la por- 
ter par art à fa dernière perfeélion. C'efl ce que M. Geof- 
fi-oy a fait par trois opérations différentes, qui lui donnent 
une £au-mere de Vitriol rougeâtre , onélueufe , extrême- 
ment fliptique, fans aucune acidité, ni corrofion. Il la tire 
du Vitriol, parce que le Fer qui y efl extrêmement divifé 
& atteniié efl plus en état de recevoir la forme qu'on veut 
& fe prefente mieux à l' Artifle. Le Vitriol a été plufieurs 
fois difîous , filtré, enfuîte criflallifé, & l'Eau^mere efl ce 
qui tfl reflé de liqueur après chaque criflallifàtion. U en 
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teRt une pareille de tous les ièis foifiies qu'on a traités de 
même » & comme en réitérant toujours i operatîpn , il^ fe 
reibudroient entièrement à la fin en cette liqueur, on la 
nomme Eau-mere^ parce qu elle contient tous les principes 
du Minerai, quoi*que defunis & altérés. 

M. Geoffroy conçoit que dans (on Eau-mere de Vitriol 
les Acides qui penetroient le Fer & par-là formoieiit le 
Vitriol fè font dégagés , qu'une affés grande partie de THui-^ 
le du Fer sefl feparée de la terre métallique la plus grofUe-* 
re , que les Acides fe font réunis de nouveau , les uns à 
l'Huile du Fer fèparée de la terre, les autres à la terre fe- 
parée de l'Huile , que les premiers abforbés dans l'Huile ne 
peuvent plus faire fèntir d'acidité , que les féconds unis 
avec la terre font des fèls Alkali , qui ne font point cor- 
xofifs , à caufè de l'Huile mêlée dans cette liqueur , & qui 
d'ailleurs lui donnent une qualité fort ftiptique à caufè 
de la terre qu'ils y foûtiennent en afTés grande quantité. 
Pour prouver que la nature de cette liqueur efl telle que 
nous la reprefentons ici , il fàudroit entrer dans le détail àts 
opérations , mais nous le laiffons à M. Geoffroy. Nous lui 
laiflbns aufli les ufages médicinaux de fbn Eau fliptique ; 
if efl aifë d'imsiginer qu'elle doit être bonne & à prendre 
par la bouche , & à appDquer extérieurement, mais quand 
on en aura pris cette idée générale , c efl à l'expérience à 
fournir toutes les déterminations particulières. 



SUR DES MATIERES 

Qui pénètrent les Métaux fans les fondre. 

QUoi-QUE Textrême divifibilité de la matière fin la y. les M. 
fubtilité où elle peut parvenir , & d'un autre côté la p* 3«^; 
grande porofité des corps les plus fblides, fbient les deux 
choies du monde les plus établies en Phifique, cependant 
comme on pourroit peut-être fupçonner que le befoin des 
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fyûèmcs les feroît pouffer toutes deux trop loin, îf cil 
bon que rexperience même nous raffufé. Elle la défi* fait 
* V. cy- dans cette Hiftoirc (iir le premier j>oînt ♦ , die le va faire 
dcffu8,p. £-y^ j^ fécond avec autant d'évidence & de facilité. 

Il n'y a point de corps plus compaéles que les Métaux^ 
& en même temps il eft bien furement prouvé qu*ils ont 
des pores , tant parce que le feu les met en fufîon , que par* 
ce que leurs difTolvants les réduifènt en liqueur , car (ans 
leurs pores ni le feu ni les diflblvants n'y pourroient mor- 
dre. Mais ces divifions violentes de leurs parties ne prou- 
vent pas tant leur porofité que feroit le paffage tranquille 
de quelque matiete au travers de leur fubflance , (ans y 
Caulêr le moindre dérangement ni la moindre altération, 
Car alors il faut qu'ils ayent eu des pores & forts ouverts» & 
tn une quantité prodigieufè , & communiquants tous les 
uns avec les autres. C e(l-là ce que M. Homberg a décou^ 
vert le premier par le moyen de deux matières qu*iiatrou^ 
vées , dont Tune pénètre le Fer & Tautre l'Argent, & dont 
ni Tune ni fautre ne laiflci pour ainfi dire, aucune trace de 
ion pafTage. 

• Du Soufre commun mis fur une plaque de Fer fort rou* 
ge y fait un trou, & pafiTc au travers. Ce même Soufre, 
mais fort affoiblî , tant par certaines matières avec lefquel- 
les il eft mêlé , que par les opérations qu'il a fbuffertes , de- 
vient le corps qui pafTe paifiblement au travers du Fer. Il le 
laide aufTi malléable qu'auparavant. Il n*a été quefUon que 
de modérer l'impetuofité exceffive de cet Agent. 

D^ même le Soufre difToudroit l'Argent avec violence ; 
le Mercure le diflbudroit lentement & avec douceur; le 
Soufre & le Mercure mêlés enfèmble d'une certaine façon 
feront les principaux ingrédients d'une compofition qui 
étant fondue fur une lame d'Argent épaifli d'une demie- 
^ . figrte la pénétrera de part en part (ans y faire d'ouverture. 
11 fera auffi mall^ble qu'il i'étoit, mais il prehdra & en de- 
hors & en dedans une vraye couleur de Viortib. 

li efl fort remarquable dans cette féconde expérience que 
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la matière qui pénètre f Argent n étoît point malléable avant 
que de le pénétrer, & le devient après. M- Homhorg cpn^ 
jec^lurc quen travcriànt l'Argent ellp y a dépofc we terre 
qui empéchoil; ici parties d'être bien iiéos par ie Soufre 
qu elle contenolt, &; par canfequent la rendolt cafTante Se 
friable. Peut^tre a<uiii la couleur de plomb vient-elle de 
cette même terre dont l'Argent s ell chargé. Il y a toujours 
bien des Phénomènes dans un ièul. 
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CHIMIQUES. 

ê 

H, Geoffroy le cadet a dît que f Eau de Fleur d'0-< 
range, qui fent l'cmpîreume, perd cette odeur par 
la gelée , & en prend une très agréable. 

M* Poli a tiré du Laurier à grandes feuilles que f on ap^ 
pelle Laurier Royal à Lucques, où il l'a trouvé en grande 
abondance , une Huile qui a ie goût & Todeur d'Amandes 
ameres , mais avec beaucoup plus de ibrce. Elle donne ce 
goût & cette odeur à tout , & fans aucun empireume. Sj 
on en mêle une dragme avec une livre de fucre fin bien 
pulverifé , & que le tout Ibit bien pilé dans un Mortier de 
Verre , il s'en fr^rme une poudre blanche excellente pour 
les douleurs d'Eltomac , & qui même guérit ibuvent les 
fièvres tierces & quartes, pourveû qu'on le Ibit purgé avant 
que d'en ufer. Il n'en faut prendre qu'une dragme pendant 
quelques jours. 

IIL 

Dés que l'on débouche un Vaifleau où ed de TËfprft 
de Nitre , fur tout fi cet Elprît eft bien deflegmé, on voit 
lortir une fumée ailés confiderable. Les autres Ëfprits 
Acides en jettent moins» & à peine celle de i'Efprit dr 
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oel cft-elle fcnfiblc. Mais M. GcoifFroy le cadet a ohfèrvé 
quelle le devient beaucoup, û on approche du vaîffeau 
où eft f Efprît de Sel un autre vaiileau où foît un fort Ef-, 
prît alkali volatil. Ce n eft pas , car il faut bannir le mer- 
veilleux autant quon peut , ^ue ce voîfinagc détermine 
FEfprit de Sel à jetter plus d exhalaîfons , mais c'eft que 
r Alkali en jette aufli de (on coté, qu'elles fc rencontrent 
dans l'air les unes les autres , & que comme elles ne foni 
due les parties les. plus fubtiles des matières d'où elles 
iont forties , elles font entre elles ce que ces matières au- 
roient fait, qu elle^ fe joignent intimement, & produifênjt 
par leur union un nouveau Sel plus (enfible à la veûë que 
n'auroient été les deux différentes exhalaifons feparées. Ce 
Sel eft celai qui doit naître de l'Acide & de T Alkali vola- 
til, c eft-i;tdirc, un veriuble Sel Armoniac. Et en effet iî 
on expofè i cette fumée compofët des deux exhalaifons une 
Cloche de verre, elle fè charge de fleurs qui font les mê- 
mes que û on l'eût expofée à une vapeur des fîeurs du Sel 
Armoniac. La fumée de i'Efprit de Nhre mis auprès de 
i' Alkali volatil nen paro^t guère plus forte , apparemment 
parce qu'elle n'a pas befbîn de ce fecours pour fe faire bien 
voir ; feulement de rouge qti'eile étoit elle devient blan- 
che , ce qui marque qu elle eft altérée auffi par celle de 
rAlkalh . . ^ .. ( , ^. :: 

IV. 
Le Bifmuth eft une efpece d'Etaîn. C'eft une matière 
métallique blanche , caflànte , difpofée en petites facettes 
iuifàntes comme des glaces ,.ce qui la fait nommer £tain 
de Glace. II paroît être compofé d'un Sel Minerai, d'un 
Soufre grofSér, de Mercure, d'un peu d'Arfenic, & de 
beaucoup de terre. M. Poli ayant pilé fèparément une par- 
tie de Bifmuth , & deux de Sublimé corrofif, & les ayant 
mêlées enfèmble dans une Cornue a laquelle il avoit adapté 
im Récipient , en tira par la diftillation une e^ece de gom- 
me ou de beurre qui s'étoit attachée en partie au col de fa 
Cornue, & en partie étoit tombée dans le Récipient. II 

diitilla 
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ififlilla ce beurre une lèconde fois , & outre iin nouveau 
Beurre qui vînt conHnc le premier, il refb au fond de la 
Cornaë une poudré très fine, decoutearde Perles Orien- 
tdes , douce au. toucher & gluant^. Une tFttifiéne opéra- 
tion lui donna une poudre eiicoK plu»-fme êc |^s belle ; 
«nfin il reliera l'opération jufqu^i ce que le beurre fut en- 
tieremëUt changé, parfte'êii Mercure coûtant,' partie en 
poudre de o»ulcur de Perles. CetW pondre peuir^ fervir 
ibit a imiter tes Ferles fines, (ôît i les reprefenter en pein- 
ture, foit î donnée cette agicable catdeUf jc t<^ duvragei 
qu'on voudra. 

-■■■■■ ' ' V^' , ■ ■ . ' : : 

M. Homberg a ^t que Ibus la Zone tCHTide l'extrême 
chaleur mangeoit le Plomb, & que de»Coutjece« ydeve- 
noîent terre en j. on 4. ans. 



NOus renvoyons entièrement aux Memoiires 
L'Obfervation de M. GeolFroy le cadet ùu la chai: V. Ici M. 
ieur de i'Efprit de Vin. , t , ,. : P*Î3- 

L'Ealt de M Hombtrg fur une fëpjua^oa d'Or- , V. ksIiL 

:.'_[ ' ;.,:".: ■ ^.<^ ■■ 

L'Obj[èrvatîondumèmeAirlaiîibliinaiîoa.iiu'Mçivi)re. V.ietM. 

p.atf^ 
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c . Faoffiment rappottée au Gettn éks Lichen. • 

T.fetM, T E Lichen cff une Plantç^ qui naît comme la Moufle 
f. 2J0. X-j fur Tccorce des Arbres^ & même, fou vent fur^éts 
Pierres. Ori prétend cju elle eft bonne, pour la Gratelle , & 
pour le» Dartres vîVes , & qu'elle a pris fo^ nom. de ces. 
maladies même qu elle guérit*» car elfes s'appellent aihfi en 
GgcCi>.Pniî-êfrc^auiIly &-€ek'4êreit^-pIu9-nttturd^v ee-mrni 
vient-il de ce qu'ojri la regardée elle-même comme une ga- 
le & une'ejpëce de maladie àts arbres fur lesquelles on^f à 
.r. ./-" tfabord obrervér. 

•'^ ^ i Ceft un Genre que le Lichen^ &: ifa Bjeàucbup d^eioè- 
.M ■- r. V tes différentes, ft a'd'es fertiéncês, mais pouit dé rieur, & 
^ V.fHîlK M. Tournefbrt fa rangé dans cette clafle. ♦ . 
r^ ïZ^*- • Une efpece de LicHcrt apficlice par C. B'auhin /./r^M 
' *- petraus fiellatuj devroit donc n avoir point de Fleur, mais^ 
AL Marchant lui en a trouvé une dont il fait la defcription*. 
Les négatives & les exclufions font toujours un peu dan^ 
gereufès en fait de Pbifique^ 

La Fleur de ce pr^ndu Lichen r q^ît comme on peut 
juger» efl fort petite aune fingulârité remarquable. Lorf^ 
qu'elle s'épanoiiit, on voit au-dedras un paquet de filets 
repliés, & en quelque forte confondus enienible, qui ont 
un mouvement fenfiblepar lequel ils s'allongent, & fè 
débarraflent les uns d'entre les autres. A chaque fois qu'ils 
£>nt cette e^ece d'effort , ou qu'ils le font plus fenfible* 
nent » il fort d'entre eux une poufficre très fine qui fc 






fîerd en lUir.^M. 'Marchant irpi^ndpoarlesg^inei la 
flante^dc avec beaucoup ^d^ppanèirceyptiifqu'on voit fiâf« 
Ire un tnoràbre* prodigieux de Tfantes: de oètte -efpece au«^ 
tout d'une ancienne, Ai^que depius ii en naît fur des mu- 
railles & jufques fur des toits , où ii n'y a que f air qui puiflè 
les avoir femées* S'ii y avoit des infedes en fait de Plantes, 
les Lichen iêroient du nombre ^ & ii fe trouveroit que ies 
Pkmtes iès plus méprises communiément, ainfi que les 
Animaux « Soient les plus admirables. 

Puifquc le Lichen petraus ftellatus a des Fleurs,ceneft 
plus un Lichen , & par cette raîfon M. Marchant en 
tait un nouveau genre quH appelle MircHantià , 3u nom 
de ion père , fameux Botanifie, & le premier quVut -eu 
i'Academie. On ne peut envier aux B'otaniftes pour paye- 
ment de leurs travaux le droit de npmmer des Plantes. 



OBSERVATION BOTANIQUE. 

MR. de Aeaumur allant de Saumur à Thotiars au mois 
de Juin 1 7 1 I . remarqua dans toute iknê étendue 
iç 5. licu'ês de chemin que des Vruruers fàuvages qui font 
communément dans les bui/Tbns & dans les Tiayes , & qui 
dévoient avoir alors de petites prunes rondes de la grofleur 
d'un Pois , comme ils en avoîent efFeélivement, en avoient 
tous à peu-prés autant d'une grandeur & d'une figure dif* 
ierenXe. Elles étoient ovales^ fort iètnhlabies a de jeunes 
Amandes, ibuvent dans le (cns de leur grande longueur,, 
une fois &. demie plus ion^és que- les fruits naturels &or<- 
dinaîres. Leur couleur étoît aufli d'un vert moins foncé» & 
tîroitfùrle jaunâtre. Les 5. lieues paifées^ M. dé Réau* 
mur chercha inutilement de femUables Primes pendant 
x^. Ikuës de chemin, qùoi-qu'il y eût des mêmes Pru- 
nierfi en abondande.rDans l'étendue où'(è trouvoient les 
Prunes iiregulieres ou mohflrueulès , les autres Arbres n'a- 
voient point de fruits quiie luffent Cefl une chofe affib 
^ • ' ' ' " ' Fiji * 
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fingulfcre que oc .mélange pndfqiie égal de fiuits. natûreb 
& de fr^iu inonftfueux fiir un£ iêuk efpece d'Arbres peiii^ 
dant ioi}t im fi long dbeirao^ 9c pêildaiit œ chemin fen^ 
ItmevKt. M» 4r Reauimir «s jappârte ia cau(e à quelque 
fiuj€ d'omge, charge peut^êtrode Sels particuliers, qui 
ji'aypÂt teiin c^ 5^iîeu£i4 fptiwoit ihtrodusi dam les 
Pruniers des ixics plus abpod^nte &pius Murriflantsiquà 
l'ordinaire» fcaivok tmvyé lamâitlédeleiid fruits en éfet 
d'en profiter, au lieu que ceux des autses Arbres n'/étoieht 
pas alws dans cette df%0fitf(»» 






NOps renvoyons entièrement ^aux Mémoires 
L'Ecrit de M» de Reaumu¥ fur une nouvelle Pian-; 
P' 7 * • te xju'îl nomme Boletus rnmofus CoralUndis fœtidus. 
V.Ics M. Et celui de M. Juffieu fur TArbre qui porte le Cafîî?. 

ffiT nf 1 MÉlfiTMlftihUilhl f lartf ^filirthlimil i'rtrilMri'l fclHl rnhlf fM filhl Min fdfilMf^ fffil tfriM 

CEOMETRIE 



SUR LES DEVELOPPEES. 

y jçgjsi. \/Oicï Jafiiàe de ia Théorie générale àt$ Develop-^ 
p. 1 23. V pements que:M. VariguMÎ avoit commencée *. Com- 
♦ Yj'Hîfl^.me^ les Devdoppées font modernes,. la matière efl encore 
de 1712. «iiés neuve ^ & psut fournlp beaucoup à qui içsut l'ap: 
Çj.^4-* prpfondîr. 

L'origine d'un Développement eft arbitraire y c'eft-à-di- 
JFC , que quoi-^qu'il (bit plus naturel de commencer à devo- 
iop'per une Courbe au point on elle prend nai(&nce , il eft 
cependant permis de cofiRmeikcer^à la. développer à tel an- 
tre point qu'on voudra^ Toute la diâSn^ence fera qu'au lieu 
^n'un Devdoppement commencé à l'origine de la Courlie 
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Mnt oontiha » odui qui commencent à qodque point de Ton 
cours ïèra, pour alnÂ dire^inlcrroinpo & briSé » paiice que 
quand on iaundéi^eloppée de cr qsoimf ^vsTs vue de.iôs 
extrémités » li Sueidra^ rJDtanrxer à tç iroème. point pour ia 
développer ide ià ▼os faatir eidireraité. 

li fuk Ai^iBL de cette feule idée <pte fi une Courbe eft 
toujours coRcaTO d'un même coté, oonune une demi -Para- 
i>oie, 8l que l'on coaunence à la dévebp^r par ion fpnv- 
met , la Développante qui eâ toujons ooocave vers le mé* 
me côté que ia Développée &ra txm Cowbe d'un coun^ 
continu y & dont la concavité fera toujoun tournée du 
même ièns»n2aîs que fi on conunence à développer la demi 
Parabole par un autre point que ie ibmmet , ia Déveibp> 
pante aura un rebrouficment à forigine du dévekppement, 
& deux Branches dont les concavités le tourncircmt vtn 
des cotés oppofés. Il efl vifîi>Ie que cela eft gênerai» & qn'ui- 
ne Courbe quelconque d'un cours omtinu, & toute con- 
cave d'uiy feui côté t développée par im point quelconque 
moyen entre fes deux extréinités ; produit une Dcveiop- 
pante rAioufféc en (èns contraires. 

Aux Courbes d'un cours continu font oppofëes celIes^ 
qui rebrou/Iènt, &aux Courbes toutes concave» d'un ièul 
côté font oppoiëes celies qui le font de diâèrents côtés, & 
ceiles-cy ont ou une Inflexion, ou un Rebrouflement dont 
les deux J)ranches font tournées de fèns contraires ; car 
pour celles qui ont un rebrouffement dont ks deux bran*^ 
ches font tournées du même fèifs , ou > ce qui e& la même 
chofè , concaves du même coté » elles ne £Qnt oppofife» 
qu'aux Courbes d'un cours continu. Nous venons de voir 
les Développantes que produifent des Courbes d'un cour» 
continu , & toutes concaves d'un feul côté, ûnt qu'on ait 
commencé à les développa à leur origine ,. ou à quelque 
autre point , refte à voir les Développantes que prodniront 
les autres' Courbes d'un coinrs non continu , ou conclves 
vers différents côtés » développées par tel de leurs point» 
qu'on voudra* 

F n| 
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Ces Courbes ayant toutes un 'RebrbiifTenierit tm une 
Inflexion , elles ont trois efpèces de. points par où peut 
tcommencer ie Déveloji^ment i^. Leur origine /ou, ce 
wqui revient au même /leur. extrémité, i^'* Le point d'infle- 
xion ou de rebrou (ièment* 3^. Tel autre point qu'on vou- 
'<{ra qui ne fera aucun des précédents. Il eft ciair que les 
-développements commencfb par la i'^« ou la j^^efpece 
-de points retombent dans le même cas que ceux des Cout^ 
bes d un cours continu 8c concaves dun fèui côté , pour«. 
veu qu'on ne*ies poufle que juiquaux points d'inflexion 
ou de rebrouflèment. Quant à ceux qui commeacerbient 
par CCS points de rebrouflèment ou d'inflexion^ ils font les 
^némes que ceux qui commenceroient à l'origine dune 
.Courbe fimple , & û on les confidere de part & d'autre de 
<36s^ points f ils font les ntêmes que. ceux de deux Courbes 
•fimples pofées Tune à l'égard de l'autre .comme les deux 
Bnnckes de la Courbe dont il s'agit , & etifln les dévelop- 
pements qui ayaipit commencé par quelque autre point que 
xreux. d'inflexion ou de rebrouflement y arrivent & vont 
au delà» nefbnt que ceuxdes deux diflêr^ntes branches de la 
Courbe. On volt donc qull efl fint ai£e de tracer les déve^ 
loppements , ou , ce qui efl la même chofe , les Dévelop* 
pantes de toutes les Courbes , à queiaue point que l'on 
rommenceà les développer. - ^ 

. , Ijes Courbes rebrotiffécs en fêns contraires étant déve« 
ioppées ou par kurs^ extrémités ou par leur point de re^ 
brouflement , prodaiiept des Développantes d'un cours 
continu, & toutes concaves d'un ièul coté. 
' Les Courbes rebrouflees en même fèns, étant dévelop- 
pées ou par leurs extrémités ou par leur point de rebroui^ 
fement, produiCènt dés Développantes qui font pareille- 
meiit rebrouiTées en même fen&( & dumême fèns que tes 
I>év«loppées. / . 

' . Les Courbes qui ont une inflexion,. & que M«- Varignon 
appelle jcontûurnées, étant développées par leurs extrémités 
produiiènt des Développantes rebrouifées en même fens» 
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ic û elles fimt développées par leur point d'inflexion » eUes 
produifênt des Diveioppantes, qui (bntco^tmàrné^jcqm-- 
me elles*: •/'•'■:' 

- Si to vtes Ices Courbeâ^ tant sebroufflfes! que contouméër* 
ibnt ;dérek>ppéespar d'autres; points, c eft-abdiie^par ceux' 
que; noû ^inoB3.aqppeiiësd^e.ta3^-efpece^eUes piioduifènt. 
dks Développantes jBoinsfimpics» mais qui iè peurent ai-n 
lëment réduire à ceUes qui ont été produites par tes autres^ 
déveioppeBRnis^ Ainii nous ne nous arreiléronj point à 
ks confrderer. 

• Ce qu'H y ai de pfan important dans une .Développante^ 

c'eft fbn. Rayon ou-ibn Cercle Oicuiateur. A chaque point; 

de ia Développée répondun Cercle ofcuiateur dans la Dé-' 

veloppante, & chaque Cerde ofcuiateur a deuoc de tes c6^^ 

. tés infiniment petits exaélemem poi& fur .deux câtéslpa* 

reils de la Déveiof^ante^i Ton au dedans^de cette CourBep 

l'autre au dehors, defbrte qu'il la Couche & laooupe ehï 

même te^ips, ou la touche doublement , & en dehors ÔL 

en dedans- > 

De*là il iîiit que fi un point de la Développée eft éiqu^ 

Tsdent à deux ptnnts , ii doit répondre à ce point deux* 

Cercles oiculateurs de la Développante infiniment procfaesi 

&. égaux. Or dans toute Courbe. rehrouilee Jc point de: 

rebrouflement qui appartient en même temps àdeuxbran*^ 

ches difiN^rentes eft équivalent à deux points, Stpar con- 

ftquènt la; Développante d'une Courbe wehvoùffée doit: 

avoir dans celui de les points qui: i^éjxmd au point de m-» 

brouflement de la Développée, deux Cercles ofôulateiiKS^ 

égaux & infiniment proches. 

FuKqu'il eft de i'eâènce du Cêrcïe ofcuiateur d'avoir 
deux cotés inimimem petits communs avec la Dévelop-i 
pante, deux Cercles ofculateurs. doivent naturellement en> 
avoir quatre, & cela* dans^ le mène point ou dans la méuM: 
étendue infiniment petite de. la. Courbe , mais on voit em 
tiaçant les Cercles que d,es quatre côtés il y en a toujpui» 
deux €pû iè coni^ndpnt en un» 
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Si une Courbe rebroaffiîe en fieiv cootrairts^â été^dére^ 
ioppée pac (an point de. rçbrouâeaifsiit ^ ua des deux Cer« 
des o(culateur$ de Ja Développante a le premier deiès deux 
cfttés intericuis à la Courbé ,. & it fiscond exteneur, 8l f au- 
tre Ceirfe X fim premier câté extérieur, & le (èeomi inte- 
deut-, defcNte qu^ le fécond côté du i ^. Cetde , & le pn^» 
ffiier du 2^. n ayant <pie la même pofitîon à ïéguAdc la 
Courbe & étsmt oondgi»,. ne doivent paiTer que pour un. 

Si la même Cowhe rebrouflee a été développée par iêa 
extrémités, un des Cercles ofculateurs de la Développante 
a ion premier côté extérieur à la Coube , k fécond inte* 
rieùr,i& laulxe. Cercle a (on premier coté mterieur, & ïzu^ 
tre cxieneiirr& par la. même raifbn i^ deux oôtés du mw 
lieu n'en font encore qu'un (èuL 

- il paroit aâës par cette di^fition^ des. deux Cercla ^ 
culatéurs^qu ils. peuvent auffi & doivent même n'être con-* 
téaque pour un, mais pour m» qui a trois côtés communs 
axée la Développante , au lieu que tous les autres Cerdea 
ofcuiateurs dans tous les autres points de la même Courbo 
B y ont que deux côtés communs avœ elle; Aihfi cEnns les 
deux cas- que nous venons de reprelènter le Cevcle ofcu^ 
bteur de la Développante au point dont il s'agit,, non feu- 
lement la baUe, mais s'entidace avec elle de.deux nuaûe^ 
fes.oppofôes; 

Qn fçait qu'à chaque coté nfininicnt petit d'une Coor^ 
bè répondent deux Ocdonnées infiniment proches ,.à deuxr 
côtés confequtiÊ trob Oidpitsiéc5,.(piatve à trois côtés Scc^ 
de. même en prenant les côtés d'une Courbe quelconque 
Développante pour des arcs circulaires infioanent petits 
décrits da Rayon Qfculateuc , aox deux côtâ quf un Cer- 
cle ofeirfiateur a toi^ours communs auec la Courbe répon*« 
dent trais Rayom infinbiientj proches &: %nns, & puif** 
que dans les Développanies nrméer pardo Rebroufii^ 
en fens contraires ^ le Cerde Ofcobteur a trois* côtés coni-^ 
mons avec ta Courbe , il y aura quatre Rayons^ ofcuiateurs 
infiniment proches & ég^ux* I^ conléquent fi on a une» 

Equation 
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ISq^ation algébrique qui exprime le Rayon ofculateur pouc 
tous le^ points d'une Déyeioppante de cette efpece^ cett«. 
équation aura quatre Racines égales pour le point où le Cer-^ 
cle ofculateur aura trois cotés communs avec ia Courbe. 

Voyons maintenant les Développantes formées par ie 
développement de Courbes rebroulfées en même Icns. 
Nous avons dît que ces Développantes feront auffi re- 
brouifées en même fens. Sur cela il faut confiderer que 
non-feulement à chaque point de la Développée répond 
un Cercle ofculateur dans la Développante» mais encore 
que chaque point de la Développante a le fien. De-là il 
fuit que fi un point de la Développante eft équivalent i . 
deux points, il doit par lui-même avoir deux Cercles of- 
culateurs infiniment proches & égaux. Or ici la Deveiop* 
pante efl rebrouflée auffi-bien que la Développée. Donc 
fi le point de ret>rouâèment de la Développante e(l éqiû-^ 
valente i deux points auffi-bien que celui de la Dévelop- 
pée, elle doit avoir par elle-même en ce point deux Cer- 
cles ofculateurs outre les deux qu elle aura de la part de 
la Développée, ccft-à-dire^ quatre Cercles ofculateurs in- 
finiment proches & égaux , ou piuftôt un feui qui au- 
ra quatre câtés communs avec elle , & il eft évident que 
ces quatre côtés produiront cinq racines égales. 

J'ai dit , fi le point de rebroujfement de la Développante 
eft équivalent à deux points auffi-bien que celui de la Déve-^^ 
l(^pée ^ car tout point de rebrouflement n'cft pas équiva- 
lent à deux points. Le rebrouffement fe fait de deux ma- 
nières , par deux côtés exaélement pofës lun fur l'autre, 
ou par deux côtés qui font enfembie un angle infiniment 
petit. Dan$ le premier cas un côté ou un point efl équi-' 
valent à deux, puifqull efl formé, dé deux qui font con- 
fondus « mais dans ie lecond, 1 angle empêche leur confu- 
fion, & les deux côtés ou points font toujours deux. Il fc 
trouve jque le point de rebrouffement àc^ Développante^ 
formées par àt^ Rebrouffées en même fens ^ eft dans le. 
premier cas , & ce qui ie prouve > cefl quon verra pa( 

iZï3V ^ 
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les démonftratîons de M. Varîgtibh que le cercle ofcula^' 
tcur de ce point -là ne paflc nî ne peut paffcr entre les 
deux^ branches de la Développante qui rebroufle, maiseft 
ouau dedans ou au dehors des deux*. Et en effet fef on la pre- 
riiferé idée que nous avons donnée du rebrouflèment^îl'eft 
impoffible qu'aucune Courbe paffe ent^e deux lignes exac- 
tement pofees fune fur lautre , & qui nfe font point 
d'angle. 

Oh voit daîrement par tout ce qui a été dit que les 
RèbrouflHes en fens contraires produîfànt parieur déve- 
loppement des Développantes qui ont un courà continu, 
& les Rfebrouffées en même fais de* Déveiop|iàntes qui 
font rebrbuflïcs auffi, les premières Développantes ne doi- 
vent avoir à caufè de leur cours continu que quatre racines 
égaUs'dans le point qui répond au point de rebrouflement 
dt leurs Développées , & que les fécondes Développantes 
doivent avoir cinq racines égales à caufe de leurrfebroufle- 
ment. 

Il refte le développement des Contournées. Si elles font' 
développées par leurs extrémités , elles produîfent des Dé- 
vdoppantes rebrouflees en même fen^. Le point d'infle- 
xoin des Contournées vaut deux points , car il fautle con- 
cevoir comme formé de deux côtés pof?s exactement bout 
à' bout en ligne droite, fans faire entre eux aucun angle de 
contingence. Donc le point de la Développante qui r^>ond 
à' ce point d'inflexion a un Cercle ofculateur qui ' a trois 
côtés corwmuns avec la Courbe. Il' faut voir" niiaîn tenant 
s'f 1 n'en a' politt jufqu'à quatre , à câufe du rèbrotjflcment* 
dtla^Dévcloppantê. Mais ce rebrOuffemem eft' fôrrtié de' 
dwrx' côtésqui fôHt entre eux un angle infinintent petit,! 
&' çe'qui le "prouve; c'eft que le Cercle ofculateur divife cet ' 
iTtglè, &* paflc entre les deuxbranchesquifonfle'rebrouf^ 
f&ment; D6nc^ ce Gerden'à cjue tlt)iitrôtés"cdrtihïtirîs aVec' 
li'Dévelbppztïte) & il n')ra'datiS'cê'f(ôîiil!idî itBroûfTe^- 
ifltrit'qûe qBatfe*radn»égâlfe. 

SUfcsÇrtitmifnéesfont dmlopjJéèè jfàT lètir pdirit dîh-i 



S 



.. , , Dr E, s. s CJ E N C E. s. x i 

fltxîoa, elles produifènt des Développantes qui font pareil* 
lement coii tournées. Alors il femble que .la Développante 
ayant un point d'inflexion équivalent à deux points aufli- 
bien que la Développée, le Cercle ofculateur de la Déve- 
loppante en ce point doive avoir quatre côtés communs 
avec elie^ comme k Cercle ofculateur au point de rebroulP 
fement d une Développante rebrouffée produite par une 
RebroufTée. Mais il y a une grande dimrence , qui vient 
de la différente ppfition àts Cercles ofculateurs. Quand 
on développe une Contournée par ion point d'inflexion , 
{e premier côté de la Développante que Ton décrit ejft Tun 
ài^s deux côtés qui doivent former fon point d'inflexion , 
& l'on décrit enluite toute une branche d un cours conti- 
nu. Cela fait , on revient au point d'inflexion de la Déve- 
loppée, on décrit le fécond iits deux côtés qui doivent 
faire le point d'inflexion de la Développante , & oif en dé- 
crit la féconde branche qui n'a qu un cours continu. Il ar- 
rive de-là qu'au point d'inflexion de la Développante {<% 
deux branches ont chacune leur Cercle ofculateur dont les 
convexités font oppofées. Ces deux cercles ont deux côtés 
communs chacun avec la branche à laquelle il appartient » 
mais if n'ont aucun côté commun entre eux. Ainfi ce ne 
font point deux Cercles ofculateurs qui fè confondent ea 
un» & qui forment un feul Cercle qui ait ou trois ou quatre 
côtés communs avec la Courbe, comme dans \t^ autres cas 
que l'on a veûs. Il eft clair qu'en ces cas-là les Cercles ofcu- 
lateurs qui fe confondoient avoient la même pofîtion, ou , 
ce qui revient au même, leurs concavités tournées du mê- 
me côté. 

II eft étabK chés les Géomètres que le rayon ofculateur 
efl la mefure de la courbure des Courbes. Elle eft plus pe- 
tite quand 11 eft plus grand , & au contraire, & par confe- 
quent au point où une Courbe aura une courbure nulle 
elle aura im rayon ofculateur infini, & elle en aura un ior 
finiment petit au point où fa courbure fera infinie. M. Va- 
rignon trouve aifémcnt par fa Théorie les grandeurs des 

Ci) 
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rayons ofculatcurs de chaque Développante , & par confew 
quent la dlfTerente courbure de ces Courbes. Il arrive à un 
Paradoxe affés étonnant déjà avancé par feu M. le Marquis 
de l'Hôpital , c'eft que dans le point d'inflexion qui paroît 
formé de la même manière dans toutes lesCourbes, & éga- 
lement conftîtuc, le rayon ofculateur eft quelquefois infi- 
ni , quelquefois nul , c cft-à-dire , la courbure quelquefois 
nulle, quelquefois infinie. Cette matière demanderoit des 
reflexions qui nous meneroient trop loin. La Géométrie a 
les mifteres, dont on fçait déjà queplufieurs ne font que 
des mifteres apparents , puifiju'ils ont cefR de l'être quand 
on les a approfondis. Il eft à fouhaiter qu'ils foient tous de 
de la même efpece. 



SUR LES POLIGONES 

INSCRITS OU CIRCONSCRITS AU CERCLE. 

m 

V. IcsM. TNscRiRE dans un Cercle un Polîgone régulier ,ct^- 
f*76. Xà-dîre, dont tous les côtés font égaux, çeft le dîfpofer 
de manière au dedans d'un Cercle que chacun de fes côtés 
en coupe la circonférence par fes deux extrémités , & le 
cîrconlcrire au Cercle, e'eft le difpofer de manière au de- 
hors du Cercle , que chacun de fes côtés en touche par 
ion milieu la circonférence. Chaque côté d'un Poligone 
infcrit eu donc la corde d'un arc de cercle égal à ccfuî 
dont chaque autre côté eft la corde , & de même tous les 
côtés d'un Poligone circon(crit font les Tangentes d*arcs 
de cercle égaux, & fi les deux Polîgones , l'infcrit & le 
cîrconfcrit ont le même nombre décotes, tes côtés de l'un 
font cordes , & ceux de l'autre tangentes des mêmes arcs. 
Un Poligone quelconque étant infcrit dans un Cercle, 
ii l'on y en veut infcrire un autre qui ait deux fois plus de 
côtés , il ne faut que couper en deux chaque arc foûtenu 
par chaque côté du premier Poligone^ & tirer deux nou* 
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Teîïcs corcïes aux deux nouveaux arcs, &il cft clair que 
cette dîvjfiori fc peut continuer tant qu'on voudra félon 
ia progreffion foudouble. 

La moitié de la Corde d'un arc de Cercle cft le fînu5 cîe 
l'arc qui eft la moitié de celui que la Corde foulîent. Ainfi 
ie double d'un fmus quelconque cft la Corde d'un certain 
arc, & par confequent le côté d'un certain Polîgone infcrit. 
Par exemple, le double du fmus de l'arc de 60. eft la Cor- 
de de l'arc de 120, & le côté du Triangle équîfaterat, le 
moindre de tous les Polîgones qui fe peuvent infcrire dans 
le Cercle. Le double du finas de 3 o. eft la corde de l'arc 
de 60. & le côté de l'Exagone. Le double du finus de i 5. 
eft la corde de 30. & le côté du Dodécagone, &c. dt)ù 
f on voit qu^un arc quelconque étant donné , fi l'on içait 
trouver îe fmus de (à moitié, on trouvera de fuite les côtés 
de tous les Poligones qui auront toujouft un nombre de 
côtés double. 

M, Saulmon donne une formule générale pour tirer Ju 
fmus donné d'un arc le fmus de fa moitié , & par confe- 
quent pour înfcrire perpétuellement dans le Cercle des 
IPoligoncs dont chacun aura deux fois plus de côtés que le 
précèdent. II n'entre dans cette formule que le Rayon du 
Cercle , & le fmus donné, ou, ce qui revient au même^ 
.ie dernier finus qu'on aura trouvé en pourfuivant toujours 
la divifion de l'arc. 

• La même méthode de M. Saulmon s étend aux Polîgo- 
nes circonfcrits , à cela prés qu'il faut prendre les Tangen- 
tes des arcs au lieu de leurs Cordes. La formule générale 
ne comprend que les deux mêmes grandeurs. 

Ainfi quel que foit le premier Polîgone înfcrif ou cir- 
confb'it au Cercle, on peut enfuite infcrire & cîrcon/crîrc 
à ce même Cercle iJInfini des Polîgones d'un nombre de 
côtés toujours double, & if eft vifible que pfus le nombre 
et leurs côtés augmente, moins le circuit & l'aire des cir- 
confcrits furpaffent la circonférence & Taire du Cercle , & 

xnoiûs fe circuit &; faire des infcrits font furpaffés par h 

G... 
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même circonférence & la même aire , deibrte que les dî vî- 
fîons étant pouflees jufqu a l'infini il paroît necedàire que 
les circonicrits d un côté & les infcrits de lautré fè confon- 
dent abfolument avec ie Cercle. 

M. Saulmon démontre que û en faifant la divifion de$ 
arcs, ou, ce qui revient ?iu même;, en doublant le nombre 
des côtes d'un Polîgone quelconque infcritou cîrconfcrit, 
on vient à trouver par la formule générale que la différen- 
ce du quarré du Rayon du Cercle , & du quarré du finus 
immédiatement précèdent, ne foit pas un quarré parfait, çc 
qui emporte que la racine quarrée de cett,e différence fbit 
un nombre incommenfi^rable , alors les circuits de tous le; 
P^igones infcrits & circonfcrits qui fuivront feront incom- 
menfurables avec le Rayon du Cercle, & leurs aires inconv- 
menfurables avec le quarré de ce Rayon. En un mot dés 
que par la toye ^jue nous venons de marquer Tincommen- 
furabiiîié fera entrée dans un Poligone , elle fc maintienr 
dra dans tous les Poligones fuivants , tant à 1 égard du cir- 
cuit que de Taire. 

Cette incommenfurabilité fe trouve prefque toujours 
dés le premier Poligone, Elle eft , par exemple , dans le 
Triangle cquilateral, dans le Quarré, dans le Pentagone. Et 
s*il y a quelque premier Poligone où elle ne fbit pas , il cfl 
fur qu'elle entrera bien-tôt dans quelque Poligone fui vant^ 
après quoi elle ne fbrtira plus de cette fuite. 

Refle à fçavoir û elle fe foutient jufques dans l'Infini; 
ccft à dire, jufqu au terme où les Poligones infcrits & cir- 
confcrits fc confondent avec le Cercle. En ce cas, il fcroît 
certain que les circuits de ces Poligones ou la circonfé- 
rence du Cercle feroit incommenfurable av)ec le Rayon, & 
l'aire du Cercle incommenfurable avec le quarré du Rayon. 

Le fujet d'en douter efl que Tincommenfurabilité de 
deux grandeurs confifle dans un certain excès de lune fur 
lautre. Cet excès peut toujours demeurer égal, ou même 
augmenter pendant une progreflîon infinie , mais il peut 
auffi diminuer , & alors il deviendroit nul dans l'infi- 
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jat', & nhcommenfurabilité ceilèroît. 

Mais il y a bien de i apparence qu elle fe conierve ju(^ 
qucs dans Tinfînî entre la circonfereilce du Cercle Si fort 
Rayùh, ou entre' i aire & le quàrré du Rayon. Cardh n-a pu,' 
du moins jufqu'îd, trouver îfe*i*app6rfdéVft gi'andcurs que' 
par des fuites infinies, ce qui éft uné-rfiartjûë d-ihcomiiién- 
l'urabiiité. ♦ *V.rHllt 

Qiiaïid ces grandeurs feïoîeritîîric6iflnieh(urirbîes; ce ne ^^i^^ '• 
ferôîtpias^àMire que la Quadrature du Cei-clc fîk impoflî^ f^J*' * 
blc. H feUdrbit & qu'elles fuflcn t îhcîohiiAehfûrablés; & que 
ieurra))jp(5ff rife'pût abfolilrticfnt éti*e c>^rirtié qué'par des 
fuites ihftnîc's, c'ar alors il feroit bien lïlî* queiafbmmé fi- 
nie de ces {mids ne fe pourroit jamais trduvc!r. 



SUR LES INTEÈSECtïÔNS 

DES COURBÉS. 

QU F deux Serions Coniques fe puîflcnt couper en y. fcs M. 
4., points, c eft une chofe qui faute aux yeux. Si une p- 2^3. 
Parabole, par exemple, rencontre par fes deux côtés, qui **^*- 
font les deu?^ demi-ParaboIcs une circonférence de Cercle 
qu'elle coupe , & dans laquelle par confequent eWe entre^ 
il faut necelfâirement qu'elle en forte, & elle n'erî pWt fbrtîr 
qu en coupant encore le Cercle en deux* points. Il en va 
de même des autres Serions Coniques prifes deuîc à' deux, 
îl n y a qu a leur donner entre elles une dîfpofition conve- 
nable pour l'interfeélion en 4. points. Comme toutes ces 
CoiifbeS font formées de deux moitiés égales Sc femb'labtes 
feparéêfs jiar un axe que chiéune d cites regardé par fa con- 
cavité, là difpofitidri qu'on donné natiireile'meht à deux 
Se<5lions Coniques pour faire' quelles fe* coupent en 4, 
points, efl de les décrire fur un axe où du moins fur un dia- 
lîietre commun, deforte'que chacune des deux^'CoufbeV 
ait fa moitié ou du moins une portion de cette moitié d ur^* 
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côté de cet axe ou diamètre , & 1 autre moitié ou une pôr^l 
tion de iautre côté, JËnfin quand elles fe coupent en 4.' 
points I on imagine naturellement que deux interfèélions 
fè font dans deux branches ou portions de chaque Courbe 
concaves toutes deux vers un certain diamètre, & les deux 
autres interférions dans deux aytres branches ou portions 
concaves du côté oppofë du même diamètre. 

Audi quand M* Rolie apporta ^ l'Académie cette Pro- 
pofition» Qu'une denû-Parabole & une demi-Hiperbole 
pouvoient fe couper en 4. points , de manière que dans 
toute l'étendue où fe faifoient les 4» interfèélions les por- 
tions de chacune de ces deux Courbes fuffent toujours 
concaves du même côté d un diamètre , les Géomètres fu- 
xent d'abord fur pris du Paradoxe. M. de la Hîre & M. Sau- 
rin ic mirent à l'examiner , & le trouvèrent vrai. Si quel- 
qu'un a fait cette oblèrvation fin^uiiere avant M. RoUe , 
du moins ne s'en fbuvint-on point, & cefl un grand pré- 
jugé qu elle eft nouvelle. Quoi-que nouvelle & fmguliere» 
on peut cependant, maintenant qu'elle efl éclaircie, être 
itonné qu'eliç n'ait pas encore été faite ; en voici le dé* 
jiouement. 

Tous les Géomètres conviennent , & nous Tavons dît 
bien d^ fois , qu une Equation déterminée du 4™^. degré 
fè conftruit par deux Seélions Coniques , qui pouvant fe 
.couper en 4, points donneront par les Ordonnées com- 
munes qu'elles aiu'ont en ces points les 4. Racines del'E* 
quation , fuppofë qu elles fbient toutes quatre réelles. Lç 
plus ordinairement ces racines rédiesfbntmêiées.depofitives 
& dp négatives. Les pofitives Ibptii.esOrdonnées qui doivent 
itre .au dpifus du diamètre par rapport auquel on a décrit 
les deux Courbç? , & les négatives fout des Ojdonnées ti- 
rées au defTous de ce diamètre^ Par cQnfèquent en ce cas 
les interfèélions fe font tjint au deflUs qu'au dcflbus dgi 
dian;ietre^ c'eft-à-dire , dans des branches ou portions des 
deux CojLirbes dont Jes concavités font tournées vers des 
^^tés oppofës. 
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De plus » <|iiand on a une Equation à conftruire, on ne 
manque point , pour rendre ia con(lru<5lion plus fîmpie & 
pius élégante » de faire évanouir le fécond terme. Or cet 
évanouiffement ne peut arriver que quand ia fbmme des 
racines'pofitives eft égale à la fbmme des négatives. On a 
donc ak>rs un mélange des unes & des autres , & par 
conièqueiit les deux Courbes par le moyen defquelles fc 
Élit la condruélion , (è coupent des deux côtés dun mé* 
sne axe ou diamètre. 

•Mais pourquoi ce cas e(l-il le fêul auquel on a £iit atten* 
tion l Ne peut-on pas mettre dans une Equation détermi- 
née du 4»«. degré 4. racines réelles & pofitîves î Alors elk 
fc conftruira encore par deux Seélions Coniques, puif- 
qu'elle eft toujours du 4™^. degré » & les 4. racines étant 
pofitives , les deux Courbes auront 4. Ordonnées com« 
munes au deflus du même diamètre, & par confèquent fc 
couperont en 4. points, & dans toute 1 étendue de ces 4. 
interièélions elles auront leurs concavités tournées du me- 
me côté. Çeft-là tout le mîftere. 

Comme f£quation déterminée du j^f^. degré ne peut 
avoir que 4. racines, les deux Seélions Coniques ne fè 
peuvent couper qu'en 4. points , & quand les deux por* 
tions concaves toutes deux du même côté ont eu les 4. in- 
terlèélions , les deux Courbes ne fè peuvent plus couper 
dans leurs autres portions ou branches. 

Uétenduë dans laquelle fè feront les 4. interférions dé-' 
pend de la différence qui efl entre les 4. racines pofitives 
de l'Equation. Si f une , par exemple , efl i • lautre 60 
fauCie Jto. la dernière 5 o* il efl dair que les Ordonnées 
qu'elles reprefèntent ne pourront fè trouver que dans une 
tfflés grande étendue des deux Courbes auiquelles elles 
font communes^ au lieu qu'elles fè trouvoxxcnt dans une 
étendue beaucoup moind^ files 4. racines étoient i. 2^ 
3 . 4. On peut donc trouver les ^ interfèélions avec la 
condition que M. Rdle y a obfèrvée ,.dans une étendue 
èes deux Courbes auffi grande & auffi petite qu'on YOtt^i 
1715. H 
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dra f cela dépendra du plus ou moins d'inégalité des 4. m*» 
cines, & cette étendue peut être û petite quil fera impof^ 
fîble cTy tracer aélueliement ies 4, interfeélions , & prefque 
inconcevable qu elles y (oient réellement. 

Si ies deux Seélions Coniques avoient le même fbm- 
içet , il fèroit impoifible que les 4. interièélions fè fiflènt 
du même côté, car les deux Courbes partant « pour ainft 
dire , du même point , & ayant de part & d'autre de leur 
axe commun deux moitiés égsJes & oppofees, il ferolt ne-« 
ceffaire que ce qui arriveroit d^un côté de cet axe arrivât 
aufli de l'autre, & par conlequent qui! y eût deux interfèc! 
tions de chaque côté » & non pas quatre d'un ieuL 

Si dans l'Équation déterminée il y avoit deux racines 
égaies , les deux Seétions Coniques ne fe rencontreroient 
[u'en 3. points» parce que deux racines ou Ordonnées 
Tgaies produifènt un point d'attoudiement , qui en vaut 
deux d'interfè^on ; & s'il y avoit 3 • racines égales , les. 
deux Courbes ne fe rencontreroient qu'en deux pcHnts : ;& 
dis dans les deux cas rencontreroient^ parce que dans le 
I ^. les Courbes fè toucheroient en un point Êms iê cou- 
per , & (e couperoient en deux autres , & que dans le 2^4. 
cas , les Courbes fe couperoient & iè toucheroient en tut 
pdlnt , & fè couperoient fimplement en un autre. La rai<^ 
ion en efl que deux racines ou Ordomiées égales commu^ 
nés à deux Courbes donnent un attouchement fans inter-^ 
ièflion , & que trois donnent un attouchement avec inter-^ 
feélion » &ion ce que nous avons expliqué dans l'Hlfi. d^ 
♦p. 90. 17 lO»* 

A fuiv. ; Si l'on a a conflmire une Equation déteiminée du j^^K 
degré dont ies 4. racines fbient réelles & pofitives, il efl 
i&r d'abwd qu'elle fè doit confhnire par deux Serons Co« 
niques, dont on peut prendre l'une arbitrairement, & par 
confèquent ce peut toujours être un Cercle , qui ïc com<» 
binera aveci'autre Seélion Conique, que l'fiquatioti don^^ 
nera necefiaîrem^it. Mais le cerde entier ne peut pas 
fervir à cette confbrufUont car la moitié <ie les Oidonnéca 
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iont pofitivcs , & f autre moitié négatives , Ac id il ne faut 
que des racines ou Ordonnées pofitives. Voilà donc déjz 
le Cercle réduit au demi - Cercle , fèui utile à la confbuc- 
tion. Si les 4. racines font inégales , ii e(l clair qu'elles 
fe prennent toutes 4. dans le même quart de Cerde. S'il 
y en a X. égales , il eft bien vrai qui! pourroit y en avoir 
une dans un quart de Cercle, & Taùtre dans lautre, mais 
il eft yrai auiïî qu'elles peuvent être dans le même quart 
de Cercle , où eues feront infiniment proches , & répon* 
dront i une Tangente , 8c de plus elles y doivent être , 
parce qu'étant communes aux deux Courbes, ii &ut quel^ 
les répondent à une Tangente qui leurfbît commune, Se 
par confèquent à un point d attouchement de deux Cour- 
bes , ce qui ne fê peut que dans le même Quart de Cer«^ 
de. Donc il n^ aura qu un feul Quart de Cercle utile i 1« 
conftruélion , & dans cette feule étendue fe feront toutes les 
interfèélions dont ils agit, les concavités des deux Courbei 
étant toujours tournées du même côté. 

On comprend aif^ment que cette Théorie des înterfcoi 
tions peut s'appliquer aux Équations plus levées que It . 
i|.»«^ degré , & qui iè conilruiront par des Courbes plus 
élevées au/îî que les Seétlons Coniques. Toute idée partie 
«uliere devient générale dés qu'on la dépouille de fes dr- 
conflances individuelles « & qu on la réduit à ce qu'elle peut 
avoir de commun avec d'autres idées. 



^HMA 



SUR UN ESPACE CIRCULAIRE 

dU ARRABLE. 

CO MME les Géomètres , du moins les habiles^ defêf^ 
peKnt de la Quacbature du Cerde , c'eft une efpece 
de confblation pour eux de trouver celle de quelque ^pa' 
ce drcuiaire. Hipocrate de Chioeft le premier que fonlç»- 
^ qui s'en iôir avifê en démontiant l'égalité de la Lun» 

Hij 
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le qui porte (on nom avec un efpace reéliligne. On a vil 

*?l 79' dans THift. de 1 70 1 . * jufqu'où ics Géomètres modernes 

* wîv- avoîent pouiTé cette première idée, & dans celle de 1703.* 

*?'^i* d autres quadratures de certaines portions de Cercle, qui 

font dues à M. Varignon. En dernier lieu M. Saulmo» 

a trouvé une autre quadrature d un e^ace circulaire toute 

différente. 

Si quatre Cercles égaux fê touchent , & font difpofés de 
ibrte que leurs quatre centres étant ](ÀRts par des ligne» 
droites , ces lignes faflent un quarré, il refiera entre les 4^ 
Cercles un efpace quadrilatère dont les 4. c6tés égaux fè-* 
ront chacun Tare d'un quart de cercle* Si ces 4» Cercles (• 
touchant toujours font difpofés de manière que les droites 
qui joignent leurs centres tafiènt un Rhombe ou Lofànge» 
il reftera de part &: d'autre d'un des points d'attouchement 
deux eipaces égaux formés chacun de trois arcs de cercles 
égaux , ou deux triangles circulaires ég^ux & tous deux 
équilateraux. La grandeur des côtés circulaires de chacun 
de ces triangles dépend de l'angle aigu du Rhombe, qui naît 
des 4. Cercles difpofës de cette féconde manière ; plus cet 
* angle efl petit» plus ces côtés circulaires le font aufli , &aii 
contraire. 

Le quadrilatère circulaire que laiflênt entre eux les Cer^. 
clés dans la première difpoution , eft évidemment plus 
grand que les deux triangles circulaires qu'ils laiffent pa« 
reillement entre eux dans la féconde. Mais il efl zifé de 
prendre dans la moitié du quadrilatère unt portion égale 
4 un des triangles , & cela fait il refle une portion du Qua-* 
drilatere qui efl encore curviligne 8t circulaire. Cette por- 
tion efl la moitié de la différence qui efl entre le Quadrila- 
tère & les deux Triangles , & c efl elle ou l'elpace qui en 
efl le double, que M.; Sauimonva quarrer. . ^ 

Le Quarré & le Rhombe fonnés dans les deux di|pii>- 
étions des Cercles par les lignes qui joignent les 4, cen- 
.très, fbnt deux efpaces reélilignes. Le premier efl le qqar- 
^^i^il^^^^ ^^ Cercles gr k kcQud .cft un Rhombe^ 

i - 
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fur ce même diamètre , & dentales angles (ont connus. Par 
confèquent on a ces deux efpaces, & l'excès du Quarré 
iùr ie Rhombe qui eft auifi un efpace reéliDgnc. D^uh au« 
tre côté le Quarré & le Rhombe comprennent chacun qua- 
tre fefteurs circulaires , & la Ibmmer de Ces' quatre ièâeurs 
cft neceflairement égale dans chacuti.'^Ddnc eri les retran- 
chant tous quatre de part & d'autre , U différence des deux 
refies efl la différence du Quarré & du Rhombe. Or les 
deux relies font iun le Quadrilatère circulaire, & fautfç 
les deux Triangles circufaires. Donc leur différence que 
istcms vcAon» deyoirqoi tf^ un efpaçe p«:ulairfç*iIé)erQi^- 
jàé eft égale à la difièrence: du Quarré & du \Ei]^o«nl>ç qi^ 
cft un eïpace reAiiîgne. 

On voit que le point capital d où tout ceci dépend eft 
^e le Quarré &(. le Rho^nbe coo^pfcnnent des (ei^çurs 
drcuiaires qui iKïi de part & da^^rf ttner (CKQinÇ; légale } 
c'eft-là ce qui fait que quand on lès aretnmché^^ H tfîkê 
des efpaces curvilignes dont la.difièrence eft celle du Qtuuft- 
té & du Rhombe. U fuit donc de-là que Ton trouveroit 
encore des quadratures de niime; efpece en prenant dei 
Cercles inégaux q^e Von .4*ifpoferoit •diâerenunent » ^ ^ 
ionnant par la jpnfUovi de leurs centres d'aMbres. Pf^c^ 
nés que U Quarré & le R|iombe» poorveû que.ces ^noii- 
veaux Poligones compriflènt entre leurs- angles des&éleiuf 
circulaires dont les Ibmmef fulTent égales^ 

£n géiH^ral tovt l'art de ces forfes dp qH^fctn^ti^res, ^otkr 
iîile^ à tetrancher de deux ;e^>aces coniius des f^fpaces cuiv 
viiignes égaux ou communs , de forte que les rc^s ioient 
des efpaces curvilignes d'un côté & reélilignes. de 1 autre , 
qui ipient égaux , ou qni ayent un rapport connu. La Lu^ 

nuie d'Hipocrate, ^la Quadrature^e JVl Sauisv<Wi 
fi di&rentes ». fè rédtti/c;nt^ éffki^ia^ lâf. , 
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SUR LA FIGURE DE LA TERRE, 

V. te M. 1^ Dus fit parlerons point des d^rentes Figures^ quV>il 
p. 4 88. 1 ^ a autrefois données à la Terre comnie au hazarcl/ru^ 
ne n'avoit pas plus de fondement que f autre , & chaque 
l^hiiôfbphe révoit i fbn gré^ li y a fort !ong-tempis que la 
raifbn a décidé pour là Figure Sphérique, A: que* l'on s'en 
tient là. ilhVft j^ui queftioh que de^ (çavoîr fi cette Fîgu^ 
te c(l exaâément Spherique Iom (i elle ne tieitf pai un peu 
du Sphéroïde on de rOvalc. 

Lès raifbnnements tirés de la différente longueur du 
Pendule en différents climats ^ ou de ilnégdf té de la for-- 
te centrifuge qui Tefùitc du * mouvement journalier de là 

* V.rHift. Terre, ^«e f6nt peut-être un peu trop fubtib pour produire 

* ^^V^l îAie certaine conViéUon , on peut même n'îètre pas encore 
^lîj^, iflës fôr àts principe^, & les confêquences peuvent quel^ 

quefois être diâèrentes. Ainfî il paroh qu'il vaut' mieuit 

nVmployer dans cette techereHci comme £d[t M^ Caffini^ 

que Aé$ oljfervàtions incon)fe(kS>Ie3^ & qui aîileht direéle- 

Ixient à déefder fa qùeflion. 

fp.j^. . Nous avons dit dans i'HifK de 170 r. * que feu M:' 

Caflini avoit trouvé que dan^ la Méridienne tirée par tou* 

têf étendue de la Fralnce lesdegtfés aHoient eh dîmthoant 

du JViidi vers le Septimtrion, c'èft- a-dire, que deux lîeujt 

feiT'la * i-cm qui dirrèroient entre eux Hxxtv degi'é de lati* 

lude âoient moins éloignés fun de Tantre slis étoient plus 

. , ^Septentrionaux. M, . Qiifini remarque que cette même 

.i.k^'i Inégalité ie trouve dan; d'amies melures dun degré Êdt«» 
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en d'autres Climats par d'habiles Mathématiciens comme 
Snellius. & le P. Riccioh'. Sur ce fondement qn fuppofe 
avec beaucoup de vrailèmblance qu'il en eil de même dm$ 
tout le refte de Tétenduë d un Méridien > ou pluilôt d'un 
quart de Méridien. 

Il ièmbie d abord que puis que les degrés de iatitude ter- 
reftre vont en diminuant de l'Equateur vers le Pôle ^ uit 
Méridien tcrredre doit être plus petit que f Equateur dont 
tous les degrés (ont égaux» car il eft aifés naturel de conce- 
voir le premier degré de iatitude terrcflre égal a un degré 
de l'Equateur « & de*ià il fuit que la Terre efl un Gl^e 
aplati vers les Pôles. Mais c eil une erreur <^i a été avaa*« 
cée dans lendroEt qu'on vient de citer. M, Caffini démon-*^ 
tre au contraire que de Tinégaiité des degrés de latitude 
terredre telle qu'on la po(e ici» il fuit qu'un Méridien ter* 
reftre eft plus grand que TEquateur» &qu< laTefre eft un 
ipheroïde dont le plu4 grand axe vu d*uii^pole à fâuue , et 
le plus petit eft le diamètre de l'Equatettn 

Un Méridien terreftre eft donc une EUipfc » & le pre** 
mler degré d'un quart de ce Méridien i conter depuis TE** 
quateur eft plus grand qu'un des degrés de i* Equateur, IQus 
égaux entre eux. La raifon eifentieiie en eft que VËUipio 
efl moins courbe & plus approchante d*inke liffit droite 
iors qu'elle eft parallèle à Ton grand Axe que lors qu'elle 
lui eft perpendiculaire. Dans le point où le Méridien tUip-^ 
tique coupe l'Equateur il eft parallèle à £>n gi;aod.sg(e> 
donc en ce point-là & aux environs de ptart & d jmf re }\ 
eft moins courbe que vers les Pôles. S'il n'étoit qu'une U-^ 
gne droite, ce qui empeu-tercMt que la fuperficie de là Terre 
fût plate, on séioigneroit de l'Equatew à l'infini fiir cette 
ligne fans acquérir «m degré de latitude, donc- le Méridien 
éunt courbe, moins il l'eft, pfilSiif finit.'m parcpuriiT Une 
grande portion pour i'ékugnei! je;|'£^ateur. de la vstléuf 
d'un degré de iatitude , dom: le Méridien elliptique pçvA 
être» & il eft en eflet dans k cas ptf fènt »'de (cU^ caiirbi^eà 
^ue ce qu'il co a vers i'Eqtiateur étant moindre ^pieM 
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courbure toujours uniforme de TEquateur, qui cft un Cciw 
et, îl faut que ic premier degré de latitude fur ce Méridien 
ibit plus grand qu'un degré de TEquateun Les degrés fui-a- 
vants du Méridien (ont auffi plus grands que ceux de ¥E^ 
quateur jufqua un certain point où ils deviennent égaux» 
après qiioi ils font toujours plus petits jufqu au Pôle » & 
^ar-4à on voit que la fuite décroiflànte des degrés d'u Méri- 
dien fait une plus grande fomme que la fuite toujours égar 
ie des degrés de l'Equateur. 

(Jne ËUipfe quelconque étant fuppof<^e9 M. Caflini 
donne une méthode géométrique de la divjfèr en degrés 
inégiaux , defbrte qu'on aura fur ie Méridien elliptique les 
ikux de k Terre inégalement éloignés qui différeront en«« 
tr€ eux d un degré de latitude. 

U ne s'agit plus que de déterminer de qyelle efpece efl 
féllipfè du Méridien terreflre. Toute ia nature d^une Ellipfè 
dépend de4a proportion du grand axe au petit, ou, ce qui 
revient au même, de la proportion du grand a:xe à ladif- 
tunce des deux foyers qui efl une partie de cet axe. Il faut 
prendre ces proportions telles qu^elles rendent les inégalités 
qu'on a trouvées par obfèrvation entre ic$ degrés de iati-^ 
tu<[e tenreâ^s. 

On a vu en 1 70 1 . que fqa, M. Caflini remarqubit; âk 
moins dans f étendue terre(lre qui a été mefùrée, un cer- 
tain rapport entre f Ellipfe de i'Orbite de la Luije & celle 
d'un Méridien de ia Terre. M. Caffmi a cherclié aufli fi 
i'Eliipfe de l'Orbite Limaire, où la difbmcc d^ %en efl 
ia 23^% partie du grand axe, pourioit être de ia ménïe 
efpece qinm Méridien ; mais cette hipothefè s'éloigne trop 
des ob(êrvation5 , & il faut pour les retrouver jufte , pofèr 
^e ia dUlatiee des Foyers dans i'Eilipfe de U Terre efl la 
moitié plus g^hdC: pài^ rapport au grand axe, c'e(l-à-dire, 
4|u'eile m eflenVir^la-k h^^. partie. A ce compte i'Elr 
lipfè de la Terre efl bciucolup plus Eliipfè, pour ainfi dire^ 
& plus iji^ereilte>d'un 'C^rcte que celle de l'Orbite ({e I9 
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Si Ton pofe le grand axe de la Terre de 3 ooô. lieues,^ 
ik I iP«, partie qui fera un peu plus de i/i.lieùësicra la 
diftanpe de$ foyers,. ce. qui donne pour le petit axè ou 
diamètre de l'Equateur 25)86. iieuës, ceft-à-dire, que ce 
petit axe ne fera plus petit que le grand que de 1 4. lieues, 
différence zffés jcgcre , & qui n empêche pas la Terre d'ê- 
tre fèniiblenient Sphérique. Il faut cependant aller jufqu à 
cette, p^ifion pour connoître la caujfè de Tinégalité des 
degrés cerreftres de latitude. Si Jupiter efl ovale , coniiho 
il Ta paru quelquefois à feu M. Caflini , il faut qu'il le 
ibit bien davantage pour k paroztre de il loin. 

M. CafCni trouve en calculant fon. EUipfe félon £1 mé« 
thode que vers l'Equateur ^^ vers le Pôle la diâererice de» 
degrés ell fi petite qu'elle ne va qu'à 2. ou 3^ pieds , âc 
qu'au parallèle de 4 5 • degrés elle eft d'environ 1 1 . tolfcs: 
{^ plus grande gue par tout aiileurs.t Hcureulcment k- 
Méridienne de la. France a été tirée, du .50. au 40™?vde^. 
gré, flf: c eft ce qui a rendu (cnfible la differwce dw degré«j 
Lemém^ ouvrage fait en dautres P»ys n auroît pas pro- 
duit cette connoifIànce« 

Op peut d'abord être étonné que la courbure de TEl- 
lipfè aille toujours en croirïant , ainfi que nous l'avons dit , 
^e fEquateùr jufqu'ati Foie, ce qui cft necellairè' afin qbc 
les degrés diminuieiïtf;^ ^^c t^P^ndant Icjs dif^reijces des 
xlegrés vers l'Equateur & vers le Pôle (oient fort petites & 
égales. Cela vient de ce que c'ell l'augmentation perpétuel-- 
ie de la courbure qui fait la diminution perpétuelle des dds 
grés ,. & la manière dont h courbure augmente qurfaitaiifljb 
i/i tnaniél-edoji^ îles 1 degrés dinunjûeat. Dcptiia:l>£^ateu]i 
)u(qu^^ 45^fl parallèle la courbure au^tnetitèi fb plus eir 
plus , èc par confequent <; eft vers l'Equateur qu'elle aug-^ 
menbele moins, & que les degrés plus grands que; par tout 
aiileiirs apprQcheot le plus d'être égaux ên^re eux.» Depiiii^ 
ic4jf«A ppffJfc'c j» çQurbune ai^gmcntccncûreiuimaisfdo 
mQiiïs du Hioîti?,'i^ forte que^cr^lc PolK Ics'degrés pluk 
pctit^ que car;. tout: ailleurs approchent plus ^ l'égalité. Sji 



^ 



'i$6 Histoire de l'AcademIe Royale 

vn mot ia courbure croît toujours depuis l'Equateur fuf> 

2u au Pôle , mais ia différence de la courbure ne croit que 
epuis TËquateuT jufquau 45"^^. paraiide, &de-ià juf* 
qu'au Poie elfe décroît. 

Dans r£ilipiè de M. Caifini les degrés décroif&nts d un 
Méridien terreftre furpaiiènt toujours les degr& égaux de 
f Equateur jufqu'au ; 4>^. parallèle , où le degré du Meri^ 
dien n efl pas plus grand qu un degré de l'Equateur. Après 
cela les degrés du Mctiàîtn font toujours plus petits que 
ceux de l'Equateur. 

Il n'eft prelque pas neceSaire de remso'quer que dans 
i'hipothefe de la Terre iphériqu€ toutes les lignes perpen- 
diculaires à ià furface , comme (ont toutes les direélions 
des corps pelants, doivent concoiuir au centre de la Terre^ 
nais non^ pas dans rhipotheiè de k Terre elliptique , par- 
ce que les lignes perpendiculaires à la circonférence, d'une 
Eilipfè ne concourïent pas à ion centre , mais feulement 
tombent toutes entre fes^ foyers. Comme la Terre efl peu 
diiptiquie » cette différence fera peu confiderable , & pourra 
être négligée fans erreur. L'extrême précifion n'a prefquo 
j» ufege que de contenter l'eiprit [^ilofbphique. 



LES TACHES DU SOLEIL. 

L£s temps de Tapparition des Taches du Soleil ne font 
imillement réglés. Depuis i é^ 5 . par exenaple , juf^ 
Sien 1700. M n'en avoit point vu. Depuis 1700. nos 
âkûrosiârt'Cnit âé. pleines jufqu'en' 1 7 10^. où- l'on n'e» 
wt qu'une ii femble qu'elles tiraffent à leur fin. Ert i 7 ri ^ 
fc 17 1 2. on n'en a point obfervé, & ii en a partt une fcul« 
en 171 3 «au mois de Mail Elle n'a été oblervéft que de^ 
puis fe it^i. jufqu'^a a^. b/L (Daffini t^yani rapportée fui- 
"vatit: ftrméthoiife^iidin^jrd lut) la i&gure qui r^efem^ io 
di%ie du^ Sdëiiiaveo fen £;qDât(rai< ^ & les Poleis de ia ro^ 
i«iuttoa;46ta'7* jouus^^^ila^çsAiW^qu'tlIti dut? pafley parlii 
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mifieu du difque apparent le 2 5 . Mai fur Ie5 j . heures 
du foir avec une latitude Méridionale de 1 4.. à 1 5 . degré*. 



OBSERVATION ASTRONOMIQUE. 

LE 6. Décembre i 8. heures 40' do matin, l'horifen 
étant chargé de vapeurs épailfcs» M. Caâîni apperçut 
autour du Soleil un cercle lumineuse, qui éioit interrompit 
par quelques foibles nm^?. Le Soleil en étoit le centre. 
Se deux Parhelies mal terminés éloient aux deux extré- 
mités du diamètre horîlbntal, qui étoit environ de 43». 
La lumière de ce Cercle diminua peu à peu , & le Soleil 
s'étant élevé au deiTus des vapeurs, il n'en reAa aucun vefli- 
ge à 9. heuïes & demie. 



NOus renvoyons entièrement aux Mémoires 
L'Ecrit de M. Maraldi fur une Etoile du Cygne v.Iei]^ 
oui parent & difparoît. P- ^7> 

La dcfcription d'une Machine à porter de gnnds V«r- y. lei Mû 
res inventée par M. Bianchini. ' ^a^9. 

£t les Oblèrvatioi» de l'Ecliplè Lunaire du n. D«cera- v.lctM. 
bre,£dtesparM'*.deiaHire»Caflîni&Mankti. p^^iS.* 

jax. 
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SUR LES CORpES SûNpRES^ 

ET SUR 

UN£; NOUVELLE DETERMINATION 

Dv SON fixe: 

V.teM* T^Es Cordes dlnfirumcnts Hc Mufiqne étant fiippo^' 
p. 3^4. JL/fèes de même matière , ii n y a que trois chofcs qu5 
puiuent faire varier leur ion, ou , pour parler plus exacte- 
ment, leur ton; la longueur, la groâeur & la tenfion. Oh 
,\ ' . . ^;iit par expérience fèloo quel rapport chacune de ces trois^ 
. choies fait varier le ton aune Corde fohore , & il ny a 
t; • / -plus flir cela âe;dQUte nichtrc fcs Muficîens^ ni entré les 
; Géomètres. 11 faut fe fou venir que Ton entend par un fon 
- ou ton lenombrè de vibrations qliune Corde £iit dans un 
, temps déterminé, & par le rapport !de deux fons ou tons te 
. rapport des nombres de difTerente» vibrations Êiites en mê- 
me temps. 

Si deux Cordes ne 4i0erent .qu!!en- longueur, feurs tons 
font en raîfon renveriee des longueurs. 

Si deux Corcks ne différent^ qu'en groflcur,. leurs tons 
font en raifon renverféç de leurs diamètres.. 

Quant à la tenfion des Cordes , pour la raefurer régu- 
lièrement il faut les concevoir tendues ou tirées par de^ 
poids, & alors , tout le refle étant égal , les tons de deux 
cordes font en. raifon direéte des racines quarrées des poids* 
qui les tendent , ceft-à-dire , par exemple, que le tan d u- 
ne Corde tendue par un poids 4. fois plus grand» eH d'u- 
" I 
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ne o^vc au dcffus du ton de la Gorde tendue par le poids 
qui n'efl que i f 

Donc à raflerabfcT tout , le nombre des vibrations d*u- 
ne corde en un temps déterminé eft d'autant plus grand, 
ou le (on de k Corde d'autant plus aigu, que la racine du 
*poîds qui h tend eft plus grande , qu'efic eft moins longue, 
& que fon diamètre eft plus petit , & par confequent i'ex- 
prcffion algébrique générale du rapport de ces trois gran- 
deurs eft celle du (on d^une Corde en gênerai , & elle cont- 
prend toutes les variétés imaginables dont ce fon eft fuf- 
'ceptiblc. 

' M. Sauveur , qui , comme on l'a veû dans pîu(icurs 
des Volumes précédents , a entrepris de feire une nouvelie 
iciencc d'Acouftique, a cherché quelque ligne déterminée 
par Géométrie, qui eut rapport au (on exprimé comme 
nous venons de dire, ce qui ne peut manquer d'être fort 
utile dans toute cette Théorie*^ 

Pour cela , H a conlideré qu'une Gorde hori(bntaIe at- 
tachée fixement par utie de (es extrémités, pa(rant par def- 
ftis u-ne Poulie , & tirée à (on autre extrémité par un poids» 
•n'cft jamais tirée par un fr grand poids qu'elle ne (è cour- 
be entre fon extrémité fixe, & la Poulie. La raifon en eft» 
comme tout le monde (çait , que (on propre poids, quel- 
que petit qu'il (bit , a toujours quelque rapport au poidb 
étranger qui la tire tant qu'il eft fini , & par conséquent 
il la courbe toujours tm peu , & pour ceflêr de la courber, 
& la lailïèr parfaitement en ligne droite , il devroit être 
kifîni. 11 faut donc concevoir la Corde entre (on extremis 
té fixe & la Poulie comme un arc de Courbe, dont la (bu*- 
tendanle eft la droite tirée de l'extrémité fixe à la Poulie^ 
M. Sauveur appelle Flèche la ligne tirée du milieu de cet 
ar<: perpendiculairement à k (biiténdante. 

Cela pofé, une Corde (c courbe d'autant plus, ou ce 
fpii eft le même, là Flèche de tare qu'elle forme eft d'au*- 
tant plus grande , i ^ Que le Poids'qui tend la Corde eft 
jplus petit, 2r*>». Qacb Corde eft pkispefitnte. 3^, Qti'die 

1 \l\ 
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cfl plus longue. Les deux i^*'. conditions font cvidentef, 
pour la 3 ^^, il ed aifë de s en convaincre en jfaiiânt reflç-» 
xion que quand deux cordes inégales en longueur ièroient 
également pefantes , & tendues par des poids égaux , il (e- 
roit encore impoiTibie a caufe de l'inégalité de leur Ion*; 
gueur que la Flèche de la plus longue ne fût la plus grand^J 
Car ces deux Cordes étant conçues comme deux arcs de 
Courbes divifës en un nombre infini égal de côtés infini-- 
ment petits » les angles du premier &. du dernier côté d'un 
arc avec là fbutendante & ceux que feront entre eux tous 
les autres côtés du même arc, feront égaux aux angles cor« 
re(pondants de l'autre arc , chacun à chacun , & cela à cau«> 
fe de i égalité fuppofëe des poids ; mais les côtés du pltti 
grand arc étant tou3 plus grands , le premier, par exemple^' 
qui fera le même angle avec la fbutendante que ie pr^ 
mier de 1 autre arc, décendra plus bas , parce quil fera 
plus grand , & ainfi des autres. . 

Une Corde étant un ciiindre, fâ fblidité oD fbn poids 
ed le produit de fà longueur par fâ bafe circulaire , ou • 
comme il ne s agit ici que de rapports , & que les cercles 
font comme les quarrés de leurs diamètres , c'efl le pro^ 
duit de la longueur par ie quarré du diamètre* 

Ponc une Flèche eft d'au ton t plus grande i®. Que le 
poids qui tend la corde efl plus petit. 2^ Que la longueur 
de la Corde & le quarré de Ton diamètre font plus grands, 
^o. Que la longueur d^ la Corde efl plus grande; & pUif^ 
qjoe la longueur entre deux fois dans cette ^exprefTton de 
la Flèche , elle efl d'autant plus grande que le poids qui 
tend la Corde efl plus petit, & que fes quarr6 de la lon«; 
gueur & du diamfstre de la corde font plus grands* 

Donc l'expreiTion algébrique de la grandeur du fon oa 
du nombre de vibrations d'une corde en un temps déttr-f 
«miné, & l'exprefTiou de la grandeur de la Flèche ne con* 
tiennent que les mêmes grandeurs , & ne différent qu'en 
deu:^ points, i^. La grandeur du fon & celle de la Flechf 
^jpendeiu également de ce que certaines grandeurs f^nf 
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flus grandes par rapport à d autres plus petites » mais du 
fbn à la Flèche cela fe renverfe» c'efl à dire, que Its gran* 
deurs qui dans iexpreflion du (on doivent être plus gran- 
des , font celles qui dans Texpredion de la Flèche doivent 
être plus petites , & réciproquement. 2*. L'exppellion du 
Ion ne prend que les racines quarrées des mêmes gfan-t 
deurs dont Texpreffion de la Flèche prend les quarrés. De- 
là il (bit que ks fbns ou les nombres des vibratiofis font 
en nifbn renverfëe des racines quarrées des Flèches. Et 
comme la grandeur de la Flèche dfl compofèe de trois dif^ 
fèrmtes grandeurs qui peuvent iê combiner d^une infinité 
de manières » la longueur , la groflTeur & la tenfion de la 
Corde , quelque dinerentes que foient deux Cordes en ces 
trob points » leurs tons font égaux , pourvu que leurs Fle^ 
ches foient égales, de forte que tout fe réduit à la confîde* 
ration des Flèches. 

Quoi-que ce qui vient d'être dit puiflc fuflfire pour éta- 
bUr cette importante propofition d'Acouflique, & même 
pour l'établir fur fes fondements eflèntiels , M. Sauveur la 
démontre d'une manière toute différente & plus géométri- 
que. Comme il procède par des rapports de lignes» il a be* 
û}în de prendre quelquefois pour égales des lignes qui ne 
fent que très peu différentes , mais H a ibin de calculer 
exaâement leur diflference , & de Étire voir quelle efl 
nulle, non pas en Géométrie , mais en Acouflfque, cefl à 
dire, que des fbns qui ne diffèreroient pas davantage ne 
léroient jamais reconnus par TOreille la plus fine pour être 
différents. La Géométrie pure ne roule que fur des idées 
de FEfprit qui n eft jamais obligé de s'arrêter, & de-là vient 
que k précifion de la Géométrie n'a point de limites, mais 
celle des Math^niatiques mixtes en a neceffairement, parce 
f qu'elles roulent fur é^ effets bornés de k matière , ou dé- 
pendent des Organes groïïiers de nos fêns. 

Les fbns étant en raifbn renvcrffe des racines des Flè- 
ches, M. Sauveur tire de ce Théorème une manière de dé- • 
terminer combien un fbn quekonque kit de vibrations^ 
du» un certain temps. 



v. 
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Dans ia corde qui (bnne le CSol Ut du bas du Cfavé^ 
cin, c ed-àdire» dans celle qui a le ton le plus bas du Cia-! 
yecin» &par confequent la plus grande Flèche, M. Sauveur, 
a trouvé par expérience que la Flèche étoit à ia fouten* 
dante de la cordé courbée, ou ce qui ed le même à très peu 
prés» à la corde comme i« à 1 6oo. Si ion fuppofe que la 
corde courbée (bit un arc de cercle, car une fi petite cour* 
bure ne diiFerera jamais fènfiblement , ou acoufiiquement 
4 une courbure circulaire, on trouvera par le rapport de la 
Flèche qui e(l un fmus veriè à là moitié de la ioutendante 
qui e(l le fmus de lare, que l'arc efl environ d'une demi^ 
minute de degré. Cet arc fait fès vibrations autour de la 
IbutendantCa II faut concevoir chaque point de i arc com^ 
Oie un poids attaché à l'extrémité d'une verge , qui eft la 
Ijgne tirée de ce point de l'arc à la fbutendante parallèle-, 
ment à la Flèche, Voilà donc une infinité de petits Pen- 
dules parallèles entre eux qui font leurs vibrations enfem- 
ble , & le plus grand de tous efl ia Flèche, i«es grands font 
leurs vibrations plus lentemiçnt, & les petits plus vite, d'où 
ij fuit qu!étant tous attachés enfèmble, ils fe modifient les 
uns les autres, & qu^ le tout, c'eft-i-dire Tare, prend unç 
vitefï^ moyenne plus ^nde que celle d'un Pendule fim-^ 
pie qui leroît égal à la Flèche, & plus petite aufîi que celle 
des plus petits Ppndules fimples conçus dans cet arc. De-là 
•V.THift. relulte un centre d'Ofcillation % , ou , ce qui revient aui 
de 1703. même, il y a quelque Pendule funpleplus petit que la Fié- 
^} ^4" * ç^e^ qui feroit fps vibrations dans le même temps que tout 
l!arc.^ M. Sauveur trouve par la Théorie des Centres d'Ol^ 
iciliation que ce Pendule fimple efl égal aux -f de ta Fléfhe;, 
Ç'eft iclon Ips mêmes idées que l'on a trouvé dans rHift; 
'^ P- * ï* de 1 7 1 1 . * le centre de gravité d'un arc de Cercle, 
^ iwv. \\ ne reftpplus qu'à fçayoir de quelle grandeur eft U Fié* / 

che de la corde fgppofée qui Ibnne le C Sol Ut du ba:S du 
Clavecin. M; Sauve^ur a trouvé par cpcperience qu'^elle ell' 
« 4e ff?^^ pouce du pied de Paris. D'ailleurs on fçait qu'un 
jPen^uIe jpinplc de ^6. pouc^ 8^ lign^ fai( une vibra^ 

)tipil. 
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en une lèconde, &comin^ les nombres dci vibrations 
que font en même temps deux Pendules (impies font ea 
nifon renveriëe des racines quarrées de leurs longueurs, 
H s'enfuit que fi un Pendule de 3 6. pouces 8 f lignes fait 
Une vibration en une fécondé» un Pendule qui eft les ^ de 
yfj de pouce & par conièquent auffi l'arc de cerde dont 
H s agit, fait prés de 1 2 2. vibrations. Après cela à quelque 
ton que fbit une corde quelconque par rapport à la corde 
luppofëe, on fçait par la nature de ce ton combien elle fait 
de vibrations pendant que celle-cy en fait f 22. Par exem- 
ple, elle en fait 244. fi elle efl à i'oi^ave aigiie, &c. 

On a vu dans THift. de 1700. ♦ que iVl. Sauveur avoît * p. t j q 
trouvé par expérience quun Tuyau d'Orgue de 5. pieds iwiv. 
devoit faire i oo. vibrations par féconde. Les mêmes ex« 
periences rq^tées depuis avec beaucoup de foin l'ont dé- 
terminé à prendre 102. vibrations au lieu de 100. pour 
ce Tuyau. Il efl à Tuniffon du La du bas du Clavecin, Se 
par confèquent ce La fait 102. vibrations par féconde. On 
fçait le rapport du La à ¥Ut , qui efl celui de 5 . à 3 • & fi 
ce rapport donne 122. vibrations pour le Ut du bas du 
Clavecin , ce fera une confirmation parfaite de toutes les 
opérations & Je tous les raifonnements de M. Sauveur» 
qui fera arrivé au même point en tenant deux routes auflî 
différentes , que celle de déterminer les vibrations des 
Tuyaux d'Orgues par leurs battements , ainfi qu on l'a vu 
en 1 700. & celle de déterminer les vibrations des Cor-* 
des dlnftrumeAts par leurs^ Flèches comparées à des Pen«* 
dules. Mais il efl vrai que par la première voye 11 trouve ' 
6 1 • vibrations pour le L/t du bas du Clavecin , au lieu 
que par la féconde il en a trouvé 122. 

Cette différence le fùrprit d'abord , mais il remarqua 
bien vite que 6j. efl la moitié de 122. qu'il avoit trouvé 
1 2 2« pour la Corde eit la prenant pour un Pendule , qu'en 
fait de/Pendules, on xonte pour une vibration une al/ee , 
c'eft-à-dire , l'arc entier qu'ils décrivent en un fcns , & pour 
une féconde vibration le retour , c'/Gtfl*à-dire , l'arc ég4 



yéj^ Histoire »e l'Académie Royale 

décrit en itfis contraire , que quand U trouvoit 6 1 . potft 
la mâme Corde cétoit en k comparant à un Tuyau d'Or^ 
gue , qu i& avoit conté ies librationis àts Tuyaux d'Orgues 
par ieurs hattemnti , c'eftrà-dirc y par des coups plus £enf^^ 
blc5 à ïÇkéSuty aanifi qu'on Va ex|ilb|iBéw que par conséquent 
il nTavwi: conté pour TiiDcalioiis dans ces Tuyaux que celfes 
que i'Oreilie appercevoh» que de deux vibrations comtées 
à la manlei e des Penduirs .. die ifbe peut aippercevoir que 
celle qui eft iWiif^ ou qui vient à die » & non celle qoi eft 
Se retour & qui va du îetiis oppofè ,. & qu'enfin en contant 
les vibrations pav des Tuyaiix d'Orgues» c'eft<à*dire, entant 
quelles fcnt &ntîes. par TOpeille ^ cni en doit toujours liou- 
ver poiir le même fi>n k moitié moins que quand on les 
conte à k numere des Pbnduks , où 1 on a autant d'égard 
aux vibrations, qui nous fuyent, qui celks qui viennent à 
nous. Ainfr non (eukment cette différence qui paroiffoit 
xenvciièr tout k fiflème de M. Sauveur, le oonfirme à fbn« 
hait , mais elle produit encore cette nouvdk propofition» 
Que deux vibrations géométriques, fi f on veut appeiler de 
ce nom celles àci Pendules » ne valent qu'une vibration 
MQufiiftte. 

Puis que le Ut d« bas du Ckvecîn £iît en une féconde 
6 1 . vibrations acoufliques, le Ut du milieu* qui eil de deux 
Odaves plus haut en fera 244. Ce nombre» parce qu'if 
eil au milieu du Ckvecin, fëroit commode pour être le 
fon fixe , d'où l'on conteroit les OAavcs fuperieurcs & in-» 
fèrieures. Mais il lui manque une commodité confiderable*. 
La fuite des 0<?bves procède toujours lèion k progrcffion 
double ». 1 . 2. 4. &c. ou î ce qui eil la même chofe , félon 
hs puifTances de 2. & il feroit à fbuhaiter oue le nombre 
qui exprimeroit le (on fixe en fût une pour fe troui^r j^j-fle 
au commencement d'une Oélave. 244. n'eft pas une pvif^. 
lance de x. mais 256. peu éioigpé de 244. en eft une, & 
c'eft la 8»c. Par le rappon de 244. à 25^^ on fçaît de 
quel ton au defTus de k Corde de 244. vibrations , fera 
celkqui tnta%%y6^ Qeft ceUe-k que M. Sauveur prend. 



maintenant pour la Corde qui rend le ion fixe , Se il re« 
nonce a gcHc qûî fàîl i ôô'. vîbfâïîoifs7S: quîl avdît prîïc* 
en 1 70 p, fouT Je mênic ufâge. X^es^raifons de ce change- 
ment viennent d'être expliquées. 

Lé fob qui ùSix^i. vâirtti^ns par. féconde étant Jonc 
établi pour fon fixe Ôçn^qye}} , on trouye aîfément par les 
rapports connus que tôUs lés tons ]pod!>les ont entre eux, 
quel nombre de vibrations font tous les fons qui font au 
deilbs ou au dedbus du ion fixe. M. Sauveur en a oonlP 
truit une Table , dont la fèuie yeiîe inftriiira plus mp toiit 
ce que iipus.en pourrons dfue^ Ch9que fon.y ^ (çn doom 
particu^er ièlpn k nouvelle, kn^ue qye AL Sauveur a in^ 
ventée pqiir la Mufiquc ♦ , Par-là dés que l'cin connoît U * V.fHift. 
ton <lun corps fonore, on içait & quel nombre <ie vibra- de 1701. 
tions il fait rédleraent en un temps déterminé, & on peut P* *^^' * 
donner au iQn quil rend yn ndm qui le diflingue de tout 
wtre^ioq.^ Pitf exeyiple^ on 'éprouve a({<^ communément 
qu a roccafioh de certains fons forts, comme deTa(siiour$# 
de Cloches , de Bafles de Violon , des Vitres ou des Plan- 
ches tremblent , & m^rae on le ient quelquefois ie6 £n- 
trahies éml^. Ces co^ps agiotes ibnt appcffemment aiort à 
i unidpn ^€5 Corps iojiores , & ïùn içaura q^lle êd I9 
jrapdetir de ievr agil)ationi & le nombre de vibrations qu!ils 
tont en un certain temps. 'On verra par-là que oe^ ih>u^ 
veiles con|K>iffîuK^s peuvent s'étendre juiqa'à la Philique» 
& il n'y a pas lieu de s'en étonner; la Mufique, principale* 
ment iors qu elle eft traitée pi^t des Philoibphes , n'efl que 
ia Phiflqne\Us <oiis. : ri'J 
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JL de Reaumur a dûnné la Deicriptioa de i jAk jia 
ireiir d'Or*. , . .> '•;. o*i .ii-.*- ij!> 

Et h/L ffBnut lune Suite &. uhe>GQbclinan>de6 Medû^ 



jûque' fans ftmemcsti & wnc^aobmtàati flciAt*il(a été paiU ^ 
ibuu i'Hiâ* de 1704. ♦ & danscoUiâ jde ajiz.^^y . < * fwVf 
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UNè Machine de M. des Camas pour battre éits PîIch 
tis^ Toute la Charpente qui la compofè a paru d une 
bonne cbnftîUftîon ; tant pour faire que le' Mouton aille 
frapper iur la tefle du Pilotis , que pour fëlëver^iîvec uit 
yindâ^ d'une conilruélion particuliei^e, en quoi confifie la 
principale partie de l'invention. La difpofition de toute la 
; Machine cft telle, que les Manoeuvres peuvent continuer 
toujours à tourner le Cable pour releva Je Mouton iàns 
|)erdre de tempSi ce qu'on a trouvé fort cofiimode, ^ bien 
«xecuté. 

IL 
Un Carroilè du même M. àts Camus fufpendu par le 
milieu de fon corps, S: que l'Auteur prétend par cette fu(^ 
penfion rendre plus «doux , & noii fujet àVerfer, en cas 
qu'une des Roiies manque. Il n'a paslémblé qu'H' dût être 
pius'doux^ mais on a crû que dans le cas prof:^ië Une Ver* 
£^roit point. Cependant on a trouvé quelques inconve^ 
nients â^c^tte fufpenfiort* 

Un Traifneau de M. d'Hermand Ingenkur fur plufieuri 
Rouleaux attachés enfemble, qui fè fuccedent les uns aux 
autres , & épargnent la peine de tranfporter conlinueiie- 
Ment, comme 6n fait d'ordinaire, trois ou quatre Rouleaux 
du derrière au devant du Traîneau , à mefikre qu'il avance. 
Oit a ')ibol9érla!Madiiâe> ingenibufement inventée ,. mais 
cb \ 01^ qtietioITràifheaiic'ôk'dînaifëftroit plus commode» 
.^ quand lechenqin neii pas drbif, •u.que les lieux ne {wa 
pas fort unis. . 
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IV 

Un Pont flotant du mêiric M. d'Hcrmând, compôfë dé 
plufieurs pièces , & qui fe piacc de lùi-inême de 1 autre 
côté d'une Rivière, quelque large qu elle fbît, lans que I on 
foit oblige d'y faire pafTer perlbnjie. I[;^fut monté en i o, 
minutes 35" fur la largeur du Canal de Verlaîlles en pre- 
fence dufêuHdV ÔT Jci G^de^Fraiïçfeifcs «t^ffes défi- 
lèrent deffus à 4. de hauteur. 

M. des Camuis prétendit être laptrwde celte înveiîtîoîî, 
& allégua qu'it y avoit quelques. ajmé^^qujl^Vif^t fait un 
Fontdelcette èfp^ce à Bercy»; çhés'^f^^^jq%[i!^Q^cm^ 
fort. curi)eux de Mai^ines, & .c0Qjipi^€[va> ^'ÀtÇvï/eïtiid/cB'^ 
v6)^ des Gommî^àires i Bfit<iyH)^ils ^jfiSijàettn%i^\j(ej\r€fr 
fttie Pont'dc m. dcis ^Gai^us^ y ^^tbitjdçpuis r7^ï,p.i.Al 
d'Her'mând ne difputa po^ntfà.M;deçGimus jfa prînfi^ 

nwîs il affûra fimpietfiçnt quil fteqj ^yoifi.inm fçu^; :;:! uïï 
Les deiix Ponts, ont cda. de icqmi]F>vi|i[ qu'ij^^^ cppopdt- 
fés dç Coffra d'une figure affés ^i9^1able'»jijtlajs>il&d}i]for 
rent par i'afleihblage de ces Coures. Celui d&t M.t dés JÇi^ 
mus dépend de Vis, d'Ecroux-ficde Crochets de Fer, & eft 
très ingénieux.. Celui deM..d'H<f?rinjand fefaUpaf:de$Morr 
tbifèsj/des Tenons & dt$^ ÇhevjH^^ de Bp»? ,41 eft finale, 
cL'coûecirtïon compte &: fàql/jn i^ pîa.point la.jrfjîiijje/i 
craindre* f -ii- . : l'o ,-'îrui ';! crh'irîj 'il -nj \ «" - . •; 
Depids M.1 des Camus pîçfpitfi if^^Kdeinie jmMt><^fe 
du m^nte Pont aY«C;i)n;npMYeI j%\îft^tjàge,îjp ffpaiîç ^ n cfr 

leur bord fupcrieur , ce qui dor\H9lt:l9f ftp^î^ fUljfjttfr !# 
Pdhïlïtouflàfrtfrtibfé da?^ jift fftffé cjppt Içi^Qriîfe^qiit.^ar-' 
pé, parce que lf5 Pont Te {^ioit dans les çndRoiËs ^{(f^<ftblésÂ 
charnières. L'Auteur avdit eu; attention que» k^ Vis ^Jfe^ 
Ecrowx^iôt les Crêpons fi|ffcnt,;iç!Cuiyr*,-po»r>^t«(ji 
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ELOGE 

DE M' M L O N D I //j. r 

PIERRE BloKOIN naquit îe i8. Deœmbis 1682. 
At Parents qâi vîVôîem àt leur patrimoine daiis k 
«Yilnéu en' Picarwc;^ ;^^^â avoir &it ib Humanités idauu 
|â A^Bè^'EiJ , îJ ^rtf à Pftris^cn i 7ÔHbi^& y xlcméwa aveè 
d<UX î&^es féâ'à^lïés ^qii&âîïdioletif alors pour étVe ce ett'iis 
font- |*^énleraéfttî,Ttfn 'Avocat^, f4iit«i Dodcur de ia 
Màîfon de Sbfbtthfiè; Pour lui ; dutffelôîi cours de Phîio- 
fopfiie qu'il ly^oit / ii f^rït difïèreMs Tnités de Mat&eina^ 
tiquè^^^ Collège Rovai; enfuité U alla aux Ecoles jdeAlei- 
deèinei au Théâtre de S; C^fme , au llMlin ^du Roy, mais 
il le ientit pius partîcuiieFemeRt attiré au' Jardsri du'Roy^ 
jk if y fui vit avec une eictrinne affîduhé les Démonftratîons 
des ^M\€s qu'y Éiîfoit feu IVl. Tournefi!>Ft;. » : . * 

Bîehl6t ^le< Maître dlftihgiiift'.Al Biondiit dans la £>iile 
^e les^jMfcipIci , &: s^ lui arfivfcît -quelquefois de ne ft pas 
rappeiler fur le champ le nom » ou la définition d<r qoei^ 
que Plaiite, ii'étoka lui quij avoît recours^. Il le chargeoit 
inéme d* remplir (a-^Iaee , lorfqu'il étoitindiQ>o(ë^ hori»- 
liejur^it 4i'atirt>h^0i^luli^ i^^t^quVni'à 4J[ui on auroitpi 
tè totettflet icçîtimèhièWï; - ; - ■ i. 
- >Noili «Vcifls iléja M' dfffts fElégè> d«Jj*. Touuncfoil 
combien la fbfâniqâe éft unfè Science fobdrieufe & peni* 
î>ie pour le corps mêihci 11 y a des Peuples qui ne le font 
^6int encore, avifés de faire 4es proyifiôn^ pmir leur fviir 
fiflance^ &. qui font obligés d'aller k'ciierc&WKras .les 
|ours dans les Campagnes » & dans les Bois. On pourroit 
dire que les Botanîftes leur .rcflemblent. Us n'ont point 
\ç\xïs provifions amaffécs dans leur Cabinet , comme plu- 
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iieufs autres efpeoes àc Sçavants^ & il faut qu'iis aîllcxit avec 
beaucoup dej[atfgues>cheicbecaiikiizr.dan5 les Bota& daui 
les Campagnes les aliments de leur curiofité; A/L Blbndia 
n'^argna skni pou ikisÊûarc la ftcnoe^ il faeihocrfà dbns 
toute k Picardie ,. dons k Nomajudie ,. dans t'Hie de Fnua» 
ce t i:ieii ne hii échappoil de ise ^m pcDuimt être ibti^çDnh 
né de cwher quelque Plante, & ies vcits. mêm^ des. £gti« 
£rs ne lui étoient pas inaeceiiîbks. 

Anâî trouva- t-ii.dinsi k IHcardie feule cnmon i20« 
Plantes , qui n étoient pas* su Joadîn Restai , & que loime 
eii n'y caDnioiiie& pas. & ii en diébonvrit en France piu- 
iieurs efpeces que ion ocn^oit paitkaJkres â l'Amérique; 
Il faut que k Botanique toit bien vafte , û après tant d# 
recherches de tant d'habiles gêna on a pu prendre pour 
des produdions d un autre Monde ce que Ton feuioit ici 
fous les pieds. 

En 17 1 2. M. Blondin entra dans TAcademie en qua* 
lîté d'Elevé de M. Reneaume. On n a vu de lui qu'un fcul 
Ecrit , où il changeoit à Tégard de quelques Efpeces de 
Plantes ies Genres fous iefqucis M. Tournefort les avoit 
rangées. Il lui marquoh tout ie re^eél que fon Difciple 
lui dcvoît, & que même tout autre Botanifhe lui auroit dû, 
& Ton peut bien combattre ces grands Auteurs fins leur 
manquer de refpeél, pourvu que ion reconnoiffe queux- 
mêmes nous ont mis en état de les combattre. On prétend 
que ce n'étoit-là qu'une première tentative, que M. Blon- 
din vouloit aller plus loin ', & qu'enfin il meditoit un fîf^ 
tême des Plantes différent de celui de fon Maiflre. Plus cet- 
te première tentative fut modefte, plus on a lieu de croire 
que le deffein n étoit pas téméraire , & enfin quand il Icût 
été, ce n'étoit pas une témérité d'un médiocre Botanifte. 

Son grand fçavoir dans la Botanique n'éioit pas flerileJ 
H compolôit pluficurs médicaments de Plantes, dont les 
fuccés lui avolent acquis dans fa Province la réputation 
dliabile Médecin- Il avoit été reçu Doéleur à Rheims en 
,2 708. & il alloit fe mettre fur les Bancs à Paris, où il étoit 
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déjà eftimé des plus célèbres de cette Faculté, mais il mou- 
rut d'une grofTe fièvre avec une oppreUîon de piritrine [9 
15. Avril 17 13. 

Il avoit toute la candeur que l'opinion publique a ;a- 
nais attribuée i là Nation, Oc h vie d'un Botaniile qui cori- 
Boit beaucoup plus les Bois que les Villes, & qui a pliis de' 
commerce avec les Plantes qu'avec les Hommes , ne deWît 
pas avoir endommagé cette prétieuiê vertu. Un Icmblabie 
cara<5lere renferme dé/a une partie dé ce que demande h 
Religion , & il eut le bonheur d'y joindre le relie. 

Il a lairïë des Herbiers fort amples & fort exaéb, de 
grands amas de Graines, quaritité de Mémoires curieux, Se 
«n alTés bon ordre, & on afliîre qu'il en couteroit peu de 
travail pour mettre fk fua;effion en état d'être recUeiili* 
pur le Public, 
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De l'Année M.DCCXlli. >,, 

VBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
faites à l'Obfervatoire Royal. 

Par M. DE LA HiRE, 

VOlci les Obfervations de la quantité d'Eau de Huïe 7. janv. 
& de Neige fondue avec les changements de temps 1713- 
marqnéc par le Thermomètre & le Baromètre pendant 
-toute l'année dernière 17 12. Toutes ces Obfervatioâs ont 
1713. A 
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été ùites comme 1er années précédentes , & dans le même 
lieu » & avec les mêmes inilrumens. II cil tombé de hau- 
teur d'JEau 

lignes Ugnes 

En Janvier . . • . 20 j En Jutlict • ♦ . . ^6^ 

Février • ... 9 j:^ Aouft ..... 6 

M«s ..... 6^ Septembre • • 39ii 

Avril . . ... 51-5" Oélobre . ... 254- 1 

May ..... iz-^-f Novembre . . . i&^ 

Jiiin ..... ^3 Y Décembre . . . 8-^^ 

Somme de la hauteur deTEau de toute l'année 2.54. 
lignes ^ ou 21. pouces 2. lignes ^ ce qui eil plus que les 
années moyennes que nous avons déterminées à 19. 
pouces. 

Mon Thermomètre a été au plus bas le dernier jour de 
f année, & il marquoit 24. ^ de fes parties à très peu prés 
comme le 8. Janvier , ce qui fait connoître que le froid 
n a pas été grand , car il defcend affés fou vent juiqu'à 1 4. 
& dans Tétat moyen il eft à 48. comme dans le fond des 
Carrières de rObfervatoire, où il demeure toujours au 
même point. 

Ce Thermomètre a été au plus haut à 64. parties le i 6. 
A.ôu(l ; mais comme c etoit au lever du Soleil , qui efl le 
temps où je fais toujours toutes ces obfèrvations > & que 
dans la plus grande chaleur du jour qui eil vers 2. heures 
après midi, il remonte par deflus l'état du matin de 1 2. 
parties, il faudroit le confiderer à 76. parties pour la plus 
grande chaleur , & par confequent la difFerence marquée 
entre le plus grand froid & le plus grand chaud feroit de 
5 2. parties, dont la moitié eft 26. qui étant ajoutés à 24. 
teroient 5 o. ce qui n eft pas éloigné de 48. d^où l'on con- 
Tiott que le froid a été à très ptu prés autant au deflbus 
de l'état moyen que la chaleur au deâus. 

Mon Baromètre ordinaire a été au plus haut à 2 8. pou- 
lets 4. lignes f. Le 10. Février &les joun aux environs 
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de celuy-cy H étoit toujours fort haut, ie Ciel ëtoit alors 
aflës ferein & très peu de vent vers le Nord, & je remar-^ 
que encore que toutes les fois que ce Baromètre a été plus^ 
haut que 28. pouces, ce qui efl arrivé alTés fou vent pen^ 
dant 1 année, le vent a été vers le Nord & vers i'Eft , & 
quelquefois avec des hroiiillards. Jay un autre Baromètre 
où le Mercure efl toujours plus haut de 3 . lignes que 
dans ceiuy où j'ohlerve ordinairement» Ce même Biu*o^ 
mètre ordinaire a été au plus bas une feule fois le 6. No^ 
vembre k 26. pouces lo. lignes f le Qel étant ferein 
avec un vent médiocre à i'£ft, mais auffi-tôt le Mercure 
remonta,& le vent pafTa vers TOùefl & le Sud-Oùefl ; U 
différence entre le plus haut & le plus bas de ce BaronM^ 
tre a été d'un pouce 6. lignes comme à Tordinaire. 

Il n'y a rien pour les vents de cette année qui mérite 
dy faire attention ; mais je remarque en gênerai que dans 
ce pays-cy toutes les fois que le vent de Sud-Oùefl & dt 
Oùefl règne pendant quelque temps , le Ciel efl couvert 
vers le fbir & au commencement de la nuit , & que vers 
le matin il efl ferein. Il me fèmbie que la raifcm en eft 
afTés claire , car pendant laprés-midi le Soleil donnant 
affés à plomb fur les Mers qui font à nôtre couchant, en 
élevé beaucoup de vapeurs qui nous font apportées enfuite 
ven le commencement de la nuit , au contraire pendant 
la nuit il s'élève peu de vapeurs de ces mêmes Mers , & le 
vent durant toujours le même, le Ciel doit être aflës fe^ 
rein vers le matin. 

Remarque. 

Il arrive prefque toujours que ceux iqui ont été blefles 
en quelque partie du corps, y fentent des douleurs toutes 
les rois que le temps fè difpofë à. changer. Voici de quelle 
manière j'ay penfë qu'on pouvoit l'expliquer. Le tîfTu 
des parties ofienfées doit être fort délicat , enfbrte qu'on 
ne peut pas les toucher fans fêntir de la douleur; & dans 
ies changemento de temps , l'air devenant ou plus léger oa 

Ai/ 
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^lus pefànt, fait une impreffion extraordinaire fur ces par- 
ties, ou en les comprimant» ou en les étendant comme fi 
elles en étoient touchées » ce qui peut caufer la douleur 
qu'on y reflent. 

De la DécRnaifin de PAîman. 

Nous avons trouvé la déclinailbn de i aiguille aimantée 
de 1 1. degrés i j. minutes le 50* DecembrCé Cette ob- 
ièrvation.a été faite avec Falguille de 8. pouces de Ion-»- 
gueurdont nous nous fervons ordinairement, &dans{e 
même lieu que les années précédentes , qui eft un gros 
pilier placé au bout de laTerrafle de i'Obfervatoire vers le 
ipidi. On apj^ique le coté de la boëte de la boudble 
contre une àits faces d# ce pilier, & Ton a vérifié, il y a 
long-temps, que cette face étoît exaélement tournée vers 
1^ Couchant, en y mettant contre une grofTe règle qui 
portoit deux pinnules i (es extrémités, pour voir ft le rayon 
du Soleil qui paflbit par les pinnules» convenoit avec le 
vrai midi marqué par les grandes Horloges à pendules 
réglées fur Je Soleil , ce qui s eft trouvé fort jufle , car ce 
bâtiment avolt été orienté avec beaucoup de foin & de 
précautions par feu M. Picard. 

Nous avons obfèrvé audi dans le même temps la dé- 
clinaifon de FAlman avec une autre aiguille de 4. pouces 
feulement , & nous lavons trouvée la même qu avec celle 
de 8» pouces. 



O B SE R VATIONS 

Sur une efpece dEnjlenre appeilée Emphyfeine. 

Par M, L I T T R R 

>9.JanT. T TNe Enfleure de cette efpece, d une grandeur moni^ 

^7^i* KJ trueuiè, & que j'ai examinée depuis peu avec foin, 

m'a engagé de parier de ces fortes d'£nfleures. Je le.&is 



dTaiitant plus volontiers, que je ne içache p(»ftt d'Auteur 
qui fe (bit donné la peine d en expliquer les caufes & la 
manière dont elles iê forment. 

L'Enfleure nommée Emphy fente, eft une tumeur contre 
nature ^te d'air. 

Cette tumeur a ton principal flege dans fa graifTe fous 
la peau qui recouvre la poitrine. Lorfqu avec le doigt on 
la prefle , on fcnt une efpece de frétillement. Le doigt y 
fait aifèment une impreâîon ; mais pre/qu'auifitôt que la 
prelTion ceffe , la partiç enfoncée fc relevé & le creux fc 
remplit. Enfin cette tumeur accompagne quelques-unes 
des playes qui pénètrent dans la capacité de la poitrine. 

On divife les playes qui pénètrent dans la capacité de 
la poitrine, en celles qui parviennent jiifques dans h ca« 
pacité, mais qui ne bleflent aucune des parties qui y font 
contenue, & que nous zîp^Werons playes pénétrantes fim^ 
pies; & en celles qui parviennent non feulement dans la 
capacité, mais qui blefiènt lc5 parties contenues , & que 
nous nommerons playes pénétrantes compofe'es^ Les unes 
& les autres peuvent être fuivies d un Emphyfeme. 

Les playes pénétrantes fimples font foi vies d*£mphy-> 
ième, iorfqu'elies font étroites ; que kur direâionie trouve 
tortuevfê ; & que par leur moyen il entre de 1 air dans la 
capacité de la poitrine, dont il ne peut fbrtir par fendroi^ 
par où il y efl entré. 

Les playes pénétrantes compof^esr font aufîi fufvîe^ 
d'Emphyfême comme les fimples y lorfque leur diamètre 
eft petit, & quavec cela le poumon efl bleffé fans^ Tcflrr 
pourtant confiderablement. A quoi il faut ajouter , que 
les autres parties renfermées dans la capacité de la poitrine, 
ne doivent point avoir été bleffêes , ou 1 avoir été légère- 
ment; 

La raifon de cela efl, que lorfque fa pfaye eff confidera^ 
b!e dans ces parties , il s'épanche une il grand<^ quantité de 
£ing dans la capacité de la poitrine,.quele h\eKé eft étouffé, 
avant que l'air, qui sy ^anche auf&, puifle former un ^ 

Aii| 
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Emphylème* D ailleurs quand la mort m^me n'arriveroit 
pas« le fang prefTe trop le poumon & embarrade trop Talr 
pour qu'il (ê puiflc faire un Emphyfçme. 
' On n'a point d'£mphyfème à craindre ni dans les playes 
pénétrantes fimples, ni dans les pénétrantes compofèes*^ 
îorfqu'elles (ont larges , droites , & que Tair entré par ces 
playes dans la capacité de la poitrine , en peut fortir libre*^ 
ment par la même voy e qu'il y ait entrée 

L'air peut parvenir dans la capacité de la poitrine par 
deux voyes & de deux endroits différents. Dans les playes 
pénétrantes fimpies , il eft conduit du dehors du corps par 
la playe ; & outre ce premier paflage^ le poumon dans les 
pénétrantes compofëes y en fournit un fécond » par Ten- 
droit où il a été bieffé. On va voir dans ce qui fuit h 
manière dont tout cela fe peut ^re. 

Noftre refpiration eil compofee de deux fortes de mou* 
vements, qui fè fuccedent l'un à l'autre fans relâche pen- 
dant que nous vivons. On donne le nom d'inipiration à 
fun de ces mouvements, & celui d'expiration à Tau trt. • 

Dans l'infpiration la poitrine efl dilatée par des muf^ 
des deflinés à cet ufage. Par Taélion de ces mufcles les 
parois de la poitrine fe trouvent difpofées de manière, que 
les côtes du côté droit s écartent de celles du côté gauche, 
le flérnon s'éloigne des vertèbres du dos, &le diaphragme 
defcend dans la cavité du ventre. 

Lorfque la poitrine fe dilate , d'un côté fà capacité s'é- 
largit à proportion , & le poumon , qui y eft contenu, en 
fait de même , il fe moule à la capacité , l'occupe & la 
remplît de forte qu'il n'y refle aucun vuîde ; de l'autre 
côté , fes parois , acquérant plus de volume , pouflent de 
tous côtés l'air qui les environne, &le déterminent à s'en- 
gager dans le poumon, où il rencontre moins de refiflence. 
Par la même raifon il s'infinuë de f air entre les panneaux 
d'un foufHet, lorfqu'on les écarte l'un de l'autre. Le reffort 
de l'abr & fa pelànteur concourent encore à le faire entra: 
dan; le peumon pendant la dilatation de la poitrine. 
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La bouche & le nés donnent à l'air un pafTage pour ar- 
river à la .trachée artère ; celle-ci fè divîlc en plusieurs 
branches & en une infinité de rameaux, & ceux-ci fè ter- 
minent en de petites veficules. 

L'in(piration finie, 1 expiration commence, en voici la 
raiibn & la manière. 

Lorique les mulcles, qui fervent à dilater la poitrine» fe 
mettent en contraélion , ils tirent & allongent ceux qui 
doivent ia refferrer. A loccafion du tiraillement & de 
rallongement des mufcles deftinés i reâèrrer la poitrine , 
leurs nerfs, leurs veines & leurs artères fè trouvent prefTés, 
leur diamètre diminue , & il n y coule prefque plus ni ef^ ^^ 

prits ni fang, jufqu a ce que leftort, que font les efprits & 
le fang arreflés à l'entrée de ces mufcles, pour y entrer» 
devienne fuperieur à celui des efprits & du fang , qui 
tiennent les mufcles antagonifles en contraélion; à quoi 
donne bientôt lieu la difTipation continuelle d'elprits, qui 
fè fait dans les mufcles qui font en contraction , pendant 
qu'au contraire il fè porte & s accumule de plus en plus 
du fàng & des efprits dans les vaiffeaux des mufcles allon* 
gés & relâchés. Par cetg|||pechanique les mufcles deAiné^ 
à refTerrer la poitrine, lecontraélent à leur tour» attirent 
& allongent ceux qui fervent à la dilaten £t ces deux 
mouvements une fois établis fè produisent l'un l'autre al* 
temativement pendant la vie que l'iafplnition commence 
& que l'expiration finit. 

Dans l'expiration la poitrine fè refïèrre. En fè reflerrant 
elle preflè le corps du poumon , & par cette prcffion elle 
détermine chacune des parties de ce vifcere à iè rcfferrer 
auffi par les fibres charnues, dont elles font munies. Par ces 
deux moyens fair cil chaffé des veficules & des bronches 
du poumon & poufle hors du corps par ia bouche Se par 
le nés. 

Les mufcles du ventre, en fe contradant en même 
temps que ceux qui refferrent la poitrine, concourent à ia 
même a<^ion. £n effet, en pouflantles parties enfermées 
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dans la capacité contre le diaphragme , ifs preflènt fc 
poumon en le pouffant de bas en haut» pendajit que les 
eôtes ie preilènt par les côtés, Se que le uernon le preâè 
par devant. 

L'inspiration & Texpiration dans l'état naturel fè font 
d'une manière aifée» douce, égale & régulière, au lieu que 
dans Tétat contre nature ces deux mouvements fe font 
difficilement, avec violence & d'une manière précipitée 
& irreguliere. En effet lorfque la poitrine eftbieflëc, fur- 
tout û Lapiaye pénètre dans la capacité & encore da«- 
vantagc û elle interefîè le poumon, il fe glîflè de laîr & 
# "* ^'épanchf du fang par ces piayes dans la capacité qui 

gênent &: fatiguent ce vifcere & l'empêchent de fè dilater à 
ion ordinaire, parce que ces deux liquides épanchés occu** 
pent une partie de 1 eô>ace, que ce vifcere devrolt occuper 
feuL 

Pour lors fe blefle fait machinalement des refpîratîons 
plus promptes, plus fréquentes &plus fortes, mais moin^ 
grandes : cToù il refulte» fans qu'il y penfè, une eipece de 
compenfation , c'eft^-i-dire, quil reçoit plus d'air dans le 
poumon, & qu'il fè trouve foulag||||rn quelque manière. 

Pendant ces dciix mouvements violents , fur-tout pen- 
dant celui de l'expiration , l'air épanché par la piaye dans 
ia capacité de la poitrine , preffè & pouflé fortement de 
tous côtés , fait effort pour s'échapper. Il s*échape enfin 
dans les piayes^ pénétrantes fîmples par f ouverture qui eft 
dans la pleure , les mufcles intercôtaux, &c. & dans les 
piayes pénétrantes compofëes il s'échape & par i'ouveiv 
ture de la pleure & peut-être par celle qui eu dans le pou^ 
mon. 

Si fafr, qui s*échape de la capacité de la poitrine par 
l'ouverture de la pieyre ne trouve pas ouvert le refle de la 
route, qui lui a donné entrée dans cette capacité, parce 
qu elle eâ bouchée & fermée en quelque endroit, fbit par 
un arrangement nouveau des chairs coupées, foit par leur 
réiînion ; pour iors cet air cherche à fè faire d'autres voyes 

à 
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àtravtts les premières parties qui fc préfentent ; îf force peu 
ipeu , 8L les liens qui les attachent entre elles, & ceux qui 
tiennent étroitement jointes enfêmble les fibres /dont ces 
parties font compofées ; il fèpare & écarte les unes des au- 
tres, & les oblige à céder à fon effort & à lui donner paUa- 
ge. De ces parties il pafle à d'autres jJus éloignées , foute- 
mi par un autre air , qui le poufle fans cefTe par derrière, 
cciui-ci efl pouffé par un^troifiéme, & ainfî defoitel £t 
d'interflices en interflices (a plus grande partie de cet air 
parvient enfin jufqu'à la peau , où il efl arrêté par la denfî* 
té & 1 epaiflèur de cette membrane , pendant que l'autre 
demeure en chemin dans les intervalles des parties ou de 

leurs fibres. 

Uair , qui parvient jufqu'à la peau , fe loge principale- . 
ment dans les cellules de la graâie qui efl au-deffous , le»- 
étend , sy accumule , fouleve la peau & forme avec celui 
qui eft arrêté dans les interflices des autres parties , la tu- 
meur qu'on appelle £mphyfeme. D où il paroît , que le 
poumon produit ici le même efiêt, que le foufHet que le 
Boucher employé pour détacher plus facilement la peau 
d un Veau ou d'un autre béte* 

L'air, qui dans les playes pénétrantes compofées s'infmlië 
de la capacité de la poitrine dans le poumon par la 
playe de ce vifoere, peut gagner infènfiblement les raci- 
nes des veines & des vaiffeaux lymphatiques, fe porter dans 
les rameaux, les branches & le tronc de la veine poulmo- 
naire , & celui-ci au ventricule gauche du coeur. De ce 
ventricule cet air peut paffer par le moyen des artères juf^ 
qu'à Ja peau. Là il peut s'échapper par les glandes de la 
graiffe dans fes cellules, où fe mêlant avec l'air , qui y efl 
porté par la première voye, concourt avec lui à la prodij- 
élion du même Emphyfeme. L'expérience nous apprend 
que dzn$ les Emphyfemes le pus contenu dans la capacité 
dth poitrine pahè dans les poumons par les racines des 
veines , qu'il fc porte dans les reins & fort du corps a^c 
les urines. 
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UEmphyieme, dont font Suivies les piayes pénétrantes 
(knplesi neiçauroh être ni eoniiderable ni dangereux^ par- 
ce que lairp qui ie produit , eft en petite quantité ; qu'il fe 
diiiipcbiemôt paria chaleur & le mou vementdes parties voi- 
fines ; &qull ne içauroit être reparé par un nouveau, lavoye, 
par où ce nouvel air pourroit être porté du dehors du corps 
dans la capacil;é de la poitrinc> &c« k fermant» zptés la forma- 
tion de cet Emphyfeme» en quelque endroit de û>n étendue» 

Pour f Eniphyième» qui fqrvient aux piayes penetran* 
tes compolées^, il eft aifé de concevoir, qu il peut devenir 
bien plus confiderable* Cet Ëmphyième a non feulement 
pour caufe k même air que les ]^ayes pénétrantes fimples, 
mais encore celui qui s'échape continuellement du pou* 
mon par la piaye de ce vifcere. 

Cet Emphyième peut durer autant que ta vie du bleïïe, 
parce qu'il ne vit qu'autant qu'il refpire ; qi^'il ne peut ref^ 
pirer, que fbn poumon ne fe dilate & ne fe reiierre alter- 
nativement. Or le poumon ne peut iè dilata^, que iâ piaye 
ne s'entrou^e, ni la piaye s entrouvrir» qu^il ne s'échapc 
de nouvel air dans la capacité de la poitrine» & qu'il ne s*y 
en échape autant qu'il en faut pour faire durer TËmphy-- 
fcme durant la vie du bleâé».à moins que la piaye du pou- 
mon ne vienne à fè guérir» ce qui efl difficile» tant à caufe 
du nvHivement continuel de ce Tifcere » qu'à caufe que 
l'air enfermé dans la capacité de la poitrine» Tirrite conti- 
mieliement. Dans f expiration le poumon eft pre^ par les 
parties qui i^environnent & ii & reflerre par fès propres 
fiiM'es charnues» deux caufcsqui doivent donner lieu àTalr - 
de s'écbaper du poumon par (es veficules ouvertes» paâer 
daiis ia capacité de la poitrine & fournir de quoi entrete*-^ 
inr l'£mphyfème. 

Voici à prefent mon obfèrvation. 

Un homme âgé de trente ans d'une couftituticm fort * 
fanguine » très charnue & d'une vigueur extrême » receiiK 
un coup d'épée dans fa poitrine» dont ii mourut cinq joms 
après. On 4iuroit peut-être fàuvé, s'il avolt voulu. ibujSrxs 
f opération de l'Empyeme. 
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Durant ia maladie il lui furvint un £iiq>h3Ffeiite d'vmc 
grandeur tnonftrtmuie. On le £ugna£xi&pt fbisi ptrce 
qu'il crachoit du fang & qu^ ne pou voit reipireti qifen 
filant des efforts de la dernière violence & luftout pcn* 
dant les <Iemiers jours. 

Le bieiTé étant mort, fènvris Ion -cadavre, fen examiné 
prirtcipalement trois cliolès , i^. r£mphyic«e, 2^« les 
yeux & 3^^. ia poitrine avec fz playe. 

UEmphyfeme , qui d'ordinaire fi'a que deux a trois 
pouces d'épaif&ur, &qui h<>ccupe' qu'une partie de Mia* 
bitude de la poitrine, étoit dans ce cadavjr ^is de onze 
pouces & occupoit toute i'iudiitude do corps, excepté ia 
plante des pied^k dedans des mains &!!« partie fuperieiiie 
de la tête. 

Il éioit plus épais fm h poitrine. qii'da Té&c du corps; 
du c&té de ia fbjtj que du câtéo]]f>cfi7 tfcpardevânt 
que par derritere. Il atvoit 1 1« pouces d'épaifleur fWr ia 
poitrine, ^.(ur le ventre, 6. an col âc4. dans les autres 
parties du corps^ La plus grande partie de f air, oui pro- 
duiibit rEmphyicme; étort contenu dans les ideUiim dek 
grailTe fituée fous ia peau. 

Cet Emphfyftme étoit plus épàb ila poitrine qtiaa 
refte du corps, paisce que Taîr qui pouvoit produire FEm^ 
phyfème , devoit ibrtir deia capacité de ia poitrine par fa 
playe , par conlèquent cet air avoit eu pios d'occafion de 
fe répandre fur la poitrine que fur les autres paÈrties dm 
corpsL 

Le même Emphyfême avoit plus d'épaiâbir à k partie 
antérieure de ia poitrine & dn ventre qu'à la poâerieuret 
parce qu il y a naturdiement beatwoop piua de grûBc fous 
la peau -qu'à la pofterieure, par conlèquent plus de cellules^ 
où eft le (tege principal de fËmphylème. Outre que les 
cellules y font plus nombreufes, ette^ y font encore pluf 
grandes. lyaiileiirs k peau auffi-inen qae ks memtemesr ' 
qui ferment ie^ œtiulei^ de k graiffe, fonit plus minces fie- 
d'un tiâu plus lâche à la partie anterieuRrP»4iaaftli|i$enti 

Bij 
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" cUcs s'étendent plus faciieraent. Ainfi la peau & les ceiftr- 
ies ont dû moins refifter aux efforts de Tair» fe laiiTer éten- 
dre davantage ; en recevoir une plus giande quantité & 
produire une tumeur plus grofle qu'à la partie pofterieure. 
II ne s'eft point formé d'£mphyfème à la plante des 
^ pieds, au dedans des mains, ni à la partie iuperieure de la 
tête. La peau en ces trois endroits*li, y tient plus fi>rte-> 
ment aux parties voifmes, & elle y eft d un tiflu plus épais 
: & pli|s ieri^. D'ailleurs les membranes , qui y compofent 
ie^ cellules, font auili plus dehfes & plus épaiffes ; outre 
cela il y a moins dé eraifle, & cette gi:ailfe y eft plus groffiere 
. & plus ferme. Enfin le grand éloignëment , . qu il y a de 
ces trois parties à Torigine de fËmphylème , y doit entrer 
pour quelque choie ; car il £iut que Tair, avant qu'il arrive 
aux parties éloignées , ait paifé à travers un gi^nd nombre 
dWres, (bit par les interftices des parties » ibit par là yoye 
des vaiflêaux, par conièquent qu'il, eft perdu beaucoup de 
ûk fi>rce en parcourant ce chemin. Cet air n a donc pu y 
parvenir, ou y confèrver afl<^s de forcé pour y dilater les 
cellules de la graiflè, élever la peau & former un Emphy- 
fcme. 

On peut attribiier-k grandeur monflrueufe de cet £n^ 
phyfême, principalement à trois choies. 

I ^. A la vigueur extrême du blefl*é qui étoit à la fleur 
de fbn âge , & d'une confiitution fort &nguine & très 
charnue. 

z^. Aux e^rts violents qu'il a faits pendant plusieurs 
jours pour refpirer dans fa maladie ; efforts , qui par leur 
durée & par leur violence ont pu fufEre pour faire paflèr 
affés d'air de la capacité de la poitrine à toute Thabitude du 
corps , &^y produire un tel Emphyfème. • 

3^. A la piaye en ce qu'elle intereflbit le pràmon ; & 

quelle y étoit aflHs longue pour qu'il y eût dans ce vifcer^ 

affés.de veficuies ouvertes, & qu'il s'en échapat. dans la 

capacité de la poitrine affés d'air pour produire un Emphy-^ 

^Bie de cette grandeur. 
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Les yeux dans <e cadavre étoient û gros , quHIs ibrtoient 
en partie de leun orbites. J'en détachai un d'abord, ayant 
eu ibin d*en lier à nœud coulant les vaiiTeaux avant que 
de Its couper. Cet oeil avoit 1 6. lignes de diamettre. II 
étoit léger & tertdu comme un baion. Puis je fis pfompte- 
meht lâcher les vaiflèaux liés , & je preflài ce globe en mê- 
me temps entre mes doigts. 11 en Ibrtit dabord de Tair 
avec impetuodtéy &rur la nn i force de le prefler il en (brtit 
quelques petites gouttes de&ng qui étoit fort vermeil. Ce 

Irlobe diminua de plus de la moitié de ion volume durant 
apreffion. Mais il en reprit une partie peu de temps après, 
apparemment par la rarefaélion de fair qui y étoit refté. 

£nfuitc j ouvris le mefme globe. J'y trouvai peu de fâng. 
. L'humeur vitrée étoit à deihi-fi>nduë » & laqueufê étoit 
plus fluide qu elle n'a accoutumé d'être. Je remarquai de 
petites bulles d'air dans l'une & l'autre de ces humeiirs , 
principalement dans la vitrée , où vrai-ièmbjabiement H 
avoit été arrêté par la vifcofité qui lui reftoit encore. 

Je procédai de la même manière à l'égard de l'autre glcH 
be, où je fis à peu prés les mêmes remarques que dans le 
premier. 

Après avoir examiné les yeux , je paf&i à Texamen de la 
pçitrine & de fà piaye. 

Avant que d'ouvrir la poitrine ; j'y fis un trou entrt 
deux côtes vers leur milieu , ^Mant pre(Ier en même temps 
la poitrine &. le ventre. Il fbrtit par ce trou en forme de 
vapeur deiair en aifés grande quantité qui étoh fort puant. 

Je fis enfuitè f ouverture de k poitrine. J'obfcfrvai qu-il 
y avoit dans la cavité droite environ deux poëiettes de umg 
épanché qui étoit purulent ; que la playe pénétroit non** 
feulement dans la capacité, mais qu'elle pénétroit auffi dans 
un dâ troislobeidu poumon droit ; qqeiesdeux lobes, où le 
coup n'avoit pas porté, étoient tendus de un peu enflammés t 
que U lobe blel^ étoit dur & noirâtre ; que la playe étoit 
encore ouverte dans ce Ic^e ; qu'elle avoit fept à huit lignet 
de longueur fuir une & demie de largeur & une de profoo* 
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dcur. Enfin la playc étoît auffi ouverte à 1 endroit de la 
pleure & des mufcles intercôtaux ; mais elle étoit ferniée 
depuis ees muCctes jufqu'à la peau , où il paroiilbit une eC- 
pece de cicatrice d environ deux lignes de longueur. 



REFLEXIONS 

Sur dis nouvtUfs Oéjirvations da Flux & du R^ux 
de la Mer, faites au Port de Brejl dans t année i^ta, 

i*ar M. CassinI. 

DEPUIS ^ue f Académie Royale dès Sciences a entre- 
pris d'examiner lesl^énomenes du Fiux&duRdIux 
«de la Mer. Elle a wçû im grand nombre d'Ôbiervatîons 
faites en divers Ports de la France , qwi ont (èrvî à trouver 
de nouvelles règles , tant pour ^taÛlr le temps àts Marées 
dans chacun de ces Ports, que pour déterminer leurs dif&* 
rentes haujleurs. La plufpart de ces OI)fervations IcmUent 
prouver qu'il y a un grand rapport entre les mouvements 
<Ie la Lune &i^Qt\xiç àts Mirées, puifipie non ièuiement les 
retours àçs grandes & des petites^ ^4arées fulvent ailBs 
exaâement ^ diverfes Pha(ès de la Lune , mais même les 
djfFerfentes hauteim qu on y d)fèrve font proportionnées 
9UX diveriès diilances de la Luile À laTerrè.- 
' Mais comme on poarroit fotipçonner que ces <Iîverse(^ 
(tts auioient ^épôdui^ par quelque caufè inconnue qui 
^ât concouru en même temps avec les mouvements de la 
Lune par une e^çe de bavard ; il étoit Important de stn 
aflûrer par un ]hi|s grand nombre d'Obfervations. Nous 
avons eu occafibn de te fulre par un noiiveau Joumat d'Qb** 
fer valions du Flux & <lu Reflux de h Mfr £iitejr à Breft» 
^ui commence au preiiiiei Février de tannée 171 2, oii' 
Je précèdent avoit fini» & s^eflé <X)ntinué jufqu'au i z. Juii^ 
iet de l;i même année. 
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Dans cet intervalle de temps il y a Ai iix Nouvellej^^ 
cinq Pleines Lunes , doi? t les Marées ôtit été ob/ervées. 
Celle qui eft arrivée le pluflôtaeité obfervéc le é, FevHer 
au matin à 3^ ^' & celle qui eft arrivée le plus tard a été 
observée le 6. Avril au foir à 4*» 1 1" i avec une differenr 
ce de lune à lautre d'une heure &, trois minutes. Si l'on 
fuppofe cependant le temps moyen de la haute Mer à Breil 
dans les Nouvelles & Pleines Lunes de 3^ 45' de même 
qu on la déterminé dans le Mémoire précèdent, & qu'on 
y employé 1 équation ordinaire de deux minutes pour cha- 
que heure que le temps moyen de la haute Mer anticipe 
ou retarde, àTégard de celui de la Nouvelle ou Pleine Lu<* 
ne, on trouvera que la haute Mer a dû arriver le 6. Fe-- 
vjier jour delà plus grande accélération à 3 ^ t' l- du matin 
à une minute &: demi prés de celle qui a été observée , & 
que le 6. Avril jour du plus grand retardement, la haute 
Mer a dû arriver à 4^ i 5 ' à deux minutes & demi prés de 
celle qui a été obier vée. 

Les autres Obfervations qui font au nombre de r ^. 
s accordent pour la pluipart au calcul à quelques minutes 
prés, & les plus éloignées ne s'en écartent que de 1 4. mi- 
nutes , ce qui cil une précifion , i laquelle on n auroit ofé 
efpcrà de parvenir, fil on confidere qu'il eft ibuvent diffi- 
ciie de s'alFûrer du temps delà haute Mer à un' quart d'heu- 
re & même à une demi-heure prés. 

A i égard du temps de la bafîè Mer oWèrvé dans les mê- 
mes phafes de la Lune, nous trouvons qu'il s'accorde aullî; 
aâes exa^ement au calcul, avec la jfèule différence que la 
Mer employé quelques minutes plus de temps àdelcendre 
qu à Hjonter , comme nous l'avons déjà remarqué. Cette 
diflèrence peut monter i Breil environ à Un quart d'heure 
dans les Nouvelles & Pleines Lunes , & à une demi- heure 
dans les Quadratures » & cette règle s'observe û générale* 
ment ,que de toutes les Obfervations que nous avons exa- 
minées pendant i'efpace de plus d'une année, il u'y en a que 
quatre ou cinq qui n'y foient pas conformes. 
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Pour ce qui eft du temps de la haute Mer obfèrvé dans 
les Quadratures , H. eCt fujet à plus d'irrçgularités que dans 
les Nouvelles & Pleines Lunes. 

La haute Mer qui efl arrivée le ptuftôt a été obfêrvée le 
29. Mars i 8^ 8' du matin , & celle' qui eft arrivée le plus 
taad a été observée le :i 8. Avril à î o** i r'du (biravec une 
différence de Tune à l'autre de 1^ 2' Mais ces différences 
font corrigées en partie » en (uppoiant le temps moyen de 
la haute Mer à Breft dans les Quadratures à 8^ 5 7' de mé« 
me qu'on fa détermine dans le Mémoire précèdent & em* . 
ployant Téquation ordinaire de deux minutes -| pour cha- 
que heure que le temps moyen de da haute Mer anticipe 
ou retarde à Tégard du temps des Quadratures. Car on trou- 
vera que la haute Mer a dû arriver le 29. Mars jour de la 
plus grande accélération à 8^^ 34.' du matin à 16* minutes 
prés de celui qui a été obfêrvé, & que le 28. Avril jour 
du plus grand retardement 1 la haute Mer a dû arriver à 
9^ 46' du foir à 2 5. minutes prés de rObfervation. 

Nous avons^ remarqué dans les Mémoires précédents 
que le retardement des Marées eft plus grand vers lés Qua- 
dratures que vers les Nouvelles & Pleines Lunes. Cela d}: 
conforme à nos Obfervations , & paroit furprenant lors- 
qu'on confidere que dans les Nouvelles & Pleines Lunes 
la Mer s'élève quelquefois à Breft à la hauteur de 2 1 • pieds, 
au lieu que dans les Quadratures elle ne s'élève quelquefois 
qu*à la hauteur de 4. à 5. pieds , &. monte rarement à 
celle de onze pieds^ 

Cependant û l'on (uppofê que le mouvement des Ma- 
rées fè £ût par une efpece dlmpulfion comme on a tout 
lu jet de ie çon jeélurer ; on trouve que l'expérience peut 
s'accorder au raifbnnement ; car la preffion de l'air fur la 
Mer , peut-être telle que non-feulement elle fafTe monter 
la Mer à un plus grand degré de hauteur dans les Nouvel- 
les & Pleines Lunes que dans les Quadratures, mais même 
qu'elle arrive à cette plus grande hauteur avec plus de vl- 
ielTe. 
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. A î égard du temps des plus grandes Marées dans cha- 
que Lunaifbn, nous trouvons quelles arrivent à Breft le 
plus fbuvent un jour après la Nouvelle ou Pleine Lune, 
de même que les plus petites Marées arrivent aufir un jour 
iprés les Quadratures. Nous avions obfervé à Du nkerque 
& au Havre de Grâce que les grandes & petites Marées y 
arrivoicnt pour lordinalre deux jours après ces pha(cs de 
la Lune , de forte qu'il paroît que la prefTion qui fe fait fur 
la Mer dansle? Nouvelles & Pleines Lunes, & dans les 
Quadratures , fe communique plus promptement à Breft 
qu a Dunkerque & au Havre, ce qui paroît conforme au 
raifonnement, Icxtremité Occidentale de la Bretagne où 
eft fïtuée Breft , étant^beaucoup plus avancée vers TOccan 
où fe fait la preflion,que les Ports de Dunkerque & du 
Havre qui font tous les deux dans la Manche. 

-Nous avons déjà remarqué que les diverfos hauteurs 
que Ion oblerve dans les Marées fuivent afles cxacflement 
les diverfes dîflances de la Lune à la Terre; qoe lorfque la. 
Lune dans le temps qu'elle eft Nouvelle ou Pleine fe 
trouve prés de fon Périgée, la Marée eft plus grande que 
dans la Sizygie fuîvante où elle eft prés de fon Apogc^ 
Cela fe trouve confirmé par ces dernières ObfervationF, 
car fe 4. Juin 171 2. jour de ia Nouvelle Lune , cette 
Planette étoit prés de fon Apogée , fa diftance à la Terre 
étant de 1064. parties dont la moyenne eft looo, Aufli 
Ton obferva ce jour-là, qui fut celui de la plus grande Ma- 
rée , la hauteur de la Pleine Mer de i 6. pieds 2. pouces, 
au defTus d un point fixe qu'on a pris pour le terme des 
mcfures, & celle de la bafle Mer de 2. pieds o. pouce , 
ce qui donne laquantité de l'élévation de la Marée de 14. 
pieds 2. pouces. Le i^. Juin fuivant jour de la Pleine 
Lune , cette Planette étoit près de fon Périgée, fa diftance 
àlaTerreétantdc J3 5.parties,dontla moyenne eft 1000. 
AufTi Ton obferva le 2 1 .Juin jour de la plus grande Marée, 
ia hauteur de la Pleine Mer de i 8. pieds 4. pouces au deffus 
dy point fixe, & la hauteur de U b^ffe Mer lo. pouces 
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au deffous de ce point , ce qui donne l'élévation de là 
Marée de i p. pieds 2. pouces plusgi*ande de 5. pieds que 
dans i*Obfèrvation précédente, où ia Lune étoit prés de ion 
Apogée, 

Quoy-quc toutes ces Ob(ervatîons s accordent à prou- 
ver que les diverics diflances de la Lune à la Terre contri- 
buent beaucoup aux dîvcrfès élévations que Ton oblèrvc 
dans les Marées ; on ne prétend point qu'elles foient feu- 
les la caufè de toutes les variations que l'on y remarque, 
& il paroît même qu'il y a d'autres caufês qui peuvent con* 
courir à feire augmenter & diminuer la hauteur des Ma- 
rées, On ne parie point îcy de ces caufes accidentelles 
dont il fèroit difficile de donner des règles , comme par 
exemple, de la force & de iafituation des vehts, de la direc- 
tion différente des côtes de la Mer , qui non feulement 
peuvent faire accélérer ou retarder le temps des Marées , 
mais même y caufèr des élévations difterentes* Mais on 
entreprend ftulement de déterminer celles qui ont quel- 
que période réglée. 

Or en examinant toutes les Obfèrvations qui ont été 
fakes depuis le 6, Février 1712, jufqu'au i 2. Juillet de la 
même année , on trouve que la plus haute Marée eu arri- 
vée le 2 4. Mars au fbir , & le 2 5 . au matin où la Mer 
efl montée à la hauteur de ip. pieds i. pouce. La bafle 
Mer fut obfervée le 24. au matin, i .pied 6. pouces au def^ 
fous du point fixe, de forte que l'élévation de la Mer fut le 
24» Mars de 20. pieds 7. pouces. La Lune étoit alors plus 
prés de fon Périgée que de fbn Apogée, fà diflance à la 
Terre étant de 977. parties dont la moyenne efl de 1 000» 
mais on ne peut pas attribuer toute cette élévation de la 
Marée à la proximité de la Lune, à l'égard de la Terre puif- 
que la hauteur de la Marée fut obfervée le 24. Mars plus 
grande d'un pied 5 . pouces, que le 2 1 .Juin, temps auquel 
la Lune étoit beaucoup plus prés de fon Périgée; il paroît 
donc qu'il y a eu au mois de Mars quelque autre caufè qui a- 
contribué à l'élévation de la Marée » & comme cette Obier- 
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vatiôn a étc faîte prés de TEquînoxe du Printemps qui eft 
arrivée ic 20. à i i'» 19' du foir, & celle du 11. Juin 
prés du Solftice d'Eté qui eft arrivée à i i ^ 1 7' du matin; 
cela nous a donné lieu de conjeélurer que toutes chofès 
égales » les Marées font plus grandes dans les Equinoxesque 
dans les Solftices. 

Dans la Nouvelle Lunefuîvante qui arriva le 6. Avril, 
la Lune étoit plus prés de ion Apogée que de fbn Périgée, 
là diflance à la Terre étant de 1032. dont la moyenne eft 
1000. & ion obferva le /« Avril au matin la hauteur de 
la Pleine Mer de 18. pieds 2. pouces » & celle de la baftè 
Mer de o. pied 5. pouces , ce qui donne l'élévation de la 
Mer pour ce jour là de 1 7. pieds 7. pouces , plus petite de 
3* pieds que le 24. Mars. Aufti le devoit-elle être par 
deux caufès, dont l'une eft que la Lune étoit plus éloignée 
de laTerre le 7. Avril que le 24. Mars, & l'autre qu'elle 
étoit plus éloignée de TEquinoélial. 

Ces Obfervations le trouvent confirmées par celles qui 
furent faites à Breft l'année précédente. Car le 30, Juin 
171 ï . la diftance de la Lune à la Terre étant de 9 60. l'é- 
ievation de la Marée fut obièrvé le i . Juillet de i 8. pieds 
I . pouce t plus petite de 2. pieds i o. pouces , que le 1 4. 
Septembre prés de l'Equinoxe où elle fut obfèrvé de 20. 

{>ieds 1 1 • pouces , la diftance de la Lune à la Terre étant 
e 1 2. Septembre jour de la Nouvelle Lune de ^6^. c eft 
à dire , peu différente de celle du 3 o. Juin. 

Il paroît donc par ces Oblèrvatîons que les différentes 
hauteurs qu'on obfèrve dans les Marées dépendent de deux 
caufes , dont la principale & qui jufqu'à préfent le trouve 
le plus confirmée par nos Obfervations, eft la dîverfè dif- 
tance de la Lune à la Terre ; la féconde eft fâ proximité ou 
fon éloignement de l'Equinoélial, & que la combinaifbn 
de ces deux caufes produit les principaux Phénomènes 
qu'on obfèrve dans la hauteur des Marées. 

H fuit delà , 1^. Que lorfque la Nouvelle ou Pleine 
Lune fe rencontre dans fon Périgée & en même temps 

Cij 
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dans les Equinoxes , alors la Marée qui fuît immédiate- 
ment eft la plus haute qui fbît poffibic. 

2,°. Que lorfque la Nou veHe ou Pleine Lune fè rencon- 
tre dans les Equinoxes vers les moyennes diftances, alors 
la hauteur de la Marée eft plus grande que dans les Nou- 
velles ou Pleines Lunes qui arrivent vers les moyennes 
diftances & prés des Solftices. 

3^. Que lorlque la Nouvelle ou Pleine Lune fe ren- 
contre dans (on Apogée & en même temps dans les Sol- 
ftices , alors la haute Mer eft la plus petite qui foît pofli- 
blc. Les deux premières règles s'accordent à ce que nous 
avons remarqué ci-deffus, & la dernière fè trouve confir- 
mée par rObfervation du 4. Juin 17 1 2, Car alors la Lu- 
ne étant prés de Ton Apogée & du Solftîce d'Eté, la hau- 
teur de la Pleine Mer fut oWervée de i 6. pieds 2. pouces^ 
& celle de la bafîè Mer de 2. pieds o. pouce , ce qui don^ 
ne lelevation de la Marée de 14. pieds 2. pouces qui eft 
la plus petite que i on ait obfervé aux Nouvelles & Plei- 
nes Lunes dans Tintervalfe de plus d'une année. Le 5. 
Juillet fuivant le Soleil étoit àégale diftance du Solftice , 
mais la diftance de la Lune à la Terre étoit de i o 6 i . un 
peu plus petite que le 4. Juin , ce qui a dû caufer dans la 
Marée une élévation un peu plus grande, comme on l'a 
obfervé en effet* Car le 5. Juillet au matin la hauteur de 
la Pleine Mer fut obfervée de i 6. pieds 3. pouces, & cel- 
le de la baffe Mer de i. pied 8. pouces , ce qui donne 
l'élévation de la Marée de 1 4. pieds 7. pouces plus gran- 
de de 5 . pouces que le 4. Juin. 

A l'égard des petites Marées qui fuivent les Quadratu- 
res , on remarque de même que nous l'avons fait dans les 
Mémoires précédents , que leurs diverfcs élévations dqx?n- 
dent en partie de la diverfè diftance de la Lune à la Terre, 
Par exemple, le 14. Février 171 2. jour du premier quar- 
tier, la Lune étant prés de fbn Apogée & fa diftance à la 
Terre de 1 062. la hauteur de la Pleine Mer fut obfervée 
le I 5. Février au fbir de 1 o. pieds 9. pouces 6',& la hau- 
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teur de h baffe Mer de 5, pieds 2. pouces , de forte que 
fâevation de la Mer n a été ce jour- là que de 5 . pieds 7. 
pouces 6', Le 29. Février fuivant jour du troîfiénie quar- 
tier la Lune étant prés de fon Périgée & ia dillance à la 
Terre de 975. on obfërvale 2. Mars au matin la hau- 
teur^ de la Pleine Mer de i t . pieds 9. pouces plus grande 
de I I. pouces 6. lignes que le î 5. Février, 

Le I 5. Mars jour du premier quartier» la Lune étant 
prés de fon Apogée & là diftance à la Terre de 1063, la 
hauteur delà Pleine Mer fut obfervée le i 6. Mars au ma^ 
tin de lo, pieds 10* pouces, & la hauteur de la bade 
Merde 6. pieds 4. pouces, de forte que 1 élévation de la Mer 
n'a été ce jour-là que de 4. pieds 6. pouces un peu moin- 
dre que le 15. Février, ce qui devoit arriver, la Lune 
étant alors un peu plus prés de la Terre que dans l'Obier* 
vation du mois précèdent. 

Dans les Quadratures qui font arrivées lorfque la Lune 
étoit à peu prés à égale diflance de la Terre , on a obfervé 
à peu prés une même hauteur dans l'élévation des Marées. 
Car le i 2. Juin jour du premier quartier , la diflance de 
la Lune à la Terre étant de 1 020. on obierva le 1 2. au 
matin , qui fut le jour de la plus petite Marée, la hauteur de 
la Pleine Mer de 1 2. pieds p. pouces , & celle de ia Bailè 
Mer de 3. pieds 5. pouces, de forte que fêle vation de la 
Mer a été ce jour-là de o. pieds 4. pouces. 

Le 25. Juin fuivant jour du dernier quartier, la^diflan^ 
ce de la Lune à h Terre étant de i o 2 8 . on obfèrva le 2 8. 
au matin la hauteur de la Pleine Mer de 11. pieds 5. 
pouces 8\& celle de la baffe Mer de ^. pieds 1 1. pouces 
4' ,de forte que lelcvation de la Mer a été ce Jour-là de 8. 
pieds 6. pouces 4' un peu plus petite que celle du 28. 
Juin comme on a dû 1 obferver, la diflance de la Lune à la 
Terre étant plus petite le i 3. Juin que le 28. Ces deux 
Obfervations ayant été faites prés du Soiflîce d'Eté , nous les 
avons comparées aveccelles qui ont été faites prés des Equi* 
noxes, & nous avons trouvé que toutes chofes égales, les pe- 
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tites Marées qui fuivent les quadratures font plus grandes 
vers les Soiftices que vers les £quinoxes. Car k hauteur 
de la Pleine Mer a été obièrvée le i 6. Mars jour de la plijs 
petite Marée de i o. pieds i o. pouces , la Lune étant prés 
de fbn Apogée » & le 31. Mars de 1 3 . pieds x. pouces , la 
Lune étant prés de fon Périgée. Prenant un milieu on au- 
ra la hauteur moyenne des Marées dans ies Equinoxes à 
Brefl de I 2. pieds plus petite de ^.à 8. pouces, que la hau- 
teur moyenne tirée des Oblèrvations du i 5. &: du 28. 
Juin faites dans les Soiflices. 

Quoi-que cet effet paroifle contraire à celui que nous 
avons obfervé dans les Nouvelles & Pleines Lunes, dont les 
Marées (ont plus grandes vers ies Equinoxes que vers les 
Solflices ; ou voit cependant qu'il peut dépendre de la nvê- 
me caufè. Car la Lune étant dans un de fes quartiers dans 
le temps de TEquinoxe , parcourt par Ion mouvement 
journalier un cercle parallèle peu éloigné des Tropîques,& 
la preffion qu'elle caufe fur la Mer , le faifant par un petit 
cercle, doit s y faire moins reflentir. Au contraire la.Lu- 
étant dans un de (es quartieris au temps du Soldice, par- 
court par fon mouvement jounialier TEquinoélial, ou un 
prallele qui en eft fort peu éloigné, & par conlêquent (à 
prelTion fur les eaux de la Mer qui (è fait fuivant un grand 
cercle <te la Terre, doit être plus grande que lorfqu elle 
parcourt un des Tropiques. 

Il paroît par là que les diverfes hauteurs que Ton obfêr- 
ye dans les Marées des Equinoxes & des Solftices ne doi- 
vent point fc régler précifément fur les temps des Equi- 
noxes & des Solflices , mais fur la plus grande ou plus pe- 
tite dcclinai(bn de la Lune à l'égard de i'Equinoélial. Car 
le Soleil étant dans l'Equînoxe du Printemps , & la Lune 
dans fon dernier quartier, c eft à dire, dans les fignes Méri- 
dionaux , la hauteur de la Marée doit être beaucoup plus 
petite , lorfque la latitude de la Lune eft Méridionale que 
lorfqu'elle eft Septeratrionale ; & par la même raifbn, le 
Soleil étant dans le Solftice d'Eté dans le temps de la Nou* 
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vclle Lune, la hauteur de ia Marée doit être beaucoup 
plus petite lorfque fa latitude de la Lune eft Septenltrîo- 
nale-, que lorfqu'elle eft Méridionale. 

Oji peut donc tirer de ces Obfcrvatîons ces deux règles 
générales. 

i^. Que toutes chofès égales, les Marées doivent être 
plus petites, lorsque la Lune étant dans (on Apogée & dans 
les fîgnes Méridionaux, fa latitude eft en même temps Me- 
rionale , ou bien lorfque la Lune étant dans (on Apogée 
& dans les fîgnes Septemtrionaux , (a latitude eftaufti Sep- 
têmtrionale. 

2®. Qu'au contraire les Marées doivent être plus gran- 
des ior(que la Lune étant dans (bn Périgée parcourt CE- 
quinoélial (ans aucune déclinaj(bn. 

II eft difficile de trouver des Obicrvatibns qui ayent été 
faites préci(ément dans ces différentes circonflanccs. II 
nous fuffira de remarquer que le i 6. Juin 1 7 1 i . jour de 
la Nouvelle Lune, la diftance de la Lune à la Terre étant 
de 1 048. c eft à dîre,que la Lune étant prés de (on Apogée 
avec une déciinaîfon Méridionale de 26^ 36' qui eft fa 
plus grande qu'on ait trouvé dans l'cfpace de plus d'une an- 
née , la hauteur delà Pleine Mer fut obfervée le 17. de 
16. pieds 2. pouces 6' qui eft une des plus petites qu'on 
ait remarqué. Le 4. Juin de Tannée fuîvanté |ôur dé là 
Nouvelle Lune, la diftance de la Lune à la Terre étant de 
1064. & la déciinaîfon Septemtrîonale de la Lune de 
ji 5<* I o' ; la hauteur de la plus grande Marée fut obfervée 
ce jour-là de i 6. pieds 2. pouces qui eft ia plus petite quie 
nous avons trouvée à Breft dans les Obfervations des Nou- 
velles & Pleines Lunes. 

On remarque le même effet dans les quadratures. Car 
le 5 . Septembre 1 7 1 i . jour du dernier quartier, la diftan- 
ce de la Lune à la Terre étant de io6i.ikh déclinaifbn 
Septemtrionale de là Lune de 26^ 3 i ' qui eft une des plus 
grandes qui fbît arrivée depuis le 2 3 . Juin 1 7 1 i . jufqu au 
I I . Juillet 1712. La hauteur de la plus petite Marée fut 



54. Mémoires !de l'Académie JRoyale 
pbfervée le 6. Septembre de i o. pieds 3 . pouces, qui cft la 
plus baffe qu'on ait remarqué dans 1 efpace de plus d'une 
année. La hauteur de la balTc Mer fut obfervée le (bir de 

5. pieds 1 1. pouces , de forte que i'élcvalion delà Mer 
n'a été ce jour-là que de 4. pieds 4. pouces. 

Le 1 5 . Mars de l'année fui van te 1 7 1 2. jour du dernier 
quartier , la diftance dç la Lune à la Terre étant de i o <î 3 . 
à peufprés de même que le 5- Septembre,&: la déclinaifon 
Septemtrionale de la Lune de 2 5^ 45', un peu plus petite 
que dans rObftrvation de l'année précédente , la hauteur 
de la plus petite Marée fut oblcrvée le i 6. Mars de i o. 
pieds I o, pouces , un peu plus grande que le 5 .Septembre 
1711. mais une des plus baffes que Ton ait remarqué, l'é* 
ievation de la Mer n'ayant été ce jour- là que de 4. pîed$ 

6. pouces. • 

A regard des plus grandes Marées qui doivent arriver 
lorfque la Lune efl dans fon Périgée & parcourt l'Equinoc- 
tial , nous n'avons point d'Obfervations à Breft qui ayent 
été faites dans ces circonflances, & il fufHra de remarquer 
que h 12. Septembre 171 1 . la diflance de la Lune à la 
Terre étant de 9^9. & fa déclinaifon à l'égard de TEquî- 
noélial dç z^ 3 9', qui eft la plus petite qui foît arrivée dans 
les Nouvelles & Pleines Lunes, depuis le i 6. Juin 1711/ 
jufqu'au I I • Juillet 1 7 1 2. la hauteur de la Pleine Mer 
fut obfervée le 1 4. Septembre de i 8 . pieds 1 1 . pouces, 
&: celle de la bafïe Mer de 2. pieds au defTous du point* 
fixe, ce qui donne l'élévation de la Marée pour ce jour-là 
de 20. pieds i i , pouces, qui çfl une des plus grandes qui 
foit arrivée à Breft dans cet intervalle de temps. 

On peut remarquer ici que la différence entre les cer- 
ejes de déclinaifon d'un degré à l'autre va toujours en aug- 
mentant en s éloignant de l'Equateur & s approchant du 
Pôle , & que par confequeat la variation de la déclinaifon 
de la Lune doit produire un efïèt moins fcnfible fur les 
Marées prés dç TÊquinodial que vers les Tropiques, 

Les Obfervations que nous avons rapportées ci-defTus 

fcriiblcnt 



félïiblent prouver ruffifamment que les différentes dccli- 
naifons de h Lune, à l'égard de TEquinoélial, contribuent 
à augmenter ou diminuer la hauteur des Marées, aufli-bien 
que ics diverfès diftances de la Lune à la Terre. Ces deux 
caufèy étant pour Ibrdinaire compliquées enlerablc, il efK 
neceflaire pour ics diftingucr davoîf uw grand nombic 
d'Obfèrvations faites en différentes fituations de la Lune, 
tant à l'égard de la Terre qu'à l'égard de l'Equinoélial ;c'cft 
pourquoi nous avons crû en devoir examiner quelques-unes- 
^uî avoient été faites à Breft en i6^z. 

Le Journal de ces Obfervations commence an 6.^ 
Juin de l'année i6^z. & finit au dernier Oélobre de la. 
même année. On y a marqué jour par jour la hauteur- 
de la Pleine Mer, à l'égard d'un rocher nommé la Rofc^ 
qui ed à l'entrée & au dedans du Popt, &omy a ajouté' 
h température de l'air & la fituatioa & la. fbi^ce da< 
vem^ 

Par fexamen que nous avons fait de toutes ces Obfer- 
▼ations , nous avons trouvé que dans cet? intervalle - de* 
temps la plus grande Marée eft arrivée le i z. Septembre^* 
n 69 2.. deux jours après la Nouvelle Lu*ne ^ la Mer étant^ 
montée ce jour-là à fe hauteur de 28. pieds 7. pouces.^ 
i\yant calculé la fituation de la Lune pour le temps de lav 
NouvelleLuneprécedentCyjqui cft arrivéele 10. Septem- 
bre à 6^ I z' du ibir rnous avons trouvé que cette Planettc 
étoit fort prés Je fbn Périgée , (à diflance à la Terre étant 
de 03 6. parties dont lamoyenne efl 1000. La Lune étoit 
auin fort pités de TËquinoétial ^ fà déelinaifbn Méridionale: 
n étant que de 3^ n ' qui peuvent cauièr très peu de va- 
riation dans la hauteur de la Mer. 

Dans les autres Obfervations des Marées fefites aux Nou-* 
vcUes ou Pleines Lunes ; cette Planette étoit non feule- 
ment plus éloignée de la Terre que le ic» Septembre,, 
mais même fa déelinaifbn, à l'égard de TEquinoéllal, étoit 
plus grande ,. aiuli toutes les Marées ont dû être plus pe- 
171 3. ^ 
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i tîtes que le i z. Septembre, ce qui eft confi>rme aux OB- 
vicrvatîons. 

Dans la Pleine Lune fuivaiite qui eft arrivée le 25^ 
: Septembre à 10^ 5 4' du matin /la Lune étoit dans dm 
Apogée , la dîftancc à la Terre étoit de i o 6 5 • & là dé- 
<iiinairon Septemtrîonale de 4^ 59', Aulli Ion ob- 
fcrva le 25. la hauteur de la Mer de 2 5 • pieds 5 . pouces^ 
plus bafie ^de 3. pieds. 2. pouces que le 1:2. du même 
;inois. . 

Le 1*4. Juin de la même année jour de la Nouvelle 
'Lune» la diftance de la Lune à la Terre étant de 993. 
dont la moyenne eft looo. & fa déclinaifbn Septem* 
.\trîonale<lc-27<* lo' qui eft laplus grau de <{ulibjt arrivée » 
on obferva le.i (J^vla hauieur de la Mer de 2 j. pieds 7. 
^.pouces plus bafte d'un pied 5. pouces que la hauteur 
,jnoyenne des Marées, tirée des Obfèrvations laites au 
.mois de Septembre, lorlque la Lune étoit prés deFEqua- 
:teur. 

A regard des petites Marées oblervées à Breftiknsl» 
^^Quadratures, on trouve que la plus grande eft ara vée le 
.23. Juin deux jours après le premier quartier; la Mer 
tétant montée ce jour- là à h hauteur de 2 i • pieds 4. pou- 
.ces. La Lune étoit •alor^ prés deSon Périgée , là diftance à 
lia Terre étant de 077. Elle étoit aufS fort jM-és de TE- 
.quinoâial , ik déclinaiibn Septemtrionaie n étant que de 
3^42'. 

Le 8. Juin précédent la hauteur de la Mer fut trouvée 

de 19. pieds. I. pouce, plus petite de 2. pieds 3. pouces 

. que le 2 3 . Juiiv, comme on a dû foblèrv^T , la Lune étant 

:1e 6. Juin jour du dernier quartier dans Ibn Apogée , Sl 

. là diftance à la Terre de i o 04. 

On voitdonc parle^.Obfervationsfkites àBreft en 1 69-2. 

de même que par celles qu on a fait les années dernières 

dans- le même Port, que ia diftance de ia.Lune à la Terre 

,<Sc f» déçliiiailbn, à 1 égard de TEquateur, contribuent beau- 



* B s Se I E N c E s: %J 

coup à laugrafcntalion & à la diminution qu on obferve 
dans la hauteur des Marées. 

Sur «s principes nous avons dreffé àt% Tables pour 
trouver à Brcft la hauteur àt% Marées , tant dans les Nou- 
velles & Pleines Lunes que dans les Quadratures. 

Nous fuppofons pour cela qu a Brcft dans les grandes 
Marées qui fuivent lesNouvetles ou Pleines Lunes, lorfque 
cette Planette eft dans fon Pcrigée & qu elle parcourt en 
même temps rEquinoélialJa hauteur de la Pleine Mer eft 
de 20. pieds o. pouce ; que lorfque la Lime eft dans iow 
Apogée & fur TEquinoÂlal, la hauteur de la Pleine Mer 
eft de 17. pieds ©• pouce; & que lorlqucllc eft dans Xoxi 
Apogée , & que fa dédinaifon à tégard de l'EquînoéliaK 
eft de 2 8^ 50' qui eft la plus grande qu elle puîfle avoir , . 
la hauteur de la Pleine Mer eft de 15. pîeds^; pouces. 
Nous fuppofons auffi que dans ks petites Marées qui ftii- 
vcnt les Quadratures , lorfque la Lune eft dans fon Périgée 
& qu elle parcourt l'Equinoélîal , la hauteur de la Pleine 
Mer eft de 1 4** o'; que iorfque cette Planette eft dans fon 
Apogée & fur rEquînoftîal, la hauteur de la Pleine Mér 
eft d« 1 2. pieds o', &que iorftjuelle eft datis fon Apogée 
& que /a. dédinaifon eft de 28^ jp', la hauieur de la 
Pleine Mer^ eft de 10^ 6'. 

Suivant ces règles la différence de la Rauteur de la Plei- 
ne Mer caufée par \^^ diverfes diftances de la Lune à la 
Terre dans les Nouvelles & Pldnes Lunes, eft de 3 • pieds 
€. pouce, plus grande^ du double que celle q\)i eft pro- 
duite par Ir décUnaifon- de la Lune à Té^rd de rEqui- 
Boâial. 

Mais comme A» différence entre la dîftaïice de là Lune 
à la Terre dftns fon Apogée & dans fon Périgée, eft plus 
petite d'un tiers dans les QuadratiJres que dans les Nou- 
velles & Pleines Lunes , Ion a fuppofé que la différence 
de la hauteur de la Pleine Mer caufée par les dîverlès dif- 
tancesudek Lune àla. Terre dans )^% Quadratures^ fieft que 

Dij 
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^e 2. pieds , conformément aux Obfèrvatîons. 

Dans les autres fituatîons de la Lune à i'égard de la Ter- 
re; la hauteur de la Pkîne Mer eft proportionnée «ux dî- 
verfès diftances delà Ltine à la Terre. Pour trouver ies va- 
riations eau fées paria déciinaifon de la Lune à l'égard de 
f Equînoélial , nous avons pris des dédînaifons dont les 
finus des compléments font en proportion Arithmétique, 
acfin de pouvoir diftrîbuer également la hauteur des Ma- 

j^es. 

X)n irouvera par le moyen de ces Tables Se des Règles 
ïfuîvantes , la hauteur dts grandes & des .petites Marées à 
Breft, tant dans les Nouvelles & Pleines Lunes que dans 
ics Quadratures. 

Règle 1. 

Trouver àBreft la hauteur de la plus*grande Marée» qui 
^Joit arriver dans une Nouvelle ou Pleine Lune donnée: 

Cherchés par les Tables Aftronomiques la ^iûance de 
JaLune à la Terre, & fà déciinaifon à 1 égard de TEquî- 
noélîal. Prenés au haut de la première Table la diftance 
de la Lune à la Terre, & à côté ià déciinaifon., & vous 
:trouverés vis-à-vis la hauteur de la plus grande Marée. 

Règle II 

Trouver à Brefl la hauteur de la plus petite Marée, qui 
.doit fuivre une des Quadratures : 

Cherchés par les Tables Agronomiques la diftance de 
ia Lune à la T<rre & ia 4éclinaifon. Prenés au haut de la 
ièconde Table la diftance de la Lune à la Terre &. à côté 
fa déciinaifon, la hauteur de la Marée qui répond à ces 
deux chiffres fera la hauteur de la pltt$ petite Marée qui 
iùit la Quadrature donnée. 

E X E M P J^ E I. 

On cherche la I^auteur de la plus grande Ms^rée, qui efi 
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teTÎvée Jans la Nouvelle Lune d'Odobrc 1 7 ! i . 

On trouvera que le 12. Oélobre à 6^ o' du matin , 
temps de la Nouvelle Lune, la diftance de cette Pianette à 
ia Terre étoît de 947. & û déclinaifon Méridionale de 1 2* 
j[ 3 '. Prencs dans la première Table vîs-à-vîs de 9 j. &^de 
1 2<^ o' la hauteiir de la plus grande Marée qu'on trouvera 
de 1 9. 6. précîféraent de même qu on la obfervée. 

Exemple IL 

On cherche la hautear de la plus grande Marée, qui eft 
arrivée dans la Nouvelle Lune de Juin 1712. 

On trouvera que le 4. Juin à 7** 2 5 Mu matin, temps 
«de la Nouvelle Lune , la déclinaifon Septemtrionale de 
-cette Planette étoit de 2 5^ i o' & fa dîftance à la Terre de 
1064. Prenés dans la première Table vis-à-vis de io^« 
6c de 2 5^ 3 3^ la hauteur de la plus grande Marée qu'on 
trouvera de i 5 .pieds 10. pouces plus petite feulement de 
4.. pouces que celle que Ton a obfcrvée. 

EXEMPLE I I L 

On cherche ia hauteur de la plus petite Marée qui fuît 
le premier quartier de Ja Lune du 23 .Juin 1 7 1 2. 
- On trouvera que le 2 5 . Juin à 8** 18' du loir, la dé- 
clinaifon Septemtrionale de la Lune étoit de ^<^ 3 o' & fâ 
diflance à la Terre de 987. Prenés dans ia féconde Table 
vis-à-vis de 99*. &de 6^ 56', ia hauteur de la plus petite 
Marée qu'on trouvera de i 3 . pieds 8. pouces o' à 4. lig- 
nes prés de celle qui a été oÛèrvée. 

Exemple IV^ 

On cherche ia hauteur de la plus petite Marée qui fuit 
Je premier quartier de la Lune du 5 • Septembre 1 7 1 2. 

On trouvera pour ce temps ia diflance de la Lune à la 
Terre de i o^ i , & fa déclinaifon Septemtrionale de 2 6^ 
z 8'. Prenés dans la fecondeTable vis-à-vis de i o 6. &: de 

Diij 
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2: 6*^ 2 2' h hauteur de la plus^petite Marée qu'oTi trouvera 
de io<* 9^^ o'^ pfus grande iêulemeni de 6. pouces que 
celle qu'on a obfèrvée. 

On pourra dreffer des Re^es femblabies pour trouver 
la hauteur des Marées daits les autres Ports de TOcean ^ 
pourvu qu'on ait diverfcs Obfêrvatîons de fa Pleine Mer 
faites en différentes frtuations de fa Lune,, & principale- 
ment lorîqu elle eft prés de fon Apogée & de (on Périgée;, 
quelle parcourt rEquînoélial, ou qu'elle eft vers la plus 
grande déclinaifbn. 



EXAMEN 

De la manière dont le Fer opère jiir les liqueurs de notrr 
Corps, & dont il doit être préparé pour fervir utiles 
tneni dans lar Pratique de la Médecine. 

Par M. Lemert le Fîk. 

4. Fcvr. T L n'y a guère de partie de ia Phyfique plus capabfe que- 
^7^3- JLla Chimie, damufer la curîofité par des Phénomènes 
nouveaux. Pour peu qu'on travaîtlc dans cette (dence avec 
une certaine fagacité, & fi î olè m exprimer aînfi, avec ui> 
efprit de découverte ^ on le trouve arrêté pi«fqu*i cha- 
que pas par lagrément de k nouveauté; m ah cet agrément 
ne doit pas faire le but principal de nôtre étude. C'eft l'u- 
tilité Médicinale qui doit nous occuper particulièrement^ 
& quand on rapporte tout à ce poîm de vue, il y a peu- 
^ d'expériences Chimiques dont oa ne puifle tirer des con- 
ièquénces & des lumières ^ par rapport à la Théorie ou à 
la Pratique de ia Médecine. 

Suivant donc ce defkmj^zi tâché de faire ufàgedeplu- 
fleurs expériences que jr'avoîs faîtes fia* le Fer , & dont fc- 
me fervirai dans ce Mémoire, i ^. Pour doimer une idée 
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içnfible oc la manière dont il opère fur nos liqueurs. 
oP. Pour prouver manifeftement i abus de certaines pré- 
parations , dans iefqueiies il fembie qu'on ait pris à tâche 
de détruire la vertu de ce métal , & enfin pour feîre fen* 
tir i i'Artifte ce qu'il doit (crupuleufement obfêrver dans 
les différentes préparations du Fer; jen propofcrai à cette 
occafion quelques-unes que j'ai faites félon la même mé- 
thode, & qui m'ont parfaitement réiifli dans la Pratique. . 

Il n'y a prefque point de liqueur dans la nature qui par 
cile-méme , & uuis le fècours du feu , ne fbit capable d'en- 
tamer le Fer , & de s'en charger, comme je ie prouva'ai 
une autre fois , en donnant quelques remarques affés eu* 
rieufès furies difiblutions de ce métal; cefl là ce qui con« 
tribuë d'abord à {on aélion fi efficace & fi fpecifique, dans 
ce qu'on appelle communément les pâles couleurs , & 
dans plufieurs autres maladies : & en effet fi le Fer eût été 
abfblument indiffoluble , ou qu'il n'eût été difibluble que 
par certains efprits corrofifs ; les fu es de l'eflomach n'y au-» 
roient jamais ou prefque jamais eu d'aélioii ; car rarement 
fè trouve-t-il dans cette partie , àits acides affib développés 
& d'un certain caraélere propre à produire i'eflfèt dont il 
s'agit. Les fucs digcilifs ne recevant donc point d'impref- 
fion de la part de ce métal qui leur fêroit inacceffible , ik 
n'en pourroient point être altérés, & ils ne lui fèrviroiént 
point de véhicule pour le porter dans le fàng ; il fêroit donc 
par là abfblument inutile à cette dernière liqueur, quel- 
que propriété qu'il pût avoir, & refiant dans les premier 
res voyes comme il y fêroit entré , il ne fêroit capable que 
d'y caufer un poids &un embarras, comme il le produit 
en efïèt quand il a pafié par certaines opérations mal énten^ 
ducs dont il fera parlé dans la fuite. 

La nature & la grandeur des pores du Fer étant donc 
telles qu'ils peuvertt aifément admettre & retenir non feule« 
ment à&s acides développés , mais encore toute forte tle 
fels groffiers; il fuit évidemment de cette obfèrvatiqn qMè 
ie Fer peut être donné comme un excellent abforbant^^ 
17x3- £ ' 
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qu'H agît cfFeélivcment d abord de cette manière , ceft-i*- 
dhre ^ en fè chargeant des parties faiines qui fe trouvent 
dans reftomach, & en adoucîiSlànt toutes ies liqueurs qui 
s'y font unies ; je m en fuis fervi avec fuccés dans cette vue 
pour amortir des aigres fcorbutiques placés dans f eflohiach, 
qui fatiguoient horriblement le malade » & qui n avoient 
pu céder à tous nos abforbants terreux ^ & à plufieun au^ 
très remèdes. 

Mais ce n'eft pas là la feule manière dont ie Fer opère 
chés nous; il n'y a pour s en convaincre qu'à examiner la 
nature particulière de ce métal , & les dinerentes parties 
dont il eft compofë. 

jy fait voir dans un Mémoire donné en 1 70 6. quli 
étoit ^fe de découvrir dans le Fer deux fortes de parties » 
içavoir, une fubfbmce fuiphnreufè très aétive & très péné- 
trante , qui en s^exhalant de la partie fixe du Fer , donne 
des indices incôriteilables de fà nature infiammâble ; & ce 
qui achevé la démonflration de cette matière e>dilairte 
ibins le Fer , cefl que M. Homberg avec Ûl ûgacité ordi* 
naire a trouvé ie fecret de la feparer fans ii perdre, & de 
ia rendre palpable en cet état. 

Uautre porticm du Fer qui eft ia véritable partie fèrni-» 
gineufè , c eft une matière métallique qui fert de bafe à h 
fubftance foiphureufè , & qui étant privée de cette fub(lan<« 
ce , n'en admet que mieux dans fes pores k matière mag* 
netique ; mais j'ai prouvé en même temps que plus Le Fer 
étoit chargé de parties fblphureufes^ plus il étoit dilfoluble 
en gelieral , & que quand il en avost été dépouillé juiqu'à 
un certain poiitt ^ aocune liqueur n'y avoît plus d aélion ; 
}'ai fait voir encore que la hibfbnce fuiphureufe du Fei 
pou voit en être facilement feparée, foit par une chaleur 
zûês médiocre qin ^leVe d'autant mieux cette partie p qu el- 
le eft naturettement fort volatile & fort abondante ; foit 
par l'entrée d^ acides dans les pores dû Fer ; car coitoane 
îid trouvent dans ces porcs une grande quantité de bitmne, 
ils en chaiTeiit , & ils en expriment une portions, {oar poiH 
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voir syjogcr ; (bit enfin |par la fortîe de ces même acides, 
comme nous l'expliquerons plus amplement dans la fuite. 

Le Fer regorgeant donc, pour aînfi dire, d'une matière 
bitumlneuiè contenue dans les pores de fà partie métalli^ 
que , il n efi pas poiïîble que quand il a été mêlé à nos li* 
queurs, une portion de (on bitume n'abandonne pas le mé* 
tal pour s'aller unir au relie du liquide ; & en efiêt toutes 
les clrconftances, qui dans nos opérations Chimiques con- 
traignent la partie fulphureuie du Fer à iê (eparer du refte 
de la maile, fe rencontrent auili dans nos liqueui? prédi- 
fëment de la même manière , & elles ne dif&rent entre 
elles par rapport à leur aâion , que du plus au moins ; en- 
forte que fi le bitume du Fer eu obligé de céder aux unes» 
il doit auffi céder plus ou moins aux autres fiiivant le de- 
gré de leur fi>rce. 

Car premièrement puifijue laélion iêufe de la chaleur 
fuffit pour faire exhaler de la limaille d'Acier ou de Fer 
une quantité affés coiifiderabie de matière fulphurtu(ê> 
pourquoi cette même limaille reçue dans Tefiomach , &. 
portée enfuite dans les différentes parties de nâtre corps , 
où elle trouve une chaleur digeftive, n y iaifiêra-t-eile pas 
auili exhaler une partie de fon bitume! ou fi cette chaleur» 
quoi-que toujours continuée , n'efi pas encore zffés forte 
pour chaficr des pores du Fer une grande quantité de ce 
ibulfre ; du moins fèra-t-elle ailés puifliuite pour raréfier 
& gonfler la matière bitumineufe contenue dans fes pores! 
De même que quand on expofè un morceau de gâteau ièc 
à une chaleur douce » le heure contenu dans les interflices 
du gâteau , fe gonfle , de manière qu'il en exiide au dehors 
ixne portion , qui ne trouve plus de place où elle étoit con«- 
tenuë auparavant. Or en fuppofànt le même effet dans le 
Fer-, on va voir combien il contribue à l'évaporation de 
ia matière fiilphureufè dont il s'agit. 

£n fi^cond lieu, puifque les acides qui s'infinuent dans les 
pores du Fer, en font toujours ibrtir une matière fui{^u- 
f euiê dont ils prennent ia placé ; pourquoi la m^me cfaafe, 

EU 
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n'ariîvera-t-elle pas auffi à ce métal pris intérieurement î Car 
H trouve un grand nombre de fels dans nos liqueurs , & il 
s'y dîflbut réellement ; par conlèquent il y doit répandre 
d autant plus facilement & abondamment là matière bitu* 
mineufe , que cette matière en fe gonflant par la chaleur, 
a déjà commencéàfè détacher des paroi& des pores auxquels 
eHe étoit coiée,& qu'en y laiflant un vuide moins confide- 
rable à caufc de Ion gonflement, les fels qui font effort pour 
5 y infinuer, rencontrent en leur chemin plus de matière qui 
leur fait obfliacle; ils doivent donc alors pour fe placer, en 
chafler une plus grande quantité , que fi la matière eut de* 
meure dans là condenfation naturelle » & quelle eut isâffi 
.par là un paflage plus libre à ces fcisl 

.Mais me dira-t-on , le Fer làoulé d acides comme il Feft 
dans le Vitriol , & dans les Eaux minérales fernigineulès 
qui rie (ont qu un Vitriol dîflbùt;ce Fer, dis-|e, ne peut 
plus admettre dans fcs pores de nouveaux fels;. comment 
donc étant pris intérieurement communiquera-t-il à nos 
iiquèurs une portion de fa matière fulphureufè ! Enfin 
xomment le Vitriol & le Fer en fubflance peuvent-ils pro^ 
duire^les mêmes effets dans certaines maladies! 

Je réponds que les pores du Fer étant fort grands, & 
remplis de beaucoup de matière bitumineufè ; les acides 
qui ont fèrvi à réduire ce métal en Vitriol , n'en ont pas 
chaffé, en s'y inférant, tout le bitume qu'ils y ont trouvé ; 
ils n'en ont fait fortir que la quantité qui n'auroît pu y 
être contenue avec le volume des acides » & ils fe font tel- 
lement unis au refle de la matière fulphureufè qui n'a 
point été déplacée, que quand on les dégage enfuite de 
-leurs iguaînés ferrugineùfes » ils entraînent toujours avec 
'eux cette matière, comme je l'ai prouvé clairement dan^ 
les Mémoires de. 1706. par des expériences fenfibles. 

Cela étant , quoi-qtie le Fer foit chargé d'acides ÔcréH 
dûit en Vitrfol, il fe trouve encore en état de fournir à 
nos liqueurs uneportion.de fàmatiere.bitumineufë; elles 
^'o22t pour lui enlever & s'approprier cette m^ûcrc > (^u à 
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déraciner les acides qui y tiennent, & lexperiencc nous 
prouve clairement qu elles font capables de cet effet. Car 
) ai fait voir en parlant de la formation des Ancres faites 
avec le Vitriol, que les corps abforbans &fulphureux com- 
me la Noix de Galle, dépouilloicnt le Vitriol de (es acides, 
&. que la couleur noire ne réfultoit de ce mélange que par 
la revivifîcation fubite du Fer qui fait la bafe de ce mine^ 
rai. Or il eft certain que toutes nos liqueurs font pleines 
de matières alkalines &fulphureufes ; auffi quand on a pris 
intérieurement du Vitriol , les fcellcs deviennent-elles 
fouvent toutes noires, parce que ce minerai a trouvé dés 
les premières voyes, une efpece de Noix de Galle propre 
à lui dérober fos acides. 

. Mais ce qui mérite quelqu attention, c eft que la même 
liqueur, par exemple ladécoélion de Noix de Galle, qui 
agit en qualité d'abforbant fur le Fer revêtu d acides, agît 
comme diflblvànt fur la limaille de Fer ou d'Acier, &ainfi 
on ne. doit point être étonné, û les mêmes liqueurs de 
nôtre Corps qui font propres à priver le Vitriol de fès 
acides, peuvent auifi dilToudre & diffol vent effeélîvement 
le Fer pur & fans mélange ; car comme il a en cet état des 
pores ouverts à toute forte de feis , & qu'il peut être tou^ 
ché immédiatement par les fucs qu'il rencontre dans nos 
Corps , on conçoit aifément qu'il n'y peut alors refiftcr ; 
jnaîs quand il eft herîfl? par tout d'acides, ce n'eft plus lui, 
ce font ces î^çides qui s'offrent aux parties de nos liqueurs^ 
& ce font aufli fur eux qu'elles portent leur aélion. 

Enfin comme l'aélion de la Noix de Galle fur les aci- 
des du Vitriol, n'empêche pas la partie ferrugineufè de ce 
minerai de recevoir encore de nouveaux acides en place 
de ceux qu'elle a perdus, & de reprendre par là fa première 
forme vitriolique ; de même auffi peut-on conjeélurer 
avec affés de vrai-fèmbiance que quand les parties abfor- 
bantes de nos liqueurs ont enlevé les acides du Vitriol , ii 
devient alors en état d'abforber les nouveaux fols qui fc 
prefcntent à fon paifage, &par là il communique plulieur» 
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tois inos liqueurs (à mstiere (iiiphureulè , fçavoir, par les 
acides qu'il y perd , & par les fels qu'il y recouvre. 

A regard des Eaux minérales vitrioliques » elles n'agit 
ient pfis feulement par le foulfrc contenu dans' leur Vî-^ 
triol, &qui s'en fepare de la manière que nous venons de 
l'expliquer, elles agiflent encore par un ibuifre tout dé« 
veloppé qui nage immédiatement dans l'Eau, & qui s'éva- 
pore promptement à caufe de (a grande volatilité qui n'eft 
arrêtée par rien d'alTés puiflànt pour le retenir long-tempi 
dans le liquide dont il eft environné. Cette matière fuK 
phureufè telle qu'on la flippoiè , peut venir de pludeurt 
caufès, & entr autres de ce que dans \ts Mines de Fer où 
fè forme le Vitriol , & par où les Eaux minérales ont pafie, 
il régne toujours une vapeur fuiphureuiê que les acides 
vitrioliques qui s'engagent dans les pores du Fer, en font 
élever ; de même qu'il arrive dans la formation du Vitrioi 
aitificiel, qui ne diffère en rien du naturel. Cette vapeur 
peut encore être augmentée par quelque chaleur ibuter* 
raine; comme nous l'augmentons auifi quand on Êtit l'ope^ 
ration du Vitriol fur un petit feu ; car alors la vapeur iul* 
fureufè qui s'exhale du Fer efl afTés abondante pour pou^ 
voir s'enflammer, ce qui produit un phénomène Chimi**' 
que très curieux qui a été. découvert & publié par mon 
Père en 1 70 1 . 

Il n'ed donc pas étonnant que les Eaux qui traveriènt 
les Mines vitrioliques, &qui y deviennent minérales paï 
le Vitriol qu'elles y diflblvent , entraînent encore avec el- 
les la vapeur fulphureufe dont il s'agit ; c'eft par rapport i 
cette vapeur qui fè dégage bientôt de l'Eau quand elle a 
été expofée quelque temps à l'air, que lesEauk minérales 
qui ibrtent nouvellement de leur fontaine, ont plus de 
goût, d'odeur & dç vertu, que quand elles ont été gardées ; 
c'eft encore par le moyen de ce ibuifre tout développé & 
fort aélif, qu'elles portent à la tête , & qu'elles produifent 
mefme quelquefois une efpece d'ivreffe, ce qu'elles ne font 
|K>int ou très peu quand ce foulfre a eu ie temps de s'é^ 
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chapper. Cefl par {« même circonftancç que certains edàis 
Chimiques font découvrir dans les mêmes £aux^ des dif- 
férences fènfibks, fuivant quelles font un peu plus ou un 
peu moins nouvelles. Enfin , c efl par la même raifbn que 
quand on a fait fondre dans une pinte d'Eau, autant de 
Vitriol qu'on a retiré de matière vitriolique , d une pfnte 
d'£au minérale, comme celle dePafli ; fi Ion compare 
enflilte fEau minérale récemment tirée de fà fontaine, 
avec la fblution de Vitriol, on y découvre une différence 
iènfible par le goût & par les effets ; & cela , parce que les 
efprits fuiphureux qui fè trouvent naturellement dans l'Eau 
minérale , n ont point été inférés dans la fblution ; mais 
cette différence s'évanoiiit bientôt par le dégagement & la 
fuite de ces efprits ; car alors il ne refle plus à f Eau mine* 
raie qu'une matière vitriolique fembiable en nature au 
Vitriol de la fblution , & dont on retire de même par le 
feu, un efprit acide, & des parties fèrrugineufès. 

Pour revenir prefentement à la manière dont le Fer 
opère fur' nos liqueurs, on a vu par ce qui a été dit, que 
ia partie fulphureufè & volatile qui s'en détache , a une 
grande part à cette aAion ; & on le reconixntra de plus en 
plus , f] i on confjdere que quand on a &it prendre de la 
limaille d'Acier dans certaines maladies , quelque temps 
après le poux s'élève & devient plus fort, la chaleur aug- 
meiiïte & fe répand par-tout ; le vifâge qui étoît pâle & 
ibuvent plomiM^ & verdâtre, reprrtd fa couleur naturelle, 
& qu'il furvieiîit quelquefois des hémorragies confidera^ 
blés ; enfin tous les changements qui arrivent pour Icws, 
paroiffent sutant de marques 4'une matière fpiritueufe qui 
scti infmuiée dans les pores du lang, qui le raréfie 8c qui 
l'anime ; c efl auffi par là que le Fer réuffit fi bien dans les 
paies couleurs, ou H s agit de rtéïlûer un fang pefqu'inani- 
mé , qui par ia lenteur .& la grofliereté de fès parties , fur- 
charge ies fbiides, & refiile puiiTaauneni à f efibrt qu'ils font 
pour le faire circuler, d'où naiflent les palpitations de cœur, 
kcs étouâênaettts y rabattement & la langueur univerfèik , 
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& plufieurs autres fîmptômes qui accompagnent cette 
maladie. 

Mais, me dîra-t-on, comment une vapeur fuiphureufe 
peut-eile faire évanouir tous ces accidents ! Ceft ce que je 
Vais faire voir en peu de mots. 

' La vapeur fuiphureufe qui s'échappe des pores du Fer, 
& qui fe va rendre dans ceux de la maffe du fàng , doit 
être regardée comme une efpece de levain fpiritueux qui 
réveille la fermentation de cette liqueur^ & qui donne lieu 
par là au dévefoppement de fcs principes fpiritueux, &à 
la précipitation des parties groffieres qui ^ifoient fa lenteur 
& fa ténacité ; car le fàng n'acquiert la çonfiflance qui lui 
convient, qu'autant qu'il a été fufKfàmment dépuré ; & 
cette dépuration ne fè fait qu'autant que la fermentation du 
fàng efl portée jufqu'à un certain point ; de même que le 
Vin ne devient fpiritueux, & ne fe dépoiiille de fes parties 
tartareufès que par un certain degré de fermentation, qu'on 
eft quelquefois obligé d'exciter & de Teriouveller après 
coup par des matreres fuiphureufès & fermentatives qui 
font alors fur le Vin , ce que la partie fuiphureufe du Fer 
fait fur le fàng dans la maladie dont il s'agit. 

- Mais ce qui contribue encore beaucoup à achever la dé- 
puration du fàng dans cette maladie, c'efï la partie fixe du 
Fer; qui s'étant unie aux parties groffieres de la liqueur, 
les entraîne par fbn propre poids, &les en fepare ; de mef^ 
Iiie qu'il arrive quand 6n éclaircit du Vin qui efl demeuré 
trouble à caufè d'un refle de parties tartareufès qui y tien* 
lient encore ; car alors on fc fèrt de la Colle de Poiflbn , 
ou du blanc d'Oeuf, ou de plufieurs matières terreufès & 
abfbrbantes qui agiffent toutes en arrachant à la liqueur 
ce qui troubioit fà limpidité. 

Il fuit de ce qui a été dit, que le Fer opère dans nos 
Corps de deux manières , fçavoir , par fa feule partie fui-? 
phureufe ou par toyte fà fubflance^ c'efl-à-dire, par fà par- 
tie fixe & par fà partie volatile unies enfèmble, comme 
çUes le font dans Tétat naturel ; inais Mmme la partit fixe 
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& metaltique du Fer eft ^biblument indiiToIuble & par 
confèquent incapable dagîr, quand elle eft privée juiqaà • 
un certain point de la matière fulphtireii(è ; & qu'au con- ^ 
traire la iiil^ancefuiphureufè peut bien agir fans le fècours • 
de l'autre ; il eft clair que ceft particulièrement dans la * 
fubftance itiiphureufe du Fer que confifte fa vertu médi- 
cinale ; par confèquent dans les différentes préparations du ^ 
Fer/ il faut fè faire une iei de confèrver autant qu'il eft 
poifibie, cette fubftance fulphin-eufè , & il y faut apporter 
une attention d'autant plus grande qu'elle s'échappe faci-;- ' 
iementi & qu'à mefure qu^elle quitte le Fer, les propriétés 
médicinales de ce métal diminiîent. 

Que devons-nous donc penfer de ces préparations de « 
Fer appeilées communément Crocus dt Mars, où l'on ne ^ 
fait autre chofe qtfe d'enlever au, métal la plus grande par- 
tie de ies fbulfres par une caleination qu'on continue juf- 
qu^ ce qu'il ait été réduit en une poudre rouge. Cepen^ . 
dant ces |»-éparations qui » à proprement parler ^ ne (ont . 
qu'une tête morte du Fer, fe trouvent vantées extraordi- . 
nairément par un giand nombre d'Auteurs ,& elles tien* - 
nent leur piace dans les Boutiques des Apotiquaire's & 
darts la Pratique de la Médecine ; parce que, dit-on , c'eft 
un Fer bien plus ouvert, & plus propre à recevoir l'impref^ 
fion de nos liqueurs , que ne left le Fer ordinaire. Mais • 
pour être convaincu de la fàuiiêté du principe fur lequel 
on raifbnnejl n'y a qu'àconfiderer aue le Fer qui àzxiiion - 
état naturel, l^Êicilement difiblubie par ies liqueurs les . 
plus foîbles , devient prefquc tout-à-^t inacceifible aux 
efprits acides les plus £orts » quand il a paifé par ces fortes . 
d'opérations. Comment donc alors fè diflbudra-t*ii dans i 
l'eftomac î comment fc diftrîbiiera-t-il de là dans d'autres / 
parties î & portera-t-il fbn aélion fur le fàng î & ne paroit* - 
il pas au contraire bien plus propre en cet état à s'arrêter * 
dans les premières voyes , & à y produire des pefànteurs 
& des embarras ! Ceft aufii ce que l'expérience nous fait > 
psurfaitement connoitre : & fans la - prévention ridicule^ 
1713. F 
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qo*on:a poar: cQ^.fortes de préparatioiU'^ Le pea defuceéT 
qiion:en rctbe; Ailes mauvais câ^ qui euTeûiitent, ieor 
auroientdé|a>doiiitrft]ne emieœftrdufion^&iearauapoient 
fait ibbftîtuer ia &iiple:lini8iiie d^Axdcn mais cette préven- 
tion vwû icdn; qu'on ise<£ut pas difficulté dR^Ihirer que (i 
ies.Grocu^ont des ineomrentents^ U.ftut /cn^pMnëre à la 
nature particulierrda^Ber, cpA ikiS' pn^oration' en aurait 
encore bien davantage ; & parla onJTndre&'qudque- forte 
le.Fer refponfabiedes mauvais c&ts qu^l nerproduit^ que 

i)arce qu'on ne le reçoit pas immédiatement. des nsains de 
a nature, &Wjlpaàèaupaxavant. -par celles de laX!i)Irimie^ 
Il feroh à touhaîter que ce fiât là. le icul remède fur le^ 
quel la. Chinrie-^nvcenial. àpropos ; on ne dâmiraît pa^>. 
' comme l'on fàit^ k vertu natuxdie de^pteficurs. drogues 
qui ne demandent^ pour' agir avec efiicacieé^^ que d'être 
placées X proposa Mais poorice:qm regwde le Fer qui fait 
à pre&nt nôtre objets quoi^^ue mon autorité ne u>it pas 
décifive dans la. Pratique de la Médecine, )e ne laiâerai pas 
de remarquer, que la fimple limaHle d'Acier m^a toujouss 
paru agir en bien moins de temps , & avec infiniment 
moins d^nconvenientst que. tous les Crocus iittaginables ;. 
ce qui s'accorde parfaitement avec nos Obfrrvations Chi- 
miques ; car comme, elle efl m&niment plus diâbluble que 
ces Crocus, elle doit bien moins fermer dans Teflomac,. 
& pafier bien plus promptementidans le fkig ;par confè* 
quent les premières voyes doivent* être d'autant moins £a^ 
tiguéespar fbn^ poids., que le &ng en reçdt plut6t l'altéra^ 
tion fàlutaire dont il a befbin pour fe rét^ir. Dans- le 
Languedoc où; les* p4Ië(s couleurs font fort communes > les 
malades n'ont recours qu'à'ia limailie d'Acier dans laquelle 
elles trouvent une gueriibn aufii fèure qu'elle eH prompte ; 
enfin. Sîdenbanï.muffa'e Médecin Angloîs &r grand Prati^- 
cren, confirme parfaitement dans une Di0ertation épîflo- - 
laîre,ia^. préférence que je donne à lai limaille de Fer ou». 
d'Acier 'fiir tous les Crocus ; car il afleure n'avoir jamah 
•bfové , ni même entendu dire > que le Fet pns.enittb«: 
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4ance ait eu dtàs fuitos lacheu(ès,;.âcil adjoûte qy^nt lon- 
gue fuite dobicrv^tions lont .con^wincu ,vquc>ie JFcr jen pet 
léttt .^giâott biçti plus vite & {>Iju5 JàwicuCmkcnX, qiie<4e 
^uelqu autre manière qu'il eût cté préparé. 

Xe F erroiîîHé, fm à la TQrée,ffpit.à:iaph]ye« ibit d'une 
a^tre manière, e(l lenepse une .eipeœ de Crocus, à qui 
je$;Aut€Mr5 donnent de giiands élqges ; a ia venté comme 
on n'a point emplqyé le 'feu pour )la .pr^9ratlon .de ces 
iûites ile Crocus, iU-ont j&it une moinidre perte de leurs 
parties ruiphvreufes;mai5^que^qu'iten ÛHU j'ai xenurqué 
par un «grand nomimc d'expériences qui ;»ppartienuent à 
^n .autre Memçtir/e, que plufioiursjUqueiurs fflii ^ifTolvent 
«tés promptement le>Fer, ae fc^t rkn ide.kniible fur Ja 
foiîilie^<|i^ eettes qui opèrent fur la rotilik, le ibnt bien 
plus vite &:plus ;pa«nuitcmcnt ,£ur je ;Fer ; fWïd h limaille 
de "Box efieiKare^pnéfèrable àla{rowtlefAuriru%e jmedi- 
dnal, &k6 ^sulbdes>iie t^m trQUverojtt que^mieiix ^wrid 
txLieirôudrabien(dffpet)fe« du tmvailde c«tte,prép«raUoR. 

Une dt$ meilitturesiiMrépamtions deFetià «ion aviif, cîsft 
fa teintuse.; jai fait voir <, ,en:padant des Ancvos vitrio)!* 
ques» iqueceUe tci^mure ne ^oonfiftQÎt qu'en une^Mdre de 
JFer très /ûibiiifi^., .^fuipcnduë danis un liquide pu le 
moyen des parties gluante» qui s'j trouvent mtnrellfiineQt; 
:&caiRmeeette«pou<keiiiialgfénrdivifion &rià fuQ>enfion, 
iie;pei!d |><Nint ia eouleur tuituirelle^ tk qu'elle admet encore 
tcés.facaï^meiïtjles .acides qu!o» iwi q()refeftte#/Oa peut^e- 
gpsrAa lailcinturedfiPt Jl s^git , Gp^me^mie o^ece de Eer 
:liquvierqiiiidaDS)l'éiat'Pfi il dl,jfaaiv«auK ilûjQsdei eflojwic, 
Ja peine de l'y réduke ^en *m «lot, JeJRer dan^s jçette prépa- 
ration'f ^erve tcuites fes. bonnes qualités, ^nen^devient 
que piii3propi^i^flb:;pK>mptement^d«ns!le.iâi\g» Mais 
.il[faut:pour cela c^e oettte teinture ;aitiftfiûte.(tutreimnt 
iquC'Cfilh 4om on fe fait ordioairemtetdM^laPxajtique, 
&/poiirfl«qiidic^n etnplQye le Janve au i>MÂtU .»vçc la 
limaille de Fer ou ji'iApiâr pendant dûui^ qUj^uIiwcJ^^* 
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. " lïc iuî enlevé beaucoup de û vertu pendianf cette lonj^e 
'ébuUltion qui occafione toujours unediiTipatiôn de fes 
' parties volatiles, affés dîfpofées déjà par elles mêmes à s'eR- 
voler. 

D'ailleurs comme on a foin de réduire enfufte la li* 

• queur par Tévaporation en confiflance de firop , on la rend 

- par là fi vîfqueufe & fi cofante , qu*en s attachant à l'efto- 
<- mac elle le fatigue plus par fbn poids que ne pourroit £iire 

la limaille de l^r ou d'Acier prife en fubflance. Je ne vois 
donc pas pourquoi on fè donne tant d embarras &de peine 

- à préparer une liqueur qui ne demande ni feu , ni ypt^-- 
^qu aucun appred» & qu'on peut faire en aâ*és peu de temps 
^ & à froid avec un grand nombre de fucs végétaux» & de 
' décodions de drogues feches qui joignant leurs propriétés 

particulières à celles du Fer , font fou vent up compofê très 
f&lutair.e dans certains cas. Par exempte, la vertu du Quin- 
Q^mz jointe à celle du Fer m'a quelquelbis par£iitement 
refiiri^&; chgque Médecin peut fuivant fès indications ima- 
^ ' giner de femblables-compofés qui feront bientôt ex^utés^ 

• de la même manière : enfin^, j ai tomjours obfèrvé quefcs 
teintures étoieftt d'autant plus effrcaees,&: & jetés à d'autant 

- moins d'inconvénients, qu eties étoient Eûtes avec pins de 

• fimplicité,'& fans le fecours du feu. 

Le temps ne me permet pas prefentementde faire un^ 

détail de toutes \t% matières avec iefqueile^j'ai ti^é plusoir 

^ moîni ^tellement la teinture du Fer, Je' dirai- feulement 

'• *quê^|^*fiît en^peu de temps^- des teintures très» fortes^& 

• - ti^ excellentes avec fes fucs de Venus, de Citron» d'Oran- 
' ges douces & atneres , avee les décodions d'écorce de 
' Grenade, de Bi^laopfles , de Swnach , de Noix^ de Gatles>.de 

• Rubarbe^dê Mirâbolans âcdephifiepis autres matieiesde 
niéme natûpe. Le fei Veieial fondu dans f Eau & laiâë 

//qiielque temps fbr ia limâTlk de Fer ou ^' Acier , en tire 
^ encore une Iteinture aflës^fcttte qui -ne cède point en vertu 

à toutes celles dont on vient de parier. 
'* .Pour ce i|ui regarde prefèntement k Fer rédi»t en ici. 
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^ bu en Vîtrîol par le fecours d'acîdcs propres à cet effet, on 

• a vu par ce qui a été dît, de quelle manière il operoit fiir 
nos liqueurs ; je remarquerai encore que de toutes leS pré- 
parations de Fer, il n'y en a point de plus propre à pénétrer 

• promptement dans les recoins de quelque vifcere particu- 
lier où il s'eft formé un embarras, la raiK>n en eft évidente ; 
ce,n efl plus alors ibus la ferme d'un métal groffier & pe- 

• iànt qu'il fê prcfèifte à nos liqueurs, c'efl au contraire coxnr 

• me un iel très aélif &tyés dinoluble dans lequel la matière 
' ferrugiiKufè le trouve infiniment divil^e par le grand 

nombre d acides qui 1 accompagnent ; de-ià vient que le 
Fer réduit en Vitriol na befoîn que d'un liquide aqii eux 

• pour paflêr en peu de temps de i eflomac dans le fâng , & 

• des gros vailTeaux dans Its plus petits, où la grande fubti- 

• iité de les parties lui fait alors trouver un paflàge bien plus^ 
^ ouvert que quand il n a eu pour diflblvant que des ftls 

• grolGers, tels que ceux qui le réduilênt en teinture, ou qui 

• diâelvent dans Teftomac la pure limaille deFer ou d'A- 
cier. 

Maïs fi nous fbmmes redevabfes dfe certains effets rfu> 
Vitriol au grand nombre d'acides qui font entrés dans'fa 
compofition, ces mêmes acides le rendent auffiTicaudique 
& fï picoftant, qu'il' ne peut être pris à chaque fois- qu'en 
très petite defe, & encore doit-on l'empâter, ou le noyer 
dans beaucoup d'Eau , fi l'on veut ménager l'èftomac qui 
en reffent toujours quelque picottement. Or en fuppofànt 
que cette petite dofe fbit par exemple de quatre grains, on 
n'avaic guère alors qu'un grain de Fer, le refte confiftant 
en acides 6c en p^egmc. 11 fèroit donc à fbuhaiter qu bnî 
pût détruire la caufticité du Vitriol-, fans lui enlever les^ 
acides qui lui fervent de véhicule, &qui contiennent fài 
partie ferrugineufe dans h divifion donfîla été parlé , car 
alors on pourroit donner fans crainte une dofè bien plus» 
grande de ce Vitriol, & comme le Fer en» fait Ift^ partie 
principale, il en entreroit par ce moyen à chaque fois une* 
plus grande quantité dans* le fàng , & il s'enfuivroit un^et^ 
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xtifk^ :CQnfi^pabie. Je crûi avoir trouvé iun^prépfiiaâwn 
^«hifc^liqiie qui^irtoiis ccscavantagcs, ^d^n^JAquelIeJà ma- 
tière ferf Dginau^ iai^ncoFe |4ii5 d^a^on qU eliien^» dans 
ie Vitrldl «rdlnuirc. 

Jai d^iiné i!l»n5 ks Menraires^e 1706. & 1707. une 
n/i^talipn Chira^ue de 'Fer , où je n^nviiâfeai d abord 
xl autre avantage ,<^e oeiiii d<xéiter Ja i^iriouté ; rinai&en 
«reikçhiS^nt de|uiîs fur Ja campofition de ia .matière qui 
iavoit vcsgeté , £c fur ia .méohanique de la ««Fcgetatwfi ., qui 
iuppc^ neceâaicement june irarefàiâUaa & un déveb^pe^ 
fnent coniiderable dans ia partie fuiphuceiiiè .du ^^Kf cQvsir 
xnt je fai fuffi(ànM»eftt prouvé dans&niieus je jugeai 
.d abord qu'un foulfre ,auflî d^y^loppé» n'en ppuvoit êirc 
,que beaucoup plus propre à ièièparer abondamment du 
.métai., & à ie mêior intimement aux ilicsde rnôtre corps. . 
D'ailleurs le Fer dans cette opération ie trouve p»:(àite- 
anentxiivîl^ par les acides, de ieif^t de Nitre^ qui venant 
^nfuite à 6 unir encore au ici de Tartre qu on kur prefcnte^ 
forment par là un véritable lalpêtre qui ne diffère du conei- 
piun que par les parties ferrugineuiês, dont il eft chaîné, & 
«dont (es fouJfres exaltiés donnant à loeièl «une ^confiilance 
^i-alfe & onâucufç. 

Or ie ià^jpétre étant par lui-même vmikl tfés doux 8l 
^pés aperiti/, j'ai crû que le permutant attenité qifii ieft 
,dans nôtre préparation^ ne pouvoit être aillé à un véhicule 
plus efHçace.&moins propne à porter de jnauvaiib impref^ 
iipns fur les parties de notre .corps^ & conunexie falpêtre 
inartiai en fe Ibndant iJans/iEau , rend la liqueur troubje^ 
^voneuie, &par confequent dégoûta|ite ; jai trouva p{u5 
^.propos de ie l'éduire en piluies avec un peu de Comme 
adragant ; & j^en ai donné <Ie cette manière depuis un 
icrupule juiqu-'à \m jcros danis .plufieurs obArui^Uons de 
^ifcere, & dans des mç^ions (corbutîques iSc^dctnateufos 
iOÙ les urines étoffent intearceptées. Je lai encore employi 
<n guifè de piluies adringentes^ & deteffives dans des 
/^iOAPiT^^ tJ^vObôinéc^ .le dans les ileurs blanches^ & 
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^^^z dfw que dans tous ces cas le fîiccés agrépondu à mow 
attente. Je ne doute pas que ce remède ne puiiTe être en- 
core mis utilement en œuvre dans plusieurs autres incom*- 
modîtés » mais je meTuls fait une loi de ne rapporter pre-^ 
fcntertent que ce qui ma paru le plus évidemment vrai> 
& jufliâé par f exipeiîence. 



VV RETOUR DE L'^ETOILE 

CHANGEANTE. 
.Qui efi dans la ConfitUation tht Cygni*- 

Par M. Maral]>£ 

ON a découvert ie fîécie paifé dans la Condeilâtîbn^du i. AVtil 
Cygne trois Etoiles difTerentes qui ont été fujetes à *7*3^ 
divers changements^ La premieve eft celle qui parut Vzxt 
1 600. dans la poitrine du Cygne, égale aux Etoifes de b* 
troiliéme grandeur. Elle fut obfcrvéc premièrement par 
Snafbnius» enfuite par Bayer, par Kepler & par les Ailro- 
nomes de ce temps-là« On continua de la voir de la même 
grandeur jufqu'à Tannée 1 62 1 . fuivant Glorioli ,> de forte 
qujl eft conftant quelle a été vifible pendant 2'2«.ans.; 
on n'en* a point dob^rvations depuis 1611. jufquen 
i6ip. dans* laquelle année Argoli marqua quelle étolt 
dkparuë. 

Elle a été auffi invifible depuis i 640. jufqu en i6^0r 
fuivant le témoignage du P. Riccioli ; mais en 1 6 5 4«- 
eSe étoit augmentée, M. Hevdî us l'ayant obfervée cette. 
2Mïét4i de iatroifiém^ grandeur ; elle refia dans cet éclat 
pendant trois ans, c'r(l-à*dire, jufqu au commencement de 
1 660. qu elle commença à perdre un peu de fâ lumière^ 
& après avoir diminué infènfjbiement pemkntdeux ans,, 
elle fè trouva à peine de la tixléme grandeur vers la» fin de 
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166 î. Enfuîte^ile difparut entièrement fui vânt les oB-' 
fèn'ations de Hevclius, & après avoir été invifible prefque 
durant quatre ans, elle recommença de paroître vers la fin 
de 1 6 6 5 • comme une des plus petites Etoiles. £ile a paru 
augmenter dans la fuite , comme le remarque Hevelîus, 
mais elle n'a jamais été plus grande que les Etoiles de la 
cinquième ou fixicme grandeur , ainfi que nous 1 avons 
obfervée (bûvent depuis plufieùrs années , & comme elle 
paroît encore prcfèntcment. 

La féconde Etoile de la même Conftellatîon qui a été 
fujette à divers changements, eft celle qui efl au deflbus du 
bec du Cygne; Elle fut apperceiie comme une Etoile de 
iatroifiéme grandeur par le Père Don Art thel me Chartreux 
de Dijon à la fin de Juin de Tannée 1 670. lorfîjuil cher- 
choit celle de la poitrine. Elle fut obfervée .enfuite par M. 
Caiïini & par M. Picard , qui s apperceurent en peu de 
temps qu'elle diminuoit, & ^ue le ii« de Juillet elle 
iftoit à peine delà quatrième grandeur. Un moîs^prés elle 
n'étoit p}u5 que de la cinquième , & au milieu d'Odobre 
elle étoit entièrement difparuë. Après avoir été Invifible 
pendant fix mois , le P. D. Anthelme la vit de nouveau le • 
1 7. de Mars 1 67 1 . comme les Etoiles de la quatrième 
grandeur. M. Caflini la vit augmenter jufqu'à furpaifer les : 
étoiles de la troifiéme grandeur : après avoir un peu dimi^ 
liué , elle retourna à la grandeur qu'elle avoit eu aupara«- 
vant ; de forte que dans un mois de temps elle parut deux 
fois égale aux Etoiles de la troifiéme grandeur ; la pre^ 
mîere fois au commencement d'Avril , & la féconde au ^ 
commencement de Mai; enfuite elle diminua toujours jus- 
qu'à la fin de Juillet de la même année qu'elle fiât entière^ 
xnent invifible. Depuis ce temps l'on n'a point apperceu * 
^ucun vefiige de cette Etoile» quoi-qu^eile ait été cherchée 
plufieùrs fois par divers Afironomes , & que nous y ayons 
But attention depuis plufieùrs années. 

Outre ces deux Etoiles, dont les apparences ont été fort 
^gulieres, il y en a u)ie troifiéme dans le. col du Cygn^ ' 

qui 
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qui augmente & diminue .tous ies ans de grandeur appa- 
rente avec des périodes à peu prés réglées , qui eft viîîbfe 
pendant quelques mois & difparoit le refte de l'année. II 
n eft point fait mention de cette Etoile par les anciens AP 
tronomes, & Bayer qui eft le premier qiii Tait marquée de 
la cinquième grandeur dans (es Cartes céleftes qui furent 
publiées l'an i 603. la confident comme une de ces Etoiles 
ordinaires qui avoient été obmifês en divers endroits 
du Ciel. 

M. Hevelîus qui fit une defcrîptîon exa<5le des Etoiles 
de la Conftellation du Cygne fan 1 670. i 1 occafion de 
la nouvelle qui parut en ce temps-là, ne marqua point 
cette Etoile , n'étant peut-être pas vîfible dans le temps^ 
qu'il fit la defcription de ces Etoiles. Au mois^ de Juillet 
de l'année 168^. lorfque M. Kirchius comparoit les E- 
toiles de la Confteliatîon du Cygne avec les Cartes de 
Bayer pour chercher f Etoile qui avoit paru deux fois pro- 
che du bec, il s'apperceut que celle qui eft marquée par 
Bayer dans le col, n'étoit pas vifible dans le Ciel, ce qui le 
rendit attentif pour voir ce qui en arriveroit; l'ayant donc 
cherchée de nouveau au moisd'Oélobre delà même année» 
il la vit comme les Etoiles de la cinquième grandeur. II 
en continua les observations tant à la vue fimple qu'avec 
la Lunete, & par la fuite de fcs observations il a découvert 
qu'elle augmente & diminue de grandeur apparente, qu'el- 
le eft vifible pendant quelques mois, & entièrement in-: 
vJfiUe le refte de l'année, & que la période de toutes ces 
variations ie £ait en treize mois. 

Nous (bmmes attentifs depuis 20« ans à obferver les 
changements qui arrivent à cette Etoile, & ayant comparé 
nos dernières obfervations avec les plus anciennes de M* 
Kirchius, pour avoir par un plus grand intervalle de temps 
la période de {es rev<»lutions avec plus d'exaélitude, nous 
l'avons trouvée de 40 5. jours à un demi jour prés de celle 
qui a été déterminée par M. Kirdiius, ce qui eft une dif- 
krcHce qui ne & peut connoitre que par une lonjrue fuite 
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rivée à égakr les Etoiles de la cinquième & même dth 
fixîéme grandeur. . ^ 

Nonobflant toutes ces variations» cette £toiIe a (es ré- 
volutions ailës régulières , autant qu'on en peut juger par 
les obfèrvations de 26. ans que nous en avons, car le 
temps.de fbn apparition répond zffés bien à celui qui eft 
marqué par le période. Cette même régularité ne s'obiêrve 
pas à l'égard des révolutions de l'Etoile changeante de la 
Baleine » & encore moins i l'égard des révolutions de l'E- 
toile que nous avons découvert dans l'Hydre , car il y a 
des grandes inégalités dans Tes périodes. 

Ce n eft pas feulement dans plufieurs Etoiles fixes que 
l'on remarque ces viciffitudes d'apparitions & d'occulta- 
tions, & ces changements de grandeur apparente, on les 
obferve aufii dans quelques Satellites de Saturne & de Ju- 
piter. L'on içait que par la découverte de M. Caflîni , le 
cinquième Satellite de Saturne (e perd prefque toujours 
de vue pendant la moitié de chacune de ces révolutions 
autour de Saturne qui efl de 8o. jours, lorfqu'aprés avoir 
pafle (à conjonélion fupericure avec cet aftre, il commence 
à Rapprocher de la Terre, & que par raifon d'Optique il 
devrpit paroître plus grand. M. Cafîini a obfèrvé plufieurs 
fois que les Satellites de Jupiter augmentent & diminuent 
de grandeur apparente, & principalement le troifiéme & 
le quatrième ; ce que nous avons auiTi remarqué plus d'une 
fois. On a même vu difparGatre pendant plus d'une heure 
ce dernier Satellite, fuivant une obfèrvation rare & curieufè 
que fit M. Bianchini par un temps clair & ferein le 1 2. 
Aoufl de l'année 1 7 1 1 . & que nous ayons communiqué 
à l'Académie. Toutes ces apparences le peuvent expli- 
quer par la même hypothefc qui a été propoiée par divers 
Àftronomes, après le P. Riccioli qui l'a rapportée le pre- 
mier dans le fécond Tome de fon Almagefte. 
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Des différents degrés de chéileur que l'Efprit de Vm 
communique à l'Eau par fin mélange. 

Par M. Geoffroy le Jeune. 

IL y a long-temps qu'on a oblêrvë qu'il iê fait une cfFer- 1 1 Jany. 
vekrencc & même une clpcce de fermentation, lorfqu on «7 * 3* 
mêle de rfifprit de Vin avec de TËau dans une certaine 
proportion.4PBr alors ce mélange blanchit un peu : & en 
même temps que cette blancheur fê diilipe, il s'élève une 
infinité de petites hulks d air qui viennent crever à la fu-- 
perfide où elles forment une légère écume. 

J'ai donc été bien ai(e d'obferver avec quelque précifion 
à quel point & félon quelle dofe le mélange de f Êau avec 
TEfprit de Vin augmente fâ chaleur. Pour cela le 1 6. Jan- 
vier, qui étoit le dernier four de la forte gelée, je pris le 
Thermomètre de M. Amontons , que j'expofài à 1 air. La 
liqueur s'entrouva à 7. heures du foir à 5 2. degrés ~ en 
commençant de bas en haut ; je mis en même temps dans 
une taiïe, deux onces d'£au de Rivière bien claire, & dans 
une autre autant d'£iprit de Vin re^ifié. Je marquai avec 
un fïl l'endroit où étoit la liqueur du Thermomètre , & 
l'ayant plongé dans i'Ëau jufqu a ce qu'elle commença un 
peu à (e geler, je l'en retirai ; & après l'avoir efluyé, je le 
plongeai fur le champ dans l'Efprit de Vin. Je connu par 
là que ces deux liqueurs. étoient au même degré de froid 
que l'air, puifque ni l'un ni Taure ne firent point varier la 
liqueur du Thermomètre. Apres celajeverfài fubitement 
l'Efprit de Vin dans l'Eau , afin que les deux liqueurs fe 
mêlaiïent mieux & j'y plongeai le Thermomètre , enibrtc 
que la boule ctoit entièrement couverte, comme j'ai tou- 
jours coutume de faire dans ces fortes d'expériences* Tous 

G iij 
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les effets qui doivent fuivre de ce mclunge parurent. &de 
pius je vis remonter fcnfibiement la liqueur du Thermo- 
mètre de -fl qui font un pouce. 

J ai répété la même expérience le 1 9 • Janvier , où le 
froid étoit bien diminué, le Thermomètre étoît à i*aîr à 
5 ^'tI* plongé dans TËau : il c(l defcendu à 5 2.1^. plongé 
dans i'Efprjt deVîn JI seft tenu à la même hauteur ; plon- 
gé dans le mélange des deux liqueurs, il cft monté à 5 3 .^. 
où il eft refté tant que 1 effervefcence a duré. 

Me voiià mflruit du point où ce mélange porte la cha- 
leur de f Efprît de Vin , il me reftoit encore d'être (ut de 
ia dofe. Ainft immédiatement après je la variai. Je pris 
deux onces d*Ëau & quatre onces d'Ëlpri^l^ Vin» & les 
ayant mêlés , j'y plongeai le Thermomètre ; ia chaleur me 
parût moins vive que dans les expériences précédentes , & 
en effet la liqueur du Thermomètre ne remonta que de-^. 
ce qui Ait un quart de diminution. 

Je mêlai enfuite deux onces d'Efpritde Vin avec quatre 
onces d'£au, le Thermomètre plongé dans ce mélange 
remonta promptement de fi-. |. 



S C/ R LA HAUTEUR 
DE L'ATMOSPHERE. 

I 

Par M. DE LA HiRE. 

a;. Fcvr. O OiT le Cercle 7W7 fun dts grands Cercles de la 
'7'3- l3 Terre dont le centre eft C*, & que la rencontre du 
FiG. L plan de ce Cercle avec la fuperficie de TAtmofphere que 
je fuppofè fpherique ^ foit le Cercle ZPA dont le -centre 
• cft auffi en C. L'horizon fenfible d un point T de la fu- 
perficie de la Terre foit TL, lequel fera perpendiculaire ^ 
ia ligne verticale ZTC de ce même point i. 

Nous connoiflbns par les obiêrvations , ^u*un rayoa 
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de lumîcrc qui vient d'un aftrc , & qui fiît avec lliomon 
TL par-deflbus un angle de 3 2' comme PAf, après avoir 
iraverfé l'Atmofphere, vient à l'œil en T où il paroît dan^ 
l'horizon TL , & ce rayon doit décrire dans l'Atmofpherc 
une Courbe dont j'ai expliqué la nature à l'Académie » la- 
quelle fera touchée au point Z'par l'horizon LT^ Car le 
rayon MP rencontrant obliquement la fuperfîcie de T At- 
mofphere en P, s'approche vers la perpendiculaire CP ert 
s avançant vers T'ôc tournant fà concavité y^xi la terre , à 
caufe que rAtmofphere ed un corps qui augmente toû-* 
jours de denfité en s'approchant de la terre. Cet angle de 
3 2' eft ce que nous appelions la refraélîon horizontale. 

Il s'enfuit de-là que tous les points lumineux qui fè-- 
roient fur la courbe PT 9lu dedans de TAtmofphere pa* 
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roîtroîcnt dans rhorizon TL, & ceux qui (êroient au deC- 
ibus ne paroîtroient pas du point 71 £t û Ion vouloit 
confidererfAtmofphere d'une matière par tout homogène 
comme de Feau , &comme plulieurs Aflronomes ont fait, 
il efl évident qu'il s enfuivroit toujours la même chofè ; 
car alors un rayon mp qui ferbit avec TL un angle mpL 
de 3 2' en rencontrant rAtmofphere en p, s y détourne- 
roît par la ligne droite horizontale/? 7"; mais cette fuppo* 
fitîon notant pas naturelle , nous nous fervirbns icy de la 
courbe PT. 

Si par le point P on mené donc le rayon de la terre 
CNPK qui rencontre là furface en N &l Thorizon TL 
en J^, & qu'on prenne un arc NI égal à l'arc NT, il eft évi- 
dent que IK feroit perpendiculaire au demi-dîametre de 
la terre CI, & que l'oeil étant pofé en / verroit tous les 
points lumineux qui (croient au dedans de TAtmolphere 
& dans une courbe IP femblable à TP, dans la ligne IIC 
qui fèroît rhorizontaie du point 7 comme TK left du 
point T 

Mais déplus û Ton imagine encore au de-là de 7 une 
autre courbe lA au dedans de l'Atmofphere & qui (bit 
égale & femblable à IP ou à TP, il s'enfuit qu'un rayon 
de lumière comme DA qui rencontreroft rAtmo(phere 
en A &, qui feroît avec ICI prolongée un anglç dç 3 a', 
traverferoit l'Atmofphere par la courbe AI en touchant 
ia circonfejencç d» cercle de la terre TNI en / & pour- 
fuivroit (on chemin par l'autre courbe IP & (brtiroit de 
f Atmofphere en Pj en fai(ànt avec /AT un angle de 3 2'. 

Voyons maintenant 1 efièt des rayons du Soleil dans 
fAtmolphere. 

Tous les Aftronomes demeurent d'accord que lorfque 
le centre du SoleHeft au-deflbus de f horizon de i 8. de- 
grés, on voit le commencement oji la fin du crepu(cule,& 
ceux qui ont obfervé le crepu(cule dans un temps fcrein 
& froid, remarquent que fa lumière eft adés diftinéle vers 
l'horizon pour en faire une détermination exaéte ^ & par 

con(èqucnt 
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iconfequent fi i on mcnc la ligne TF qui fàflê avec TL un 
angle de 1 8. degrés, cette ligne 77^ tendra au centre du 
Soleil (ans avoir égard à la refradion ; & fi DA étoît un. 
Tayon qui vint Ju centre du Soleil , & qu'il rencontrât 
fins refra(flion TL en Q, l'angle DQL fcroît de i8. 
degrés. 

Maïs le commencement du crepufculc qui peut paroître 
à l'œil placé en T, eft proHuit par les premiers rayons qui 
viennent du bord du Soleil , & qui peuvent rencontrer la 
fuperficie de l'AtmofphereenP fur la courbe TP, & ces 
rayons feroicnt avec l'horizon TL un angle comme JQL 
de 1 8' moins le demi-diametre du Soleil ; car ceux qui 
£eroient un angle plus grand que JQL ne pourroicnt pas 
rencontrer 1 arc de f Atmofphere dans la courbe TP, & 
ceux qui feroîent fangle moindre que JQL, comme lors- 
que le centre du Soleil eft plus prés de l'horizon que i 8. 
"degrés , iroient rencontrer 1 arc de rAtmofphere entre Z 
&.P, 8c alors la lumière du crepufculc feroît déjà élevée 
fur l'horizon, Quoi-que nous confidçrîons ici its rayons 
du bord du Soleil pour la formation du crepufculc , cela 
n empêche pas que Ion n'ait déterminé (on commencement 
iorfque le centre du Soleil eft encore à 1 8. degrés au-de(^ 
fous de ïhorizon. 

Mais fî JQ eft le premier rayon du Soleil qui peut ren- 
contrer TAtmo/phere en P pour faire appercevoîr à l'oeil 
en T^le commencement du crepufculc, il doit venir de (on 
limbe fuperieur , lequel eft éloigné de (on centre dans Us 
moyennes diftances de 1 6' ; c'eft pourquoi iangle de i 8« 
doit être diminué de ces 1 6\ & comme nous venons de 
démontrer qu'il doit être encore diminué de 3 2' qui eft 
la refraélion horizontale, il faudra donc ôter à 1 8^ les deux 
angles de 1 6' & de 3 z' pour avoir f angle de 1 7® i i' qui 
eft celui que nous confiderons feulement ici & dont nous 
avons befoin pour nôtre deffein. 

Suppofons donc pour éviter la confufion des lignes, que 
ie rayon dA qui rencontre i'Atmo(phcre en A où il entre^ 
1713, H 
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ment d avoir approché autant qw'îl a fait. 

Kepier dans fon Epkome Aftronomique détermine h 
ftiauteur de T Atraofphere par les crepufcnics fuîvant Vidée 
des Anciens, qui ne confidcroient que des rayons direéls 
qui rencontroient rAtmofphere , après avoir touché la 
terre, fans avoir égard à ia refradion, &ii ia trouve par un 
calcul qu'il fait de i o. mille germaniques qui valent cha^ 
•cun environ 3 800. de nos toifès, & la hauteur de TAt- 
moiphere (èroit donc de 3 8000. toifès qui eft plus que 
nous ne 1 avons trouvée, &: beaucoup plus qu'il ne croyoit^ 
car il n'eftîmoit fa jufle hauteur que d'un demi-mille ger- 
manique & un peu plus, ce qui fèroit à peu-prés 2000. 
toifès. Il y a grande apparence qu'une difFereitce fi ccmfi- 
derable lui a fiit chercher le moyen d'expliquer le crépus- 
cule, en y employant des réflexions au dédans de l'Atmof- 
phere qu'il ajoute à la refraélion, & par une matière qu'il 
imagine autour du Soleil & qui en eu éclairée, & il infifle 
fort fur cette penfée, car il rapporte plufieurs railbns pour 
ia fbutenir , dont une des principales efl la figure courbe 
du crepufcule qu'on oblèrve dans les nuits froides & fe- 
reines ; il ajoute que cette figure apparente eft un fegment 
de cercle qui fè termine à l'horizon, mais ;e vais démontrer 
que ce n'efl point une portion de cercle, mais une hyper- 
bole qui eft un peu altérée par la refraélion , & qu'il n'eft 
pas ncceffaire poiiï expliquer cette figure courbe du cre- 
pufcule, de recourir à une matière qui environne le Soleil, 
-Se que ce n'eft que l'Atmofphere qui la doit produire, car 
une femblabie matière troubieroit beaucoup les phéno- 
mènes céleftçs. 
lie. III- Soit comme ci-devant la ligne verticale CT qui pafTant 
par un point T de la furfàce de la terre, rencontre la fur- 
face de l'Atmofphei-e Z A^ au point Z , & que TL fort 
i'horizon du point T qui eft perpendiculaire à la verticale 
CT, & que la fuperficie de TAtmofphere ZXfbit éclairée 
en P par les rayons du limbe du Soleil qui eft encore fous 
i'horizon, & comme nous pofbns ce point P élevé fur l'ho- 
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rîzon TL , îl paroîtra une partie de I arc dfu crepu/culc au 
deflùs de Thorizon. Si l'on mené donc le rayon de la terre 
CP qui rencontic fà fuperficie en iV & qu on prenne 
l'arc NI de 8® 36', on aura le point / fur la circonférence 
de la terre oii les rayons du limbe Ajperieur du Soleil , 
après s'être rompus dansl'Atmolphere en y entrant dedans 
leur chemin r toucheront cette circonférence & de-là fè 
détourneront vers P où ils rencontreront 1 extrémité de 
rAtmofphere , commie on a yû dans le commencement 
de ce Mémoire. 
Mais comme il arrive la même chofè tout autour de fa 
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terre qu'au rayon /Pdans i'Atmofphere qui l'environne fi 
l'on tire le rayon de la terre CI, & par le point P la ligne 
PKparellele à Cf, çeUc ligne -Pf^rcprcfèntera le cercle 
de la fuperfkîe de TAtmoiphere qui efl éclairée par les 
rayons da bord du Soleil ; ce (cra donc ce cercle ^Kquî 
doit reprefenter lare de Textremité du crepuicule vu au- 
deflus de riiorîzon du point Z'dont le point /^ fera la par- 
tie 4a plus élevée. 

Confiderons maintenant le cercle -P/^pour la bafè d'un 
6&nc qui a fon fommet en T où eft placé l'oeil, le triangle 
TPV iera le triangle par Taxe de ce cône, lequel eft per- 
pendiculaire à 1& bafe & fa furface détermine l'extrémité 
jdu crepufcule par rapport aiî fbmpiet T; Il ne s'agit donc 

{)lus que die U figure de la fi^ion de cette furface conique 
in* un plan^ 

Lonqu'on eft afles éloigné d'un plan fur lequel il y a 
utic figure tracée, & qu'on ne peut point avoir de connoîf- 
faiice de la diftancc de l'oeil aux extrémités de la figure, on 
imagine toujours que cette figure eft dans un plan perpen- 
diculaire au principal rayon qui iroit de l'œil à la figure, 
comme s'il y avoit un cercle tracé fur un plan , & que ce 
plan fut foTt incliné à l'œil qui rcgarJeroit le cercle , & 
d'ailleurs le plan n*étant point vifible , *8c ce cercle étant 
fort éloigné de Tœil, on jugera toujours que la figure eft 
Elliptique, car on la juge dans un plan perpendiculaire 
aux rayons menés de l'œil à la figure. 

Il en eft îcy de même de la fcélion du cône TP^dout 
il n'y peut avoir qu'une petite partie au deftits de Thorî- 
zon TL ; & comme on eftîme que le crepufcule eft dans 
un plan vertical perpendiculaii^ à la ligne horizontale TX 
&au triangle par Taxe du cône, on doit juger que fa figure 
eft fur ce plan, & que c'eft une hyperbole puifque le plan 
parallèle au plan où eft la fcélion & qui pafTc par le ibm* 
met T'du cône eft au dedans. L'œil étant placé en Fdoît 
doncjuger que la figure de l'arc du crepufcule eft hyper»- 
jbolîque. Mais déplus la courbure d'un arc hyperbolique 
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Àant plu5 plaite aux deux côtés de fon fbmmet q^ie ia 
courbure d'un arc de cercle, paroîtra encore plus applatic 
vers l'horizon où ia rcfraélion élèvera cet arc beaucoup 
pius que vers fon fommet^ce qui fera encore la différence 
plus grande entre la courbure du crepufcule & un arc de 
cercle. 

On voit par cette explication qu'à mefure que la partie 
fuperieure de lare du crepufcule s'élève vers le Zenith Z^ 
ce qui fe fait en fort peu de temps , puilqu'elie doit par- 
courir un quart de cercle pendant que le Soleil s elevefeii-' 
iement wers Uiorizon de 2^ 3 6' comme du point /vers N 
dans la première Figure^ c'eft-à-dire, depuis le commence- 
ment de l'apparition du crepufcule » & alors la partie dt 
l'horizon qui eft occupée par le crepufcule efl plus grande 
qu'un demi-cercle, puîfqu elle doit être déterminée par le 
petit cercle Zv qui fera avec CZ un angle égal à CPy 
qui coupe l'horizon en / au de-lk de Z'où fâ lumière em- 
pêche l'oeil qui eft dans ce point T, de difcerncr le terme 
de 1 arc du crepufcule qui s'évanouit fort promptement à 
f oeil par les rayons qui y viennent de tout le corps du 
SdeiL 

Il me relie encore à expliquer comment Kepler a trouvé 
ia hauteur de TA tmo/pherc parles crepufculcs de i o. mille 
rermaniques fuivant les anciens^ fans avoir égard à lare- 
iraélîon. 

Soit la furface de la terre 
JT, fon centre C & l'horizon 
TIC du point de fà fu perfide 
7v fi Ton prend 1 arc 77 de fa 
circonférence de 1 8. degrés^ 
.& qu'on mené la touchante' ^ 
DI jufqu'à l'horizon TK e\% /i 
K, on aura le point ^où l'on 
doit commencer à voir le 
crepufcule du point 7) car le point A'doit être celui où ley 
rayons du Soleil seneontrent l'Atmolphere» Il s'enfiaii 
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donc que ii l'on tire ClATquî doit couper en deux égale- 
nient en N lare TI, iangie TC/ ou ICKÏtv^ de p, degrés 
& le triangle ICKitn reétangie en I, & pofànt le rayon de 
k terre C/ de 904. mille germaniques, îl trouve CKac 
^14. mille « dont otant CN de ^04. il lui refle NKdc i o, 
mille pour ia hauteur de TAtmo/phere. 

il ajoute que cette d^émondration néglige toutes les cau- 
ses horfmis le Soleil comme la refraélion » ia réflexion des 
rayons au dedans de TAtmofphere & la matière étherée 
u il imagine autour du Soleil : voici comme il raisonne 
e ces caùfes fans y appliquer aucun calcul, pour en tirer la 
hauteur de l'Atmolphere d'un demi-mille & un peu plus 
qu'il eftime être fà jufte valeur. 

Il dit que la matière de TAtmolphere eft homogène, & 
que fa furface e(l lufli bien terminée que celle de TOc^ 
céan c il eft certain que la refraflîon des rayons du Soleil 
en entrant dans l'Atmofphere doit être conlidcrée comme 
j'ai fait , mais îl ajoute que ceux de ces rayons qui ne ren- 
contrent pas la terre , & qui en pourfuivant leur chemin 
au dedans de TAtmolphere» rencontrent (a furface en for- 
tant comme îl y étoîent entrés, horfmis quelques-uns qui 
iè reflechiffent au dedans vers ia terre & qui ne produifent 
qu'une lumière très £bible, &ces derniers qui font reflechiis 
en rencontrant encore la furface de TAtmofphere, en fbr- 
tent auffi horfmis quelques-uns qui fe reflechiflànt encore 
au df^d^ns de l'Atmofphcrc; vont rencontrer fa furface en 
un endroit qui pourra être vu de la terre, ce qui produit en 
cet efidroit l'apparence du crepufcule. Il efl facile à juger 
que ce peu de rayons qjiii toucheroient l'Atmofphere après 
plufieurs reflexions, & qui feroient prefque tous fbrtis de 
l'Atmofphere, comme il le dit lui-même , ne pourroient 
pas faire d'impreflioii fur la vûë^ & principalement ne ren- 
contrant que la furface de l'air qui efl un corps fort raxe 
quoi-qu'il le fuppofe homogène comme leau. 

Il s'étend ^nfuîjte afles au long pour prouver par des czU 
cuis qu'il fait « U n^c^i&té de la matière qu'il a imaginée 

autour 
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autour du Soleii qui doit produire la courbure du crépu f- 
cule, mais tout cela ne fert de rien & eft entièrement in- 
utile pour ce phénomène , comme je iay démontré cy-de- 
vant. 

J'ai déjà explîi^ué pourquoi on ne peut pas dîftinguer 
exactement le terme du crepufcuie iorfqu'il eft aflés élevé fur 
l'horizon ; & même quand il eft encore vers l'horizon, il ar- 
rive fort fouvent qu on ne peut pas non-plus le voir bien 
terminé ; car fi les premiers rayons du Soleil qui le for- 
ment comme J / dans la première Figure, paftent par d€$ 
niiages ou des vapeurs épaiftes qui foîent fur la furfacc de 
la terre vers I, ils en feront détournés d'un coté & d'autre, 
& ne feront pas en P une lumière îflîcs forte pour y voir 
diftinélemcnt le terme du crepufi:ule, &c'eft ce qui arrive 
pour l'ordinaire. Car vers le matin où le Soleil commen- 
çant à éclairer fucceflivement la furface de la terre, y élève 
beaucoup de vapeurs , & vers le foir celles qui s'étoîent 
élevées pendant le jour, y retombent par l'abfence du So- 
leil qui les abandonne ; ce ne fora pas la même chofo {i 
i air eft bien froid Scfzns niiages, ceft auffi ce temps-là feu- 
lement où le crepufeuie eft bien terminé dans fon com- 
mencement ou dans fa fin. Il faut encore ajouter à cela 
que vers le coînmencement du crepufeuie lœil qui eft en 
7* voit les particules de l'air qui font éclairées fort proche 
les unes des autres, ce qui caufe une apparence de lumière 
bien plus vive que lorsqu'il eft élevé fur l'horizon, où l'on 
ne voit plus ces mêmes particules éclairées que fort fepa- 
récs, qui ne peuvent pas frapper l'œil affés fortement pour 
dîftinguer le terme du crepufeuie , & bien moins lorfque 
ces particules éclairées font vers le Zenith Z. 

Enfin fi l'on ne vouloit pas accorder que le commence- 
ment ou la fin du crepufcuie parut Ibrfoue le Soleil eft en- 
core fous l'horizon de i 8^, &que ce fut à 17® ou à 19*» 
îl faudroit feulement augmenter ou diminiier la hauteur de 
l'Atmolphere telle que je viens de ia trouver de 2000. 
|oifes environ pour chaque degré, 

1713. I 
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Je ne prétends pas non pius que la hauteurde TAtmo^ 
phere <|ue fay foCée, doive itre b même par toute là terre 
comme vers Téquateur ou vers les pôles, mais cela dépend 
des obfèrvatîons qu on en poiirroit faire dans ces pays-ià;. 
& je fuis même perfuadé que dans les pays vers les pofes^ 
k hauteur de T Atmosphère efl beaucoup plus giande que 
dans ceux-ci, ou fe là crofs pfus grande que vers Téquateurj 
mais vers les pôles les obfeFvat4oHS en pourront être tré^ 
bien déterminées à caulè du grand fK)id & de la ferenité* 
de lair qui y règne en hyver. 

Voici une obfervation qui pourra fèrvir à confirmer Ér 
hauteur de i^Atmo(phere que je viens de déterminer.. E» 
l6yC il parut en quelques endroits d'Italie un Meteorc" 
qui étoit aufli clak que la Lune dans fbn plein. M. Mon- 
tanari Profeffeur à Bologne en fit des obfèrvations , & le^ 
ayant confvparées avec celles qui avoient été faites en d au- 
tres endroits, il détermina k hauteur de ce Météore de 15^ 
fieuës moyennes de France,. ce qu'il fit imprimer dans unr 
petit ouvrage qui avoit pour thre- JFuimma volante. 

On ne peisit pas douter que tous ces feux ou météores* 
ne foient lormés par àes exhalaifbns fulphureufès qui for- 
tent de la terre,, & qui venant à s^ènâammer, pefent beau* 
coup moins que la partie de 1 air dont ellies occupent la> 
place ; mais quelques légères qu'elles foient, elles^ne laif^ 
ibnt pas pour cek d être plus peknte^ que i'éther que nous^ 
coniulerons fans aucune peranteur. Ceft pourquoi elle» 
doivent s'élever jufques fur lafurlàce de TAtmo^here où 
elles nagent tant quel&s- durent ; ainfi khauteur de ces feux 
doit être k même que celle de f Atmofphere, &par confc- 
quent les i ^.» lieues de k hauteur obfervée de celui-ci, ce 
qui revient à 3 5 000. toifès^ confirment ce queyjai trouvé 
pour k hauteur de i'Atmofphere». 
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Sur une fepamtion de l'Or if avec fAs^^snt 

par Ja Fonte. 

Vtx m. h O m b £ A<3:. 

TOu« les fnétauxA même qtielques mineratix» quoi- iS.irâi 
quUs (oient fort dlJf&Fento entf eux,nc iaiiïem pas de *7^ J" 
iè reidèmbler parfaitement quand ils font mis dans une 
forte fufion, & on peut rfors facilement les mêler enfem- 
|>le, &de deux ou trois ^m^étaux iimples en faire àt& corn* 
pofi^s., dont l'ufage ^en certaines rencontres eft plus com-, 
«mode &pilus utile que fi on ies avoit employé purs &ians 
mélange. On ^ut, par exemple, de quelque métal pur que 
ce foît« faire /desMirojrs ardents, qui n^auront pas Féclat» ni 
ne feront, à be^coup prés, fi bons que i\ on en mêle deux 
.ou trois enferable , parce que tout métal pur &fimple ne 
.confïfte qu'en des pattics homogènes, qui fe iieni parfaite- 
jiTientenfemble, &qui compolênt un corps pliant &raol« 
auquel on ne içauroit donner un beau poli, qui eft cepen- 
dant uoe des principales bontés d un Miroir ; mais dans le 
jnélange de deux ou de trois différents métaux, leurs par* 
lies de différentes iigures., ne potnrant pas fc lier pai&ite- 
ment, compolênt un corps, àla vérité fort caffant^ mais afr 
iis dur potir recevoir un poli tel qu on le ibuhaitepour un 
Miroir. L'Or & l'Argent fins ne font pas propres poyr en 
/aire des ouvrages qui puiflènt lefiflej au lèrvice^ parce 
.^qu^ils font trop mois, mais étant alliés enfomble ou avec le 
v^uivre , les ouvrages qu'on en fait refiâent à la fatigue de 
l'ufage ; le Cuivre pur rfeft pas fi bon en ouvrage , parti- 
xrulierement d'Horlogerie & d'infbruments de Mathematî^ 
ique, que le JUtton^ qui ei9 UQ mélange! de Cuivre avec dit 
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II eft aifé de faire ces mélanges de différents métaux, 
mais il eft difficile de les feparer, particulièrement lorfque 
dans les moindres métaux on veut conicrver l'un & l'autre 
de ceux qui setoient mêlés, il eft croyable que le peu de 
perte qu'il y a dans la deftrùélion des moindres métaux 
mêlés, eft la caufe qu'on a négligé les moyens de les con- 
fèrver, comme au contraire on a recherché ces moyens 
dans le mélange de l'Or & de l'Argent, que l'on fepare par- 
feitement par le moyen du départ, mais non fans peine & 
lans dépenfe , mefme confiderable. 

Cette manière de feparer l'Or d avec TArgent eft Tuni- 
que dont on fe fêrt prefentement, & dont vrayfemblable- 
inent on s'cft fervi de tout temps , parce qu'il n'y a point 
d'Aijteur, que jcfçachc, qui ait fait mention d'aucune au- 
tre , cependant il n'eft pas împoffible (ïen avoir de plus 
faciles & de moindre dépcnfè. Le hazard m'en a montre 
un depuis peu en travaillant fur ces deux métaux, laquelle 
pourroit fèrvir, non feulement à feparer l'Or d'avec l'Ar- 
gent, mais aufli à feparer l'Or & l'Argent d'avec les moin- 
dres métaux, en confervant le moindre métal , comme je 
lai déjà éprouvé, &que je donnerai une autre fois. 

Javois fondu parties égales d'Or & d'Argent en fèmble, 
fa vois mis ce mélange en grenailles très fines, dont je 
mi'étois fervî en plufieurs opérations Chimiques. &: vou- 
lant enfin remettre cette grenaille en une maffe, je lai mis 
dans un creufèt, au fond duquel j avoîs mis auparavant d» 
Salpêtre brute & du Sel décrépite, à peu prés parties éga- 
les, j'ai placé ie creufet au fourneau de fonte, dans un feu 
médiocre, que je croiois pourtant affés fort pour fondre ce 
uî étoît dans le creufet ; après environ un quart d'heure 
e feu j'ai retiré mon creufèt, & je i'aî laifîe refroidir, puis 
je fai caffé, & j'ai trouvé mon Or au fond du creufet en un 
culot, & l'Argent en deux morceaux & en quelques gre- 
nailles au deffus de l'Or, & enveloppés dans its fèls qui 
n avoient pas été tout-à-fait fondus. 

J'ai été fort étonné de cet accident : j'ai touché Tun &; 
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Fautre fur la pierre, l'Argent cftoît très pur & fans Or, mais 
rOr n eftoit que de vingt karats , de forte que TOr avoit 
retenu un fixiénie de i'Argent, mais l'Argent avoit rendu 
tout rOr avec qui îi étoit mêlé. J ai réitéré cette opération 
piufieurs fois avec différentes combinaifbns d'Or & d'Ar- 
gent, je n'ai réuffi que deux fois, où l'Or s'eft trouvé plus 
pur que l'Argent, toutes les autres fois l'Argent s efl trouvé 
pur, & l'Or avoit entraîné un peu d'Argent. 

Jai obfèrvé dans ces opérations , i^. Qu'il faut que 
dans le mélange il y ait autant d'Or que d'Argent, ou ap- 
prochant, pour y réufTir. 2°. Qu'il ne faut pas donner trop 
de feu, ou le tout (e mêle enfemble. 3 <>. Que les fels, quand 
ils ne font pas encore en une parfaite fufion , fbutiennent 
le métal qui commence à fc fondre & luy fervent de cri- 
ble, qui laiffe paffer la panie la plus pefànte & la plus fon- 
due de ce métal, qui efl l'Or, & qui retient l'Argent qui 
efl plus léger, & qui dans ce cas n'efl pas fi bien fondu 
que l'Or ; fi dans ce moment on retire le creufct du feu , 
l'Argent fe durcit ou fe congelé promptement, parce qu'il 
efl devenu fin par la féparation de l'Or, & qu'il ne fçauroit 
être remis en fonte que par un très grand feu ; & les fels 
qui foutîennent l'Argent, ne pouvant pas achever de fc 
fondre, empêchent l'Argent de couler au fond du creufêt 
ÔL de fe mêler de nouveau avec i'Oi». 

On pourroit s'étonner ici pourquoi l'Argent ne pafîc 
pas au travers les fels en même temps avec l'Or, tous deux 
étant également fondus , car l'Or ne fçauroit fe débarafTer 
de l'Argent avec qui il étoit intimement mêlé par plu- 
fleurs fontes précédentes , à moins qu'ir:ne fut en fonte 
auffi-bien que l'Or : mais quand on examinera la nature 
du fèl qui foutenoît le mélange de nos deux métaux , qui 
efl le fel marin, on verra qu'il efl le difïblvant de l'Or, 
c efl-à-dire , une matière qui non feulement difTout l'Or 
mafTif en une liqueur aqueufè, mais qui achevé auffi de le 
fondre quand il le peut atteindre dans une chaleur du feu, 
d'ailleui^ incapable de fondre de l'Or p ôc qui au contrairç 
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congde & durcit i' Argent en toutes les occafions où ii le 
peut atteindre ; ce qui ie voit dans la précipitation prMnpte 
de l'Argent difi'out par l'Eau forte lorfcju'on y mêle du fd 
rommun : cette jnénie congeUtion s'obferve auiÏÏ, à l'Ar- 
gent tout preft à te .foadre dans le feu par l'attouchement 
de ce même fel, & l'Argent pour lors ne s'y fond «jue par 
une .grande violence de feu. 

Ii arrive donc dans noftre opération que Jes vapeurs du 
fe\ commun, qui efl mi fond du cceufet & qui eA agité 
par le grand feu, pénètrent le mêlante d'Or.& d'Ai^ent i 
3emi fond*! & couché ,fur ce fel, ces vapeurs y produisent 
Jcurs effets ordiniîïcs, c eû-à-df re, qi/ils hâtent la fonte de 
i'Or , & ie font couler au fond du creulèt j & en même 
.temps Us xefèrrent 5f durcilfcnl l'Argent, ÔLcn ^empêchent 
Ï2 pariâite fufion, jufqM'ik ce x]ue le feu s'augmentant à uy 
fcrtaîn degré, il a^it plus .violemment que jes vapeurs du 
fel cofamun , & re£iit une nouvelle malle de deujc mé- 
taux, fin fondant tout ce qui eiï dans le çreufet, ftufTi-hien 
Jes degy métaux , que les fcls qui agifloient fur eux ; ,c eft 
idans cet intervalle dp temps, où l'aiîlion des fels iCft plus 
fqrtp que «lie du grand feu , qu'il faut retirer le «eufeç. 
Toute la réuflite de foperaiion ne confîfte qup dans i'at- 
jtention (^'U iâut avoir pour jce moment, £e qui n'eil p^f 
^sLlÉ^die ^ ?l.trappcr, quand on veut s'y appliquer ^n pe.H, 
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BOLETUS RAMOSUS, CORALOIDES 

F OE T 1 D V s. 

Morille hanchiu de figure & de couleur de Corail ^ 

& tus puante. 

Par M. DE Reaumur; 

C'Est une moindre merveille pour ceux qm ne {oxA ^r. Juin 
pas inftruits des progrés de la Botanique d'entendre 171^3* 
parler d'une plante nouvelle r que d entendre dire qu'il en 
cfl peu qui ayent échappé aux yeux des Botanifles. £n 
efiet il eÂ fort furprenant que la prodigîeii'fè variété des* 
Plantes qui ornent la furface de la terre ait des bosTiea 
prefque eonnuësr Le bel ordre oà elks ont été diflribuées^ 
iùr-tout par M. de Tournefort ^ n'cft guère moins ad- 
mirable* Cet ordre nous met en efiat r i^ns eflre Bota^ 
nifles , de voir fi une plante a été inconnue aux BotaniP 
tes. £iles (bnt difpofées fous certaines cla(lès ^ les ckïïès^ 
font divifées en genres ^ & les genres fous-divifës en ef^ 
peces. On découvre f^oïs peine de quelle daflè efl 1# 
Plante fur laquelle on cherche à s*in(lruire; & avec un^ 
peu d'examen oh apperçoit duquel des genres de cette 
daiïè elle a le caraélere. Si l'on trouve fbn g^nre». il ne 
rede plus qu'à rechercher fi elle eft parmi \^ efpecef 
décrites. Malgré ces facilités^ je n'aurois ^de de propofer 
comme nouvelle ia Plante dont je vais parler » fi aupa« 
ravant je ne l'eufie fi)umiiè à i'examen de ^nos plus habi<- 
ies Botanifies. 

Je la nomme» Boktusramofus, €êraloidesfietidM;MoxiiSt 
branchuë de figure & de couleur de * ooraâ> & très puante, fianuîi 
Far la defirription que nous en allons donner on^ verra ce 
qui nous a déterminé à la placer parmi les Morilles, & 
i \z diilinguer des autres efpcces de 6e< genre par 1^ epi^ 
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thetes, que nous venons de rapporter. 

H y a environ deux ans que je trouvai cette Plante en bis 
Pôî<5lou dans un mur du parc de la maifbn Seigneuriale de 
Reaumur, Dans ce mur il y en avpit cinq i fix de la mê- 
me efpece éloignées de quelques pieds les unes de autres. 
Elles ejflôient à difFércnfçs diflances de la furfacç dé la 
terre , les plus proches en étoient à un pied. Le mur étoit 
expofë à rOricnt, maïs envircînnc de petits arbrlflèaux, 
& de quantités de grands arbres qui. le meltoient prcfque 
entièrement à lombre. Il eftoit fait d'une pierre grife & 
dune terre roiigeâtrc; '] 

^-Figure /, Chaque Plante * étoït compofëe de huit ou neuf bran- 

BBfàic. ches, qui ibrtoient du mur par un trou dont le diamètre 
horizontal étoit d'environ un pouce & demi; Les plus» lon- 
gues branches avôient iept pouces. Lsi pluj)art de ces 
branches jettoient trois ou quatre autres petites branchés 

* Figure if longues feulement de deux pouces ou deux pouces â^ 

*^»*c. demi. 

Elles tapilTôîent toutes cnlcmble le mur comme les bran- 
ches èit% arbres en elpalier les tapiiflènt, avec pourtant cet- 
te différence remarquable, (p'eiles avoient une direélîon 
contraire à celles de tiges & des branches des autres Plan- 
tes. Elles tendoîent cmbas aufïï régulièrement que \^$ au- 
tres Plantes tendent en haut. Je ne croîs pas pourtant que 
cela doive engager* à faire une fyflême particulier fur la 
nature du fuc doht fè nourrit cette Plante , ni fur la manie-» 
rcrfom elle s*en jiourrit. 

St% branches font d'une fubflance molle , & trop for- 
bles ipour foutenir leur propre poids. C eft là probable- 
ment la feule caufè qui les* fait defcendre. Ce qui en eft 
une bonne preuve ^cefl que la plupart àt% branches cour* 
"^ Figure t. tes^ 3|c que jettent les branches principales, fe redreflènt,' 
4^jftc» La figure de chaque branche efl aiï& irreguliere ; il y eh 
a d'aufft greffes , & mefme plus groffes prés de leur ex- 
tremité, que prés de leur origine. D'autres font beaucoup 
plus petite^ à ieuç extremi^. I)ans les enctroits gù elles font 
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U plus groflcs, elles ont fix i ftpt lignes de lai^ùr, & (eu^ 
iement deux ou trois lignes d'épaifleur vers le milieu de 
leur largeur; je dis vers le milieu, parce aue la circonfe-r 
Knce de chaque endroit approche de celle d'un oval ap- > 

plati. Ccfl la largeur des branches qui eft parallèle au 
mur. 

Lorfque nous avons dit que la cipconferencede ces bran- 
ches approche de celle d'un oval , nous n avons voulu en 
donner qukme idée groffiere : II s'y trouve une infinité 
de découpures irregulieres , d'inégalités difpofëes bi- 
zarement qui dérangent fort cette figure ; leur extre^^ 
mité (è termine ordinairement par deux ou trois décou^ 
pures* 

Ces branches font d'une matière fongeufo ; elles ne font 
ni feiiilletées^ ni fifhileulês. Leur furface paroît remplie 
d'une infinité de finuofitésp d'enfonceniens » de trous 
d'une figure très irreguliere^ & diipoiés fort irrégulière- 
ment. Il y a àts endroits où l'on ne voit que de fimplei 
finuofités ; ailleurs on voit des endroits plus creux , en* 
tourés de tous côtés par àcs eipeces de petites cloifon5« 
£nfin on y obiorve beaucoup de trous ^ qui pénètrent dans ntjBgM.^^^ 
le milieu de la Plante; on ne peut pourtant fiiivre leur OoO,àiu 
route lor/qu'on fo contente de regarder la Plante exterieu* 
remcm. Mais fi l'on en coupe de petits morceaux, foit 
horizontalement ^ foit verticalement» on apperçoit diA "^Flgmêti 
tinélement que ces trous pénètrent dans le milieu de ^*^t 
la Plante, qu'ils y arrivent en forpentant, & que de-là ils 
vont aboutir à quelque ouverture placée plus bas fiir la 
furface de la Plante. Quelquefois divers et ces trous fo 
croîfènt chemin failant« Si l'on regarde attentivement ces 
trous'dans l'intérieur de la Plante, on y découvre divers 
filamens, qui quelquefois its traverfem, &qui quelque^i^ 
fois font {^cés conmie de petits poils. Ces poils aureient-ils 
quelque choie de commun avec les piftiles des graines ! 
Ceft ce que j'oferois au plus foupçonnen 
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Je fb ôtcr les pierres du mur dans TciKlroit d'où les 
branches de ces Pkntes fbrtoicnt. Je vis qu'elles tîroîent 
i> - toutes leur origine du fond d'une enveloppe commune *• 

CC^. ' Cette enreloppe eft une efpecc de bourfe formée par une 
membrane dont la fubftance^ le tiffu, la couleur & io- 
deur font fort femblables à celles de la peau qui recouvre 
le chapiteau des Champignons ordinaires. Ses parois» dans 
les Plantes déjà grandes, ou preftes à périr nont quune 
demi ligne d'épaifleur. Elles en ont beaucoup davantage 
lorfque la Plante eft plus jeune, C'eft au fond de ia fur- 
face intérieure de cette efpece de bourfe que font attachées 
toutes les branches. 

Vis-à-vis le mefme endroit , fur la fiirfàce extérieure de 

* Figure j. l'enveloppe, eft attachée la racine delà Plante ♦• Elle eft ron- 
Rtts. de, elle a environ une ligne de diamettre à fbn origine^ 

♦ j; elle fe termine par une pointe très fine *, fa longueur eft 

de neuf ou dix pouces ; elle ièrpente dans le mur. La rtA* 
^rr. me racine jette trois ou quatre autres filets plus déliés ♦» 
qui à quatre à cinq pouces* de leur origine iè terminent 
auffi en pointe. 

Je cherchai dans le mur^ & je trouvai de ces enveloppes 
qui donnent ia naiifancc aux branches , dont les branches 
^Ftiturez. ^'^^01^^^ P^ encore forties. % Ces enveloppes eftoient alors 
DDDE fermées de tous côtés , fort femblables à ces Champignons 
Jk A appelles veftes de loup, à cela prés qu elles eftoient applatres» 
& qu e les inégalités des pierres & de ia terre s'y eftoient gra- 
vées en divers endroits. Elles avoient alors la racine dont je 
viens de parler. Ayant ouvert une de ces enveloppes, je fa 
Ux>uvai remplie dune fubftance molle, d'une couleur afles 
Approchante de celle de ia chair des amandes vertes qui 
n'ont pas encore acquis de confiftance. Entre cette matie-^ 
re on diflinguoit diverfes ramifications d'une autre matle- 
le grifatre, qui partoient du fond de l'enveloppe , & qui 
probablement étoient its branches naiflàntes. • 

Il eft naturel que l'enycioppe « & ici jeunes branches par 
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ioji&qumtf s'^endent plus aifément du coté où le mur 
à un ouverture , que de tout autre côté; & cela par la mê- 
me loi de Mécanique , qui fait que ics arbres en efjf>alier 
ne pouffent point de branches du côté du mur, & que les 
Plantes que ion fait germer dans une cave, prennent leur 
direélion vers le foupiniil de la cave : par cette même loi / 
dis- je, l'enveloppe doit s'étendre vers lendroit où le mur 
i quelque trou *. Les branches s'étendant plus aJfèment * figure f. 
du côté où f enveloppe cède le plus, elles doivent prendre DDD* 
leur direélion vers le même côté. C'cft donc d^ ce côté- 
là qu elles doivent brifer leur enveloppe lorfqu elles font 
devenues ailîs fortes, & que f enveloppe eft devenue â(fés 
mince. Car elle devient mince^ comme nous lavons dit, à 
mefure que la Plante croît. 

Lorfque ces branches font ibities de leur enveloppe » 
& du mur, leur couleur blanchâtre le change en une cou- 
leur d'un fort beau rouge , allez approchant de celui du 
Corail. Lair produit fur elles un enet fembiable à celui 
u'il produit fur la liqueur des Buccinium,& fur la liqueur 
es Oeufs de Pourpre , dont nous avons parié aitteun. 
Quoi que l'air pénètre dans l'intérieur de l'enveloppe, lorf^ 
qu'elle a été brilce , fbn mouvement j efl moins fort 
qu'autour des branches qui font dehors au mur , il s'y re^ 
nouvelle plus rarement ; auffi les branches y font-elles 
beaucoup moins colorées. Ce qui /accorde jfort avec ce 
que nous avons fait voir dans les Mémoires de 1 7 1 1 • 
pag. 190. fçavoir que ce Vefl pas finiiplement l'air ^ mail 
l'air agité qui donne la couleur rouge à certaines liqueurs» 
ou à certains corps^ tnlerieuremeitt les branches font pîas 
rouges, autour des psuxïfs des trons <|ue' âsms^ïépASkût dtfa . 
parois. Tout cela dépend de la méiftc caufe. • 

Qtiand; cette Vhiite a accmis- tine ceitavtfe ffmééJkTi 
cHe devient dvat' odeur in^pportaUe:, 6si %pprùchmtc 
decdie ifi la çlus pusmte chafogne. ÉJHe feni d^autMt 
plus mauvaii^ qu'elle eA plus prcrfW à paâSsr; i'e» fu d^ 

Kij 
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fincr une fort grande par M. Aubrktr dont queï- 
qucs bouts de branches commençoîent d^ja à tomber r 
Ion odeur eftoît fi defagreable, que j'étois furprîs qu'îJ 
put la fouffirb: proche de luy pendant qull en prenoit le 

trait. 

Au refte quand eHe cft parvenue à une certaine gran- 
deur, elle le paffe fort vifte , fcs bouts fê fëchent ou pour- 
riffient ies premiers, feion que le temps eft fcc ou humide* 
£t en pourriiïànt, ou en féchant ils prennent une couleur 
d'un rouge noirâtre iemblable à celle du ^ng. qui com-: 
menée i fécher. 

Quoi-que fe ne pufic prendre pour un fimpfe jevt de 
!a nature, une Plante' dont |en trou vois cinq à fix fem-^ 
blables en mefhfie temps , je m*inibrmai fi on ne iè fou- 
venoit point àty en avoir vu de pareilles ks années^ 
précédentes. On m'aiïura que dans le mefme mur» Su 
dans le même endroit, on y avoit toûjcUirs vu depuis longr 
temps de ces foites de Champignons» 
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I>E POLYGaNES 

INSCRITS ET CrRCO^HSCRlTS Alf CERCLE^ 

r Par M. S AU L M ON. 

1^1 Jds /^OmmE la queilion^ que fe traite à une iialibn-ne^^ 
^713. A^ceflàire avec la dlvifibilité de k matière, je me croif 
obligjé d'en dire quelque cho(èv 

, Ce que je découvre d abord en fon idée , cff que je n'ap- 
perçois aucunes bornes m limites au nombre àts parties^ 
qu'elle peut fournir (êlon certaines divifions détermfinéeSp, 
& que de toute» celles qui en lefuitent^ il n'y en a aucune 
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îjtie fc puîflè regarder comme fi elle cftoît viraycmcnt f» 
dernière. Pour ie demonilrer, je conçois deux cubes iné- 
gaux, leurs bafes pofëes fur un plan horizontal , & les hau-^ 
teurs entre elles comme le coté &^la diagonale d'un même 
quarré, & par confequent incommenfurabies Je conçois en- 
cc»re qu'ils font divlles lun & l'autre en deux partfes égales^ 
chacun par un plan parallèle à l'horizon» & que chacune de 
celles-ci Teft encore en deux autres égales Icmblablemeirtr 
& ainii de fuite à l'infini. Il eil clair qu'après les mennes- 
divifions , le nombre des parties en un cube fera continuel^ 
lement égal au nombre des parties en l'autre, & que ce 
même nombre fera continuellement l'un des termes de la; 
progreâîon double géométrique 2, 4, 8 » &c. continuée à; 
i'innni. Chacun de ces termes fera continuellement unt 
nombre entier & pair, car les premiers font des nombres* 
entiers par l'hypothefè , & le double de f anteriei^r eft tou- 
jours égal au poflerieur , par l'hypothefe at>(1f r autrement 
il ne fèroit pas formé félon la teneur de la formule qu'oit 
fuppofe, ce qui feroit contre l'hypothefe. L'épaifleur de cha- 
que tranche en l'un des cubes fera auâ[î continuellement in- 
commenfurabie avec i'épaiifeur de chaque tranche corref^ 
pondante en l'autre cube, & il n'y aura jamais^de dcmïec 
terme de cette fuite > tandis qu elle perfevere en la même 
hypothefè. Car fi quelqu'un rouloit qu'il y eût Sl la fin 
une dernière tranche en l'un des cubes, l'épaiflèur de la 
tranche du grand feroit plus gnmde que l'épaîilèur de la 
tranche du petit, car comme le nombre des tranches ei> 
chaque cube efl égal par la formation , l'épaiffeur d'unie' 
tranche en run> eft à fépaiflèur d'une tranche en Tautiie,. 
comme k hauteur du premier cube eft à la hauteur du fe-* 
cond , c'eft-à-dire, que ces épaiffeurs font continuellement 
entre elles comme la diagonale» & le côté d'un^ même quar- 
ré, la moindre épaiffeur pourra donc être retranchée de la 
plus grande, ainfi réjpaifteur de la graiide tranche feroit en« 
cwe divifible au moins en deux parties inégales , mais toù*^ 

ïLuf 
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-te grandeur divifible en deux parties inégales , eft dîvîfible 
auili en deux parties égaies , la grande tranche eftoît donc 
encore divifible en deux parties égaies. Or chacune de ces 
deux nouvelles parties auroit une épaiflèur moindre que 
celle de la dernière tranche du petit cube, la moindre épaiC» 
fêur pourroit donc eflre retranchée de la plus grande ^ 
ainfi répaifleur de la dernière tranche du petit cube fe- 
roit encore divifible au moins en deux parties inégales , 8c 
par confequent elle le fèroît auffi en deux égales. Les tran- 
ches qu on avoit donc regardées comme les dernières dans 
les cubes , ne l'edoient pas , mais elles Teftoient néant-- 
moins par Thypothefc , rhypothéfe eftoît donc impoiii- 
ble, autrement une même chofè leroit & ne ieroit pas, 
en même temps ; ce qui renferme une contradiélion ma* 
nifefte, 
yic.L ^ Soit l'Angle AFL droit 

FL égale à la hauteur du grand 
cube, & Cff égale à celle du 
petit & parallèle à FL. par les 
points L, B, ]c tire la droite 
L B, qui rencontre le prolon- 
gement de FC en un point 
A. Que les points H, s, &c 
defignent les dîvifions dts tran- 
:ches du grand cube , les points , D, £, &c. defigiwront 
ies divifions proportionnelles des tranches du petit. Mais 
<on vient de dcmonftrer que les coflés Hi, D E, font con- 
tinuellement divifibJes , & qu'il n'y a point de dernières 
limites en la diVifîon dont ils font fufcepiibles , donc H 
n'y en a point non plus en celle de l'Angle HA i, oxxDAE; 
par h même raifon il n'y en a pas non plus dans aucun àc% 
autres Angies FA H ou CAD ; L Ai /ou BAE. &c. 
dovu: la divifion de l'Angle efl inépuiiàble, & il n'y a 
point de dernières limites. 
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L angle qui fe forme après une certaine multitude de dî- Fic. l 
vîfions des plus grande que j apperçoîve d'une fimpie veuè\ 
cft ce que f appelle un an^e infiniment petit du premier 
genre. Je conçois encore une fuite d'autres angles qui ibient 
continuellement entre eux comme l'angle fini CA V eft 
à l'angle infiniment petit du ler genre, le 3™^ terme pro- 
portionnel , eft ce que j'appelle un angle infiniment petit 
du fécond genre ; le 4™^ , un angle infiniment petit du j «^ 
genre, & ainfi de fuite à l'infini ; par exemple un fmus 
infiniment petit du i « genre fcx'me un finus verfè infini- 
ment petit du fécond genre ; & celui-ci eftant appliqué 
en la circonférence du même cercle , & perpendiculaire au 
rayon devient un iinus du fécond genre qui forme un fi- 
nus verfê du 3 ™« , & fi l'on continue ainfi , l'on aura une 
fuite infinie de finus de divers genres. 

Pour faire 
une applica- 
tion de la di- 
vîfibilité de la 
matière en rai- 
fbn fous dou- , 
bie, aux finus 
d'un Angle 
dîvifé auffi en 
raifbn fous 
double , foît 
CF finus de 
l'Angle CA i 
primitif don- 
né. Je divife 
cette ligne CF 
en deux par- 
ties égales au point E; & EFtn deux autres égales au point 
D^oi DF tn deux égales au point M ^ & ainfi à infi- 
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m , du point £ je rire Eo parallèle à //, jufqu à la Jroîtc 
C i chorde de T Angle CA i zzzp , elle détermine le finus oi 
z=z Y^ de la moitié -7- de f Angle CAi^ en fuppofcnt 

Du point Z) de la 2"*^ divîfion , ;je tire D G parallèle 
À /V^ufqucn Cr/\& Cr parallèle à, <?// il eft clair que 
X/ eft divifée en deux partie égales au point T, & que 
Ti eft ie fmus de TAngle -^ de ia ^n** dirifion, & = 
-3^^% Du centre /l par ià point 7* je tire ia droite TV. 

Du point yW^ je tire iW^P parallèle à Fi ;& PAT 
parallelle k.GT ; puis A'Z parallèle à 7"F, qui coupe la 
^hotde, Vi, en deux parties égales au point Z,îi efl clair 
que Z/(craz=: î^*^ ; & qu'il corre(pondera à la 3™^ dî- 
vifion de l'Angle CAi; fi i'on appelle D^^ la moitié de 
^F, D^"^ , la moitié iie cette moitié, & ainfi de (uite^ 
les Z) & les }^ feront du même ordre. C'eft pôurquoy fi 
l'on conçoit que le nombre des finus en ia di vifion iou$ 
double continue de l'Angle primitif eft continué à Tinde- 
iinîj leur nombre fera égal au nombre des parties dcCF 
iîivifèe auffi en rai(bn fous double, & les finus corres- 
pondront aux parties de CT-Fprifes ièlon le même ordre. 
FFzzzD^^ perpendiculaire aux parallèles £0, Fi , eft 
moindre que 1 oblique oi comprifè entre les mêmes pa- 
rallèles, & qui eft=:r^ /^Z)=:Z)**^ eft moindre que 
iG qui eft encore moindre que / Z* hypothenufiî de l'An- 
gle droit, iGT, & =r"*. De même FM:=::D^c(i 
moindre que ip , qui eft moindre que iK ,&i UlcA moin- 
dre que iZ, hypothenufe de l'Angle droit /Àj^ 8czzz Y^l 
L'on trouvera toujours par la même méthode que les Y, 
font continuellement plus grands que les D correfpon* 
idans. Mais il a efté demonftré en la divifibitité 4e ia ma- 
tière, que le nombre des D eftoit inépuiflaWfe, & que 
c'eftoit un impoifible qu'il y eut aucun D qui fut v^raye^' 
^ent le dernier : donc à plus fi}rte raifbn le nombre des 
diffus de ia di vifion fous^double continue de T Angle 

dtffmé 
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donné CAi, fera aufli inepuifable , & ceft un împoffililc 
<piïl y en ait aucun qui fbit vraycmcni le dernier. 

CoroL II eil évident que le nombre des parties de la' 
ligne CFiffii de la di vifion continue eft inepuifable, & que 
nuile de ces parties ne peut devenir vrayement un des 
points qu'on appelle indivifiblesou géométriques; ou due 
î on puilTe rcprefenter par une unité indivifibie. 

L £ M M £ L 

Lefmus to{2\Aiz=a; & le fmus CFz=:R, dun arc 
quelconque CLi de cercle, eftant donnés, trouver le li- 
nus COz=:Y, de la moitié du même arc CLi. 

Je pins \es points AtcC, 8L]e tire A L perpcndicu- 
faîre à iC; elle fa divîfê en deux parties égales au point 

0:orlïC"—^CF'=^^\'&,AF=y^^^ 
finusdu co mpléme nt de langle donné. Fi=Ai Aj^ 

y » tL» zzzur -^ rt zzz 2 a a — 
i/— i?jî & J£-— : CO — l/:»'— Tîj/--^T^ 

= Y: finus de la moitié de iarc propofé; & cette for- 
mule eft générale pour trouver le Anus de Ja moitié d'un 
arc quelconque. 

Corol. i • Soit ^zrr-2 ./;z= à un terme quelconque de la pro- px c. IL 
greffion double continue. 2. 4. 8. &c.ou b. b'» i^. &c. con- 
tinuée à Tindefini ; & foit/?, égal à un angle CAi d'un fêéteur 
quelconque CAi de cercle, qui n'excède pas un angle droit. 
Cela pofé je conçois que cet angle eft divifê en deux autres 
égaux, & que chacun de ceux-ci l'eft aufTi en deux autres 
égaux,&ainfi à l'indéfini. Chaquç angle delà i crcdivîfion fera 

icxprimé par £./ ceux de la ;l"*« le feront par Ji,, ceux de 
h 3™« , par ^ ; Se ainfi à l'indéfini, Sl en gênerai 
ils iêront iphacun exprimés par £^. Jappelle a le finus de 
fangle ^ropoCé p ou CA i ; & Af B, C^ X>, &c. le^ finus 
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qui correfpondent à chacun des autres angles de la (lifte 
indéfinie. J en fubftituc fucceffivement les quarrés à fst 
place de .^R en k formule dn iemme^ & je former la: 
foitc îndefkiie.. 

Angles Jinus des^ Angles. 



P — a — R' 



er 



j 



P^ • • • • T/ /Kt<— Tn |/«<»— a. Zir^ZIZIjr Z^l M 

mt I 

y • •^ ^ Y 2am — TT. |/ ^^ — A À !rrr B rTT. Y "— R 



P^ 



^^ 4 



• Y ^•A^l^yaa — BB C^^^I R 



me mt 

4 ^ 



l/^iftf— Tjs ynzTccz^nDzrzY :mR 



Et aînfi à Imdefinî ou Ton fuppofê que R repr^fentc 
un fmus quelconque fupcrieur, & K l'inférieur. 

CoroT. 2. Le fmus R d un Angle quelconque eftant 
donné,. le fmus de fon complément fera V^*— ^^/ & il 
eft par confequent donnél 

^CoroL J. Si quelque a a — R R, neft pas ui> quané 
parfait commenfurabie avec aa, ceft-à-dire fi du quarré 
ûû d\x rayon Ton retranche le quarré RR d'un finus quel- 
conque R pris à difcretion , par exemple B, dans la fuite 
infinie des finus, & que fexcez aa-^-BBne fbit pas un 
quarré parfait , commenfurabie avec,, aa; fe quarré de 
chaqu# fmus rfe la fuite infinie poflerieure ou qui cfl aprâ 
B eh aufli incoiumendirable avec aa , ou avec fbn muiw 
tiple quelconque, & le fmus ieû avec a , ou avec fbn 
multiple -2 a. Car fi i oh conçoit que le rayon:, a, efl dî- 
vifë en autant de parties égaies que l'on* voudra, quf re'- 
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prcfcntcnt chacune i unité, il pourra eftre exprimé par feur 
nombre, & par confequent par un nombre entier commen- 
fii rabie av ec l'unité fuppofce, mais incommenfurable avec 
y^a^Bs nombre fourd, puîfque par rhypothefè^^x — BB 
neû pa s un q uarré parfait commcnfurabie avec aa; donc 
a, & VéiM^sB fèk>n cette foppofitîon «font incommenfura- 
ble; or û deux grandeurs iiKommenfurables/bnt multipliées 
par une même grandeur^ ^/^ leurs produ its font encore in- 
commenfurablès , donc aa 8ca V^TZ^jf ^ ou leurs multi- 
ples ^aa. Si j2a Y^a^Bs le font auffi ; & par con^ 
^quent leur différe nce J2^2^z — ^ VTTZbb, ou le quart- 

^ ZZZ.LC, quarre du fmus huvant, efl: 

aufli incommenfurable avec :iaa, ou avec fon fous-mul- 

- ' . y 2^a^'TiyT:rrBB' 
tiple aa; donc leurs racmes - —z=z:C 

( iinus q^i eft après B) & a^ ou fon multiple quelconque, 
font aufli încommenforaWes, à plus forte raifon. 

De même le quarré DD du finus pofterieur ou qui 
^ft après le fmus C, efl encore incommenfurable avec a a, 
Se D Tefl aufTi avec a ou avec un muitiple quelconque 
de , a. Car fi en ia valeur précédente de C, Ion fubfti- 
tju ë ce, à la plac e d^ B B , i\on aura par Je Corol. i. 

— mZl'^y "'''^^ .zzi^D. Or Ion yîent de démon flrer 

dans le Corol, j"** que aa & CC font incommenfurablesp 
donc leur difîerence aa-^CC, lefl aufli avec ma^ &à 
plus forte raifon leurs racines , /z , & VTTTcc Je font auffi. 
Donc leurs multiples jzaa &l ^a VTTiZcc le font encore; 
& par confequent leur différence :iaa^ — 2 a y a^^cc , ou 

^ ^ 2aa — ^^K-«— ce ^r\ ijr 

Ipnt quart ;3^Zy/y^ quarré de finus 

poflerieur !e finit avec 2,aa , ou avec fon fotis-multiple 
aa , ^7i plus forte raifon leurs racines quarrées ^ a , Se 

— ^^^^^^ — _ ;:;3 £) fmus poflerieur , le font aufli ; 

4c jcomme la même loix fubfifle en chaque terme fuivant 
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)c l'égard de cefuy qui» le précède, par la génération , îl eft 
évident que le quarré, YV, de chaque finus de la fiiîte 
pofterîeure infinie, ou qui efl aprc5 le finus donné ff, 
cft comînueilement incommeniurable avec aa ; & que 
chaque. , Y, poftcrieur , 1 eft avec a ; c eft-à-drre , que fi 
quelque a a — RR n'eft pas un quarré parfait commen- 
furable avec, aa^' chaque Y Y de Ja fiiite pofterîeure in- 
finie eft aufti incommenfiirable avec aa, 8l que chaquo 
Y 1 eft avec a. 

CoroL jf. Si le finus Y d un Angle quelconque de la 
fuite infinie eft donné, & qu'cm demande le finus R 
d'un Angfc double inconnu , l'on aura en dégageant Tin- 

.. jiYVTTZrr. 
connue, /czzr 

Corel, j. Pour trouver la tangente iN, de TAngle 
LAi, don t le fin us cûOimz Y; je fais cette proportion ^ 
AO=z l/ZTZrrF : Qi — Y: ; Ai : :z= .a liN.qui fera 

i/ziz. — — / en mettant a la 



place de, Y,ù, valeur en R, tirée du lemme. 

Cora/. 6. S\ quelque na — RR, n'eft pas un quarré 
parfait commenfiu*ableavec aa ,, ou avec l'unité, chaque 
YY à& la fuite pofterieure infinie ou qui eft après /?, efl 
auffi incommenfurable avec le quarré T'T' de la tangente 
rdu même Angle ; & chaque. Y, ieft avec T. Car par le 

Corel f\ YY: TT: :YY: JUlL. :: aa-.rY:aa. 

Mais parle ÇoroLjy fi quelque^^i^ — RR neft pas un quar- 
rjé pai^t commenfurable avec ^^, chaque XJ^poftcrieur eft 
continuellement incommenfurable avec a a; or fi deux 
grandeurs quelconques aa & YYÇont incommenfurables f 
leur différence tf il. — JflTcft aufti alors avec chacune de? 
grandeurs» donc aa — YY^ aa font alors continuellement 
incommenfurables. Or Ton vient de demonflrer YYl TTi : 
a a — YYl a m Donc fi quelque 47 ii — RR, n'eft pas un 
quarré parfait. commenfurable avec aa; YYeû continuel^ 
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lement iiicommenfurabie avec TT; & à plus forte raiibn 
chaque» Y, i eft avec T; par toute i'étenduë de la fuite pof- 
terieure infinie. 

Coro/. 7. Si quelque a a — RR n'eft pa5 un qutrré 
parfait commcnfurable avec aa, le quarré a a du rayon 
du cercle, & ic quarré TTdc la fuite pofterieure innnic 
des tangentes T'correfpondahtes aux finus Y, qui font après 
le fines R , font contin udiement incommendirables par 
toute i étendue de la fuite poflerieure infinie des tangen^ 

tes. Car par le CoroJ. j. l'on z; aa :: TT :: aa: ^^^^yr 
ou comme a a — YY: YY: ceft-à-dire, en dîvilânt cha- 
que terme par YY, comme -^y 1:1. Donc quand 

~yr — I eft incommenfurabie avec Tunité, aa Teft auffi' 
avec TT. Or quand YYctï incommenfurabie zvecaar^ 
alors -yî^ left auffi avec -jj- ou l'unité: donc leur diffé- 
rence -^ — I • l'eft auffi avec i . Mais par le Coroh j, 
SI quelque a a — RR n'efl pas un quarré parfait com- 
mcnfurable avec aa, chaque l^/de la fuite pofterleurc 
infinie qui efl après R, efl continuellement îhcômmcnfu-^ 
rable avec aa; Sl par confèquent aaY^ auffi alors con- 
tinuellement avec TT, & à plus forte raifon, a, l'eft avec T, 
par toute l'étendue de la fuite pofterieure infinie des tan- 
gentes 7^, correfpondantes aux finus, y^. qui font après Ic^ 
finus donné R. 

Corel. 8. Je conçois qu un cercle eft divif? en un nom- Fie. IIL 
bre quelconque g de feéleurs égaux que j'appelle primitifs, 
comme BAL, LAC, & que chacun de cesfeéleurs eft di- 
v\(é en deux autres égaux, & ceux-ci encore en deux ^ 
autres égaux, & ainfi à Tinfini , puis des points C SilL |e 
tire fur AH, les perpendiculaires CR, LR, elles feront les > 
finus y^des Angles CAH, LAH,8iélcs forincront la chor- 
de CL, je tire fènibiabiement des chordes par tout le (ec- 
teur BAL, ÔL jïZT tous les autres feéleure primitifs & 
j appelle encore n le nombre des Angle» ÇA H, HALy 



Tic. IIL 
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&c. contenus en chacun 
de CCS feâ:eurs, fîippo- 
iant la divifion la même 
<jue celle du Corol. i*^. 
puis je tire des tangente* 
parallèles aux chordcs. 
11 cft clair q-u a chaque di- 
vifion, il fe forme un po- 
lygone régulier infcrit au 
icercle , & un autre fcm- 
bjable cîrconfcrît. Le 
jioijibr^ des coflés eft en 




chaam -^; car chaque coflédeHnlcriteft ^X, & chaque 
cofté du cir confcrit eft -2 7! Lapoteme AR de l'infcrit 
cfi y^a^YYSc celuy du circonfcrit eft > a; d'où Yon tir g 
le circuit dç l'infcrit -^^zgnyzzzg n \/ 2 4a-'j7f/'JJzrR'R ; 



gnqR 

4 



& fon aire = ^ ^ / .=± ^ ^' en mettant a la 

place de Y, là valeur tirée du lemme. Le circuit du cir- 

cpnfcrit icxz^nT-^^, 



fera ghaT\ 



en a, a 



Va 

V7-- 



; & fon aire 



j/^«— /?y?" 



y aa-^RR 



^Va 



en mettant à la 



a n 



RR 



place de, Z', fa valeur tîr^e du CoroL j. ou R reprefcntc 
h fuite infinie des finjis ^, A, B , &c, 6c rt eH fucciflivc- 
ment:;:z:.i, ù^ , iK Sec. Ceft pourquoy fi l'on appelle 
i^"*, iaire du polygone infcrit qui correfpond ïY^*^ , c'eft- 
à-dire. Je polygone primitif; P**"' Taire du polygone qui. 

correfpond k Y^*^, & aînff de fuite, &c. on aura, P"* 

^ gJ^;^^g^,. p^n^^gb^^ : & ainfi 
à l'infini. L'on déterminera fèmblablement Taire du cîr- 
cpnfprit; pvw iewxs circuits; en mettant fucj:^flivenient à 
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la phcre de /i & /? les valeurs qui ieurs cortvîcïméht fé- 
lon Tordre des polygones ou des X 

Théorème I. 

Si Ion conçoit vine fuite de polygones Infcrhs & cîr- 
confcrîts au cercle, telle qu'elle eft defignée dans le Ci?-* 
roi. 8. & que fc quarré d'un côfté de quelque polygone 
<j), inicrh, quelquil fort, fbk incommenfurable avec le 
quarré du rayon du cercle; ou encore fi l'excès a a — RR 
du quarré du rayon fur ie quarré du fmus de fa moitié 
de l'Angle central de quelque polygone infcrit au cercle, 
n'eft pas un quarré parfait commenfurabfe avec le quarré 
du rayon du cercle. Taire d'un polygone^uckonque de 
k fuite poflerieure infinie ou qui efl après <p , Taire du 
polygone femblable circonf crit , qui corre/pond à Tinfcrît^ 
& le quarré du diamètre du cercle, font trois grandeurs 
continuellenient incommenfûrabks éntie elles ; leurs 
circuits, & le diamètre du cercle, font aufli trois gran- 
deurs continueHement incommenfurables entre elles. 

ï>EMONSTilATr aN% 

Lecofté d'un polygone quelconque, inlcrlt peuts'exprî* 
mer par ^R, Se fon quarré par ^RR, en (uppofànt R indé- 
terminé. Or fi ^/?/? eft incommenfurable avec ^7^î; RRÏeû 
auffi avec aa , & par confoquent leur différence aa — /?/? 
Teftaufli avec dai donc ad-^RKxvt^ pas alors un quarré 
parfait conlmerrfurafbte avec^ aa, donc par ItCbrol. ^.cha- 
que Y Y de la fuite pofterieure infinie eft auflî incom* 
menfurable avec ad. Si chaque Yàt la même fuite Teft 
avec a ; & paV le Coroi.6. chaqufe YYYtH avec TT, & 
chaque }^Teft avec T ; Sa par le CoroL y. chaque TT 
feft avec aa ; ou chaque TTefl avec a ; or quand deux 
grandeurs font incommenfurables ,. toutes, les grandeuis 
commenfurabfes avec Tune àts deux^ font auffi incom- 
menfurables avec l'autre, donc les grandeurs qu'on vient 
de trouver înconimenfurabfes avec ^^ ou avec ^^^le font 
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aujfTi avec ;; ^ diamiétre ^ cercle, ou ^vec^aa (on quari^ 
ré. Mais laîre dun polygone quelconque inicrît, celle du 
polygone fembiabie jcîrconfcrit , puis le quarré du diamè- 
tre du cercle , font par toute leftenduë de la fuite poftc- 
rieure infinie ou qui eft après ^, comme VV, TT^^^aa; 
& les circuks àts même^ polygones , puis le diamètre du 
cercle font comme iejurs racines, Y ^ T, 2a; donc ces ai- 
res & le quarré du diamètre font trois grandeurs conti* 
nucllement incommenfuraWes entre elles; & à plus forte 
raifon^ les circuits àts polygones, puis le diamètre du cer- 
cle font auHi trois autres grandeurs continuellement in* 
ço:Epinenrurabie^ entre elles , par toute la fuite poflerieurc 
des poIygonesJnfcrits & cîrconfcriis, 

GoroL I. oigçiiz=z ^. alors le polygone primitif in- 
forît au cercle eft un quarré, le finus, a, de l'Angle cen- 
trajl BAL qui en foûtient un côté, eft égal au rayon ai 
ce qui donne par le lemme , le fmus, >4, de la moitié de 

cet angle ou de 43, degrés ';^:^ , Mîiis aa^ — A A 

:=z ,. ,,, „neft pas un quarré, commenfurable avec a a, 

ou ce qui revient au même, V^/^-^^zw: ^^ ^*n- 

(commenfurable avec, a; donc par le thcoreme , laîre 
d un polygone quelconque înfcrit , celle du polygone fem- 
biabie cîrconfcrlt, &: le quarré du diamètre du cercle, 
font des grandeurs continuellement incommenfurables 
entre elles; & les circuits dçs mêmes polygone^ & le dia- 
mètre du cercle, font auffi continuellement incommen- 
furables entre eux ; û en la formule ÇJLl^, des polygo- 
nes înforits ion fubftituë, ^, à la place de, ^, & les va- 
leurs de, z. A, B,Ç, &c. fucceftivcment à la place de 
R, Ion aura p^*^ z^z, :}aa ou l'aire du quarré, P^'^ z=z 
2 aa V^ ou Taire de Toélogone infcrit ; P>"^ — - 
^a}/ ^ ^ yT- ; ou la figure inferite de 1 6- côt6 ; P^ '^z:^ 

itfaa 
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'îS aa y 2, — VTlTy a ; & en inférant un V ^nouveau 

fubalternc fous le dernier figne radical de chaque terme, 
l'on aura la fuite infinie àt% aîres des polygones înfcrits ; 
& en gênerai fi 1 on conçoit b-z^z^: Sz=. au nombre qui 
defigne l'ordre Acs polygones ou 'des Y; & Kzzz^n nom- 
bre^ -2 , engagé fucceffivement Ibus autant de fignes radi- 
caux fubalternes, qu'il y a d'unités dans S, de telle forte 
que le /'^(igne foit pofitif, le -2*' négatif, & tous \ts au- 
tres pofitifs, l'on aura continuellement P^'^ -zzzl/aalCi 
& le nombre des codes fera 2 b':=:zlf^'. Si l'on veut par 
exemple connoiftre l'aire d'un polygone inforit du cin- 
quantième ordre, l'on trouvera quelle eft ^. joj. jjfp. 
6 2y. 370. ^p(f' a a multipliés par la valeur du nom- 
bre 2. engagé fucceffivement fous cinquante fignes radi- 
caux fubalternes, tous pofitifs excepté le fécond qui efl 
négatif, & que le nombre des côtés du polygone efl 2 b^ 

r= b^^ =^* o oy. I pp» -2/-^' 74-^* 99^^ C'eft-à-dire, 
que fi l'on nomme les bilions après \^s milions, & que 
ron donne trois chifres à chaque expreffion , le noni- 
Bre des côtés fera, neuf quadrillons, fcpt triiions , cent 
quatre-vingt-dix-neuf bilions , deux cens cinquante-qua- 
tre miHions, fèpt cens quarante miWts^ neuf cens qua^ 
tre-vingt-doûze. 

CoroL 2. Si ^ eft zrz j. le polygone primitif infcrit au 
cercle fera un pentagone, & l'angle central BAL qui en 
ibûtient un côté, fera de 72. degrés ; & fi l'on appelle en- 
core, a,\c rayon du cercle ou le côté de l'hexagone in-! 
Icrit au cercle, Z le côté inconnu du décagone infcrit au 
même cercle, & Klecôté inconnu du pentagone qui luy 
cft infcrit auffi, l'on aura par la ^ du 13 deuclid. Z z=: 

r*-^ — h^V-^ ; & par la 10 du mefme livre V:=^ 



^y '"^^yrr ^ j^^^t I^ moitié eft le finus de 3 6. degrés; 

ce qui donne par ie CoroU éf. du iemme^ le finus de jZk 
.1713- -^ 
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i/ — — 

degrés — " -^'ji =: a = i?'". Et comme fori 



nmrrt^ /g^^— |- ^^'^ V^ cft incommenfurable avec am, 

il eft clair par ic théorème que l'aire d'un polygone quel- 
conque infcrit, de la fuite pofterieure, l'aire du polygone 
femblable circonfcrit, & le quarré du diamètre du cercle 
font continuellement incommenfurables , & que les cir- 
cuits des mêmes polygones , & le diamètre du cercle le 

font aufli. . 

Coroh j. Si g eft =:^^ / le polygone primitif infcrit au 
cercle eft uh hexagone, & l'angle central BAL, qui en 
foûtient un côté, cft de 60. degrés, dont le fmus eft=: à 

la moitié ^"^ ^ d'un côté du triangle équilatcral infcrit 
au même cercle par la iz. du 13. d'eucl. L'on a donc 
1 =;a = /?•"; ce qui donne par le Coro/. i. du 

lemme, A z= — ; mzisaa^AA =-i^ n'eft pas 

un quarré parfait. Donc par le théorème i'% les aires des 
polygones fèmUaWes infcrits & cîrconfcrits , & le quarré 
du diamètre du cercle font continuellement incommenfu- 
rables entre eux ; leurs circuits, & le diamètre du cercle le 
font aufli , félon toute Tétenduë énoncée dans le thercme. 

La fuite des finus R ou a, B,C,8cc. cft^— --— g^^^=zA. 



ierant un nouveau «H- y~ devant le dernier nombre, qui 
eft continuellement — V-VT'. Où Ton voit queie nom- 
bre des iignç3 radicaux fub^lternes eft encore égal au nom^ 
bre qui defigne Tordre des Y, ou dts polygones , que ie 
Second (jgne eft encore négatif, & tous les autres pofitifs; 
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<f où il eft aîfê de déduire les aires & les circuits des po* 
lygones. 

Coro/. ^. Si g eft :::=: / j / le polygone primitif infcrît 
au cercle eft un quindecagone^ & i angle centrai BAL 
qui en foûtient un côté eflde 24. degrés. Si dans le cer-« 
cle , dont le rayon eft , ^i , Ton infcrit un triangle équîla- 
terai & un pentagone équilaterai aufli , ayant tous deux 
un même point pour le fommet commun d'un de leurs 
angles , & que du centre du cercle on tire une perpendi- 
culaire , ou un apoteme fur un côté de Tune & de 1 au- 
tre figure , oppofé à l'angle dont le fommet eft commun , 
il eft aifë de voir que le quarré de la mo itié de l'excès du 

côté a K~du triangle , fur ie côté ^gK /^ — ^V s j^ 
pentagone , efta nt aj outé au quarré de l'excès de i'apotê- 
me a Y (j^ 2 y s j^ pentagone , fur i'apotême £-du 

triangle, font une fonune égale au quarré du côté du quîn- 
decagonc & aînfi ce côté fera ^ K ^—Vi^-X^~— 1/^-4^^— > 

Dont fa moitié eft ie finus de 12. degrés, que j'ap- 
pelle A. Ce qui donne par le Corol. ^. du lemme, fc 
finus a du double de ce t angle , c'eft-à-dire , l e finui de 

^4. degrés =r . ■ ■■ = /c"" 

Dont le quarré eft încômmedfurable zvtcaa. C'eft pour- 

quoy fi l'on conçoit des fuites de polygones înfcrîts & 
circonscrits formés comme dans ie CoroL S. par des fous- 
divifions (bus doubles continues de l'angle central , les ai- 
res des polygones infcrits & circonfcrits fèmbiables , & le 
quarré du diamètre du cercle font encore continuellement 
incommenfurables ; leurs circuits & le diamètre du cercle 
ie font aufti , félon toute l'étendue énoncée dans ie theo^ 
reme. 

Mil 



1 

1 
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Delà pélion June courbe rjuelconque avec fa chorJe] 

L £ M M E I I. 

Dans les Figures lêmblables tous les côtés qui fc cor- 
refpondent mutuellement foît reftîiîgnes foît curvUig- 
nés , fon proportionnels. 

Lemme III. 

Si d'une courbe qucicon- 

^ ^ i^ . P 7* que ^ ^t7, un arc quelcon- 

ïiClY. r^^^-^ / ^^^ ^g ^^^^^ j^ pofitfon eft 

ioûtenu par la chorde ÀB, 
& qu'en quelque point A au 
milieu de la courbure con- 
tinue, cet arc foit touché 
par une droite AD prolongée 
de part & d'autre, J& que 
fon fuppofe enfuîte que les 
points A k B s'approchent 
l'un de l'autre, & fe joignent 
ou s'uniflcnt, je dis que, félon cette fuppofKÎon l'angfc 
reéliligne BAD formé par la chorde & la tangente, di- 
minuera à l'infini, & qu'à la fin > c'eft-à-dîre, en la d«- 
niere diminution > il s'évanouira. 

Car fi cet angle ne s'évanoiitît poîkit , l'arc A B con- 
jdendra avec la ungente,. un angle égal à un angle reéli- 
ligne , & par confèquent la courbure au point A , ne fera 
point continue, ce qui fèrolt contre l'hypothefei. 

L E M M E I V. 

Les mêmes chofcs eftant (uppofées ; je dis que le der- 
nier rapport mutuel de l'arc, la chorde, & la tangente cft 
un rapport d'égalité. 

Car foît au point B la droite BR perpendiculaire à la 
courbe ABC,&l pendant que le point B s'approche du 
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point A; que Ton conçoive que les droites AB, AD , font 
continuellement prolongées vers ies points b&L d ï uno 
diftance finie quelconque du point A. Soit tirée la droite 
hJ parallèle à la fècente BD ;8l foit ia courbe Aie toû« 
jours femblable à la coiirbe ABC, &c l'arc ^^ toujours 
fèmblable à Tare AB. Les points A, B, concourant^ ou 
fc joignant 9 lan^e JA6 par le iemme j. s évanouira & 
par confcquent les droites toujours finies -^ A, AJ, 8c lare 
A 6 contenu entre elles, tomberont l'un fijr 1 autre, & ces 
trois longueurs feront par confèquent égales. Cefl pour- 
quoi ies droites AB , AD , & l'arc A B contenu entre 
elles, leur eflant proportionnels s'évanouïront|,& te der- 
nier rapport qu'ils auront fera un rapport d'égalité. 

Théorème IL 

Soit BLCYzrc dune courbe quelconque, dont AZ Fie. V» 
DCI, font des perpendiculaires, Se Bi une tangente. 
Je divife l'angle droit VBE en deux angles égaux, & 
je fais langie iBC, égal à l'angle, iBN. Du point B com- 
me centre fijr le rayon B C, je décris l'arc CNZ. Je con- 
çois que chaque angle du quart de cercle V B E,t{i di- 
yKé en deux autres égaux, & chacun de ceux-ci en deux 
autres égaux & ainfi à i 'infini , &c je conçois que l'angle 
EBC eft toujours égal à l'un àts angles de la dernière 
divifion du quart de cercle. L'arc VNC fera divîfé en 
une infinité d'angles égaux, & langfe EBC tn fera un^ 
Gela pofé, je dis que la chorde BC ne rencontre la 
courbe B LC, qu'en un poinl géométrique & indivifibic, 

DÉMONSTRATION. 

Si l'on conçoit que l'arc B LC devienne continuelfe* 
ment plus petit & que le point C fbit le plus prés de B 
qu'il (bit pofTible, & tout prêt à s'évanouir, ou même qu'il 
s'évanouit , par la même raifôn le point E de la tangente 
du même arc fera auffi le plus prés de B qu'il efl poffi- 
ble, & tout prêt à s'évanouir, ou même il s'évanoiiira , & 
par confèquent dans l'inflant que l'arc BLC cû prêt à 

M iij 



V 
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3'évanouîr ou qu'il 5'évanQuit , cet arc, fa chorde & fa tan- 
gente (ont par ie lemme 4. un même fedîon. L'on prou- 
vera par un femblabie raifbnnement que dans finftant 
^e la chorde B E, eft prête à s'évanouir , ou qu cUe 
s*évanouit, l'arc B ME K^àtVic fbûtient & la partie BN 
de fa tangente BH et celte courbe feront prêtes aufli i 
Vévanoiilr ou â'évanoiiiront , & puifque la chorde BCï 
une fèélion commune avec la tangente B EÔl l'arc BLC: 
par ia même raifbn la même ligne B E qui devient dani 
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le fécond cas une chorde de l'arc B ME égal & fèmbia* 
bie i l'arc BLC^ aura auffi une feélion commune avec 
farc BME & fa tangente BN^8c cette fèdion fera éga- 
ie à celle qu'elle &foit avec lare B LC, &. avec la chor- 
de BC du premier cas, à caufè de la reâêmblance & de 
l'égalité des arcs» des chordes, & des tangentes; & puis- 
que la longueur de la fèélion du premier cas, & celle du 
fécond fc font en la même ligne BE^ il efl clair qu'elle* 
ne font qu'une même , donc la fèélion que la ligne BN 
fait avec lare BLCeûlz même que celle qui fe &it par 
la chorde B C avec le même arc B LC. Si l'on conçoit 
des arcs fèmblables fur chacun des autres rayons qui dé- 
terminent les angles du quart du cercle VBE, il efl 
clair que B V deviendra la tangente du dernier arc , & 
que la fêâion que cette droite B V fait avec le dernier 
arc efl precifement la même que celle qu'elle fait avec le 
premier arc B LC; 8c la même encore que celle qui efl 
faite par la première chorde BCzvtc le même arc B LC* 
Mais la fèélion que Bf^o]x ABV fait avec la courbe 
B LC cfï \m point géométrique & indivifible, à caufè 
qu'elle efl perpendiculaire à la courbe BLCi^zx la con« 
fîruélion. Donc auffi la chorde BC nt coupe ou ne ren- 
contre cette même courbe B LC qu'en un point géomé- 
trique & indivifible. 

Remarque. 

L'on pourroît former unr queflîon, fçavoîr fî les côtés 
des polygones infcrits & circonfcrits au cercle dont il efl 
parlé dans le corollaire huitième du lemme i" ne devîeiî- 
ncnt pas vrayeqicnt la circonférence du cercle dans le cas 
de l'infini au moins du dernier genre, c'eft-à-dire, qu'il 
fkudroit déterminer fi l'incommenfurabilité fubfide dans 
ie cas de cet infini. 

Je dis que l'incommenfurabilité de ces polygones fiib«; 
fifte, de telle forte qu'elle ne peut jamais ceffet d'eflre. 

1 o. Soit , s'il efl poffible quelque YY commenfurablc 
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avec aa, &. que néantmoins quelque a a — RR de la 
fuite antérieur ou fuperieure qui le précède ne (bit pas 
un quarré parÊtft commenfurable avec ûa, i\ eft clair qu'il 
faut qu'il y ait quelque terme ou cette iîicommenfurabi- 
Oté cefle, autrement cet Xî^ qu'on allègue (croit encore 
încommenfurable avec /x^ï/ ce quî.fèroit contre fhypo- 
the(è. Que ce terme ou fmus (bit V; 8c que le terme ou 
finus fuperieur foit R'. Il eft évident que le quanré R'R' 
fera encore incommenfurable avec aa, puisque par Thy- 
pothefe le changement commence au terme fuivant 
qu on appelle Y'. Mais l'on a parle lemme premier V z=: 

2 ^ 

& puifque l^'l^' eft commenfurable par l'hypothefe, la 
valeur Icft auffi. Donc Vnrws^ n'eft pas un nombre 
(burd , mais cela ne peut eftre , à moins que R' R' ne foit 
commenfurable zvcc aa; il l'-eft donc en même temps 
& il ne l'eft pas. Ce qui eft impoffible. Donc auffi cet Y' Y* 
[ue Ton à pris ou Ton a voulu» en l'extrémité même de l'in- 
bii, fi on le veut , regardant cet infini comme fi il avoit des 
extrémités, n'étoit pas commenfurable avec^ïtf. L'hypo- 
thefe qu'on faifbit, renfermoit donc une contradiôîon* 

2^. Soit s'il eft pojffible quelque YY commenfiira- 
He avec TT, & que néantmoins quelque aa — RRde 
la fuite antérieure ou fuperieure ne lolt pas un quarré par- 
lait commenfurable avec a a. Leurs valeurs YY&i ^^^^ 

du Corol. 6. du lerame i ''qui font comme aa — YY & aa, 
ie feroient auffi. Donc cet ^J^feroit commenfurable avec 
4ita, ce qui eft impoffible par Tarticle qui précède. 

3 <>. Soit encore s'il eft poffible quelque TT commen- 
furable avec aa, & que néantmoins quelque aa — RR 
de la fuite antérieure ou fuperieure, ne foit pas un quarré 
parfait commenfurable avec a a. Leurs valeurs ^^YY 

(Je ^^, qui font comm.c JT& aa—-YYU feroient auffi. 

Donc 
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Donc YY (croît aufli dors commenfurable avec a a. 
Ce qui eft împoffible par iarticie qui précède. 

Si ion fait R!=zO, toute la fuite antérieure & pofie- 
rieure des fmus (è détruit» & ainfi langle primitif donné 
par ia première hypothefe , n eft plus par ceiie-ci ; ce qui 
marque ia contradiélion de cette féconde hypothefe. La 
raiibn eft que R R defigne le quarré d^un des fînus an- 
térieurs ou fûperieurs , qui étoient tous pofitifs par i'hy- 
pothefê de leur génération. Oefl donc une contradic- 
tion de fuppofer qu'il devienne nul. Ce que Ion peut 
voir d une fimple veûë aux Corollaires premier & troîfié- 
me du Théorème i'', où pour continuer ia fuite des fmus» 
l'on ne fait qu'introduire le nombre 2 fous un nouveau fîgne 
radical fubalterne devant le fîgne radical du dernier chiftre» 
qui devient alors fubalterne aufii i ce nouveau figne radi- 
cal» & qui eft toujours V^au premier Corollaire» & V7" 
au troifiéme Corol. & ces fînus ne peuvent s'anéantir que 
quand on înfereroît un VT"ou ^ , à la place de V"^ ouVs . 

Comme le rayon » ^i , du cercle a efté fùppofë di vifë en 
un nombre quelconque de parties égales » fini ou infini» 
quelque foit le genre d'infini , il eft clair que fi le nombrç 
eft entier» comme on le fuppofè » il peut eftre defigné par 
ie nombre le plus grand poflîble de tous les infiniment 
grands que l'on puifle appercevoir » donc ie moindre 
linus veHc, s'il étoit poffible qu'il y en eût, ftroit defigné 
par le moindre dç tous les nombres» c'eft-à-dire» par l'uni- 
té linéaire; & par confequent ie fînus droit quf lui cor- 
refpond ferpit encore alors un infiniment grand i fon 
égard» & il le feroit par confequent encore i l'égard de Tu- 
riité, Mais jie veux par une hypothefe impoffible» que R 
Ibît enfin égal à l'unité. L'on aura donc alors VTTirrSzzz 
ymé^j , c'eft-à-dîre » que cette grandeur feroit enco- 
re alors incommenfurable » & par confequent Y ==: 

y ^aa — 2ayM^^RÊ {^ fy^^^ encorp ?Iors , car i'wnité 
ajoutée à un quarré par£ût n'çn ^t jun^ais }pi, Ennn fi le| 
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polygones femblabks nfcrks ou drconlcrks devenoient 
vrayement h cîfconfereiice<^ cercle^ éan$ k cas que iems 
jcotéê feroient des infiniment petits « qu'^n appelle du der- 
fiicrgenre; les racfmopoiyg^ncfdewcndroîcot alors égamc 
& par confcquent commenfurables. Mais j'ay démontsé 
ci-devani quïb ne peuvent le devenir en aucun cas ; donc 
iî ÏOB forme une égalité des viJcufs des polygones, elle 
Àoit donner une oMUraidiâion^ & c eft ce qui ajrrWe. Car 

ia formule générale des polygones inlcrits cft £^fj^/ 8c 

celle des polygones drconicrits-eiZ > . . .' 

^.î/^-H-V — r; — 

£ Ton en fa it une égalité ^ cile donne la oontradiéHon 
Rz^y-^ . Ce qui marque que ceâtin Impoffîble que 
icspolygoaes deviennent jamais ^gaux. Mai^iîs iedeirien- 
droient s'ils devenoient vrayement ie cercle. C'eft donc 
uin irapoffibJc qu'ik xieviennent vrayeoaent ie cerck. 

De-là » H efl évident que Ja jtîrconfejreoce du cercle qui 
efl alnfi infiniment approchée ielon un genxe quelconque 
déterminé djnfiniment petits^ eft incommenfiirahle avec 
Je diamètre , Sa que i'ak e du jménae cercle infiniment ap- 
prochée ièlon le même oxdre^ eu incomraenfurahle aui£ 
avec le quarré du même diamètre* 

Au rdde mon delTein n'eil pas ici dattaqver la méthode 
des infiniment petits, qui peut d'ailleurs eûre à'xxa g^aad 
uiâge daus h^ Mathématiques, fur la détermination de di*- 
verkâs grandeurs, iojt vraye^ (oit infiniment approchée^ tout 
ce que ife me fuispropoié .1^ leuiejuent dmdiquerma peu- 
fie fur rincommen fiirabilité de^uelquespoly^nesinfciit^ 
& cîfconfcjits au cercle, & fiir la commune iêâion ni 
commun attouchement, 4 '«ne Jjgne dioite & d'une ttmr-- 
ht qnekcdique. 
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DE L'ACTION DES SELS 

Saf i&ffermtes' Matière infiammaèies. 
Far M« Lemert le Cadet 

QUoi-QCff ks fcls ne foîeiit pas e(IêQtieI!em<nt ^tf. Aouft 
infiamrnabies , & que les iêuls Souifrcs ou Huiies 1^13. 
ayent cette propriété , cependant ils ne contribuent pas 
peu fbuvent à exciter & à augmenter très fort i'inflam- 
mahiiité des Huiles qu'on a expofèes au feu. M. Hombei^g 
nous a même £ut voir ici qu on pouvoit £iire enflam*- 
mer certaines Huiies avec quelques eQ>rits acides » fans le 
iècours du &u ; mais tous Jes &Is ne font pas le même 
effet 9 car il y en a un grand nombre qui diminuent, ou 
empêchent l'inflammation àts matières fuifureulès expo- 
ses au ^, & Ton remarque que les mêmes addes qui font 
aiTés puiâànts pour allumer fans feu les Huiies efientielles, 
sion-fèulement ne font rien fur des refînes naturellement 
\rés inflammables, mais encore quiis les empêchent to« 
talement de s enflammer tant qu'ils demeurent unis à ces 
refi nes« Comme.mon Frère la prouvé dans rni Mémoire 
lu en .1 7 1 1 . 

Ces obiêrvations curieufiss de Chymie m'ont Eût nai« 
tre le defièin d'en faire d'autres fur le même fu/et , & 
d'examiner avec fbin i'aéUon particulière de plufîeun for- 
tes defèls fiir difl^entes matières fulfureufès ,. & fay ta- 
ché par le fècours àts^ expériences de rendre raifon de 
quelques, phénomènes fmguiiers dont la mécanique n'a 
point encore été expliquée , & qui mentent bien d'être 
édaircis. 

Pourfuîvre un certain ardre dans ces expériences, fay 
pris différents Souifres ou Huiles tirées tant des Minéraux 
fflie des Yegetauix Al àcs^ AnimauK^ coituae le Soaiftf 

Ni/ 
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commun THuilc de Pétrole, l'Huilé d'Amandes douces^ le 
Suif, la graîffe de Porc & piufieurs autres. J'ay jette 
une portion de chacune dans un creufet rougi au feu , 
pour obferver quel eft leur degré naturel d'inflamfhabi- 
lîté ; enfuîte j'y ay mêlé à différentes proportions piu- 
fieurs fels, comme l'Alun, le Borax, les Vitriols deflèchés, 
le Sel commun': j'ay trouvé que tous ces fels diminiioient 
confiderablement rinfiàmmabilité des Soulfres, & qu'ils 
ne bruloient qu'à mefure qu'ib fe dégageoient des fefs. 

Les fels fixes des Végétaux & des Animaux ont pro- 
. duit ie même effet. 

Les lèls urinc^ux étant fort volatils , je. crûs qu'ils pour- 
roient excher un ef&t différent de ceux dont on vient de 
parler. J'en mêlai donc avec les Huiles en dif^rente quan- 
tité, mais^lie^. n'^en brûleront pas^lus vite ^ & même 
quand j en ( mettois le doubie^.ou le triple^ la fiàmme en 
etoit beaucoup aflbibliCé 

' Ir n'arriva pas la mê^C' chofê du Salpêtre que j'em* 
ployai enfuite. Car en cjuelqiie proportion que je le mê^ 
iaife avec les mêmes Soulfres dont f'aî parlé, t il augmen- 
ta fi fort le volume & la vivacité de la flamme , qu'il la 
fit toujours fortir du creufet avec une violence très con- 
fiderable. 

Tout le monde Içait que quand on jette de ce fèl fur 
des charbons ardents, il s'en élevé auffi-toft une grande 
flamme, i peu prés de même, & encore plus vivement 
que quand on y jette une matière fulfurcufè, ce qui avoit 
fait croire qu'il étoit véritablement inflammable comme 
les Huiles; mais fi cela étoit , quand on le verfe dans un 
creufet rougi au feu , il devroit s'y enflammer comme le 
font en pareil cas toutes les matières inflammables, fims 
en excepter même celles qui. étant verfées fur un charbon 
ardent, n'y produi/èm pas, à beaucoup prés, une flamme 
aujGG confiderable que celk qu'y excite le Salpêtre. 

Au refte, it tH inutile,: pour expliquer l'effet du Sal-j 
pêtre fur les matifresfulfiirc^ dan&ia com* 
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pofition un Souifre, car quand if en contiendroit , il au-' 
roit cela de commun avec plufieurs autres fels , dans les- 
quels nous en appercevons, & qui cependant bien->loin 
d'êffe inflammables I éteignent pluflôt la flamme quiis ne 
laugmentent, tels font le Sel commun, le Vitriol, & 
même le Crîftal de Tartre dont on retire une très grande 

?fUantité d'Huile. Daiileurs on ne peut pas dire que 
acide du Vitriol & Teiprit de Nitre foieitt inflamma^ 
blés parce qu'ils font enflammer certaines Huiits eifen- 
ieiies. 

Nous ferons voir dans la fuite que ce n'eft point fa 
prétendue inflammabiiité du Salpêtre qui donne lieu i 
reflet dont il s'agit, & que ce fel opère par une mécani- 
que bien différente. 

Comme le Salpêtre fè réduit par Tanalife en un elprit 
acfdé très aélîf & très corrofif , & en une matière fixe 
& terreufè; je me fuis imaginé d'abord que ce it'étoit qu'à 
liaifon de cet acide que le Salpêtre en fubflance agiflbît 
û violemment fur nos Huiles; d'autant plus que cet acide 
dégagé de (à partie terreufè, comme il feft dans lelprit 
de r)itr«i étoit alors affés puiflant pour faire enflammer ^ns 
Je fècoursdu feu certaines Huiles effentielles. 

Dans cette véûë jaj yerfé de l'efprît de Nitre fiir nos 
Huiles dé;a enflammées dans le creufèt & fur les charbons 
ardents, & j'ay remarqué qu'il n'opcroit rien de fênfible 
fur leSoulfre commun, qu'il fufbit un peu avec les Huiles^ 
mais qu'il les éteignoît entièrement quand on y en verfoit 
jufqu'à un certain point , & que quoi- qu'il Allât légère-' 
ment fur les charbons ardents, la place où il avoit été 
verie,même en petite quantité, en dévenoit noire, &enfln 
cet e^rit n'a {Ht>duit fur toutes ces matières aucun efièt' 
comparable à celuy du Salpêtre. .> 

Ce qui m'a donné encore un nouveau iûjet dVtonne^ 
ment, c'eft que le noême efprit de Nitre qui éteint les char-* 
bons ardents' & la flamme de nos Huiles, augmente beau- 
coup celle 4é Velpr;^ de ^Viny quoi^qii'Si ^y^i' été mièié en 
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ailes grande quantité; Sc que le Saipètee qui exdte fi fort 
rinflammabUité de no# matières huileufès, Rcinoduit ptSp. 
i beaucoup) prés, fur Teijprit de Via un eflEet aolfi ccmfide^^* 
rabie que fur ces Huiiesc, & mèanc y agit moins qoe ïcC- 

prit de Nitre. 
il s'agît preièfttementde faire voir i^ de quelle maniereie 
Salpêtre augmente fi fort i mfiaramabifité du Soulfie corn-' 
mua, & des aucre$ Aiatioes inflammaiites dont ii a été 
parlé. 

En fécond lieu , pourquoi les autres fcis que j'ay nom-* 
mes ne le font poim, ou font même tout ie contraire. 

Et en troHiéme lieu, par quelle raifbn le Salpêtre Se 
l'efprit de Nkre , qui n'eu autre chofè que i'acide dégagé 
de la partie terreufe de ce fèi, agifTent frdifferemment dans 
certains cas. 

Pour avoir une idée nette de I*aéHon du Salpêtre fur 
les Souifres^ fàifbns attention , i ^. Que quand il a été 
poufié par un feu fuffifiint , de fel moyen qu'il étoit il 
devient £bl alkali , parce que le feu lui a enlevé beaucoup' 
d'acides ^ & qu'il devient par-là en état d'en recevoir de 
nouveaux à la place do ceux qu H a perdus, ce qui Mt le 
caraélere du fèl atkali. 

Nous remarquerons z^ Que quand an a mêlé avec fe 
Salpêtre quelque matière infknunabie , il ne lui faut ni 
uti aufTi grand feu, ni un aufli long-temps^ que dans l'ex^ 
perience précédente pour devenir très alkali , parce que 
le Souffre eft alors un véhicule très puiSnt pour dégager 
& exalter 1^ acides Nitreux* 

3^ Il faut obérrver que quand le Salpêtre a brûlé dam 
un creufet avec unr matière fort chargée dWdes comme 
le Souifre comqaon^ ii perd bien par cette opération une 
grande quantité de fès acides » jnaisilen regagne d'atmef 
qui lui viennent du Soulfre commun. L.a preuve qu'il 
perd beaucoup de fè;s addes popres pendant cette openk 
tioiY, fè déduit. naturellement des deux ei^periences préce^ 
ikntes , quj fyjit voit ctairemcut que le Salpêtre en dcif 



peixlre » & en peni leéPeâi venent qnznd il a lété expofi^ à 
JWlkm du feu « & fur-tout avtc un intemede flilfin-euK , 
tel que celui qu'il rencontre abondamment dans ie èituane 
^du Soul&e Gommtin. Eafin ce qm achevé cette preuve , 
ceft'que ie Saipêtre après cette opcration perd àeaacoup 
de foo pof dfi. 

Pour &ire rmr preJGmtemcnit qu'à k place des -^ri ^n Ni- 

ireuflc , il S'Csi leA iDitroduik d autses daais le&ilpètre «fea ^- 

partieiiinGnjt au Soullire amimun; c'eil qu après i'open- 

tion^ asa iku d'eAre deyemi idkali^ coviune il le dexiem 

da» k^ deux premier» cxpinenceff que non} aronsrap* 

portées ^^^h r^etroure toujours iel moftm , <C(eû-«à-diLDe , 

liors d'était de écrmattcrarec ies acides; nais ce (cd mof ea, 

qui «ft k .'ici polyGvefle ordinaire^ câ ittea di&sent de «œ 

auUl étroit tnparavaat , carîl ne produit ptfos «ucmn des cf- 

iets paptjouliears au SaipîtJXt i i:aa& dos aoîdcB Vitoodûpies. 

dont il iè (bro^iivve alors irevâtio ; & on dSet on peut arv^ec ie 

NitM ibûé par io chaînons & de i eipiit «de Souifre proH 

fduii^t «VA &i «tout^ji-iàit iemiblaJ^iiî «n nature <& ai imb 

AU ici Pcdkhreftc 

Au Dcfte on se fera pmnt fiiiprls q«r dasK f opesalioii 
,dti ^ Pkdychxdfte !le Salpêtre peide £» addes i& «n jid- 
gagne d autres , fi 1 on cênfidere que i'actde .do Soutfe 
auij'hkn que >ceki de l'Abrn^ &; du Ystncl , s'élève 1res 
difficfleoient par le feu, au iieu que odm du Nistre:aiâe^ 
jKur ia anéme yoie atrec rune tvh grande iâdiiié ^ comaae 
on peut s'en aflurer en fm£uat évaporer de lefprit de Soûl- 
£re & de leil^rt de N'hmc^ ce qui avoit pem-étne fait dire 
^ùc inn étok un adde Foiatii , & iauîce i^n adde iixe. 

Ceb étaaiit, quand ie Salpêtre 8l Je ^oadfre commun in»- 
ientcfiiênlble dans un naâme crev&i, àcs acides du Nitre 
doiveni â'dkevcr bien pliispraniptcafifiat qne cuenx du Sooi- 
jir ; ^ ces deniiic3s le trouvant enowe aa^fiètés par ilei poixis 
vuides de ia paitie fine du SaipétK qni e(l deveoiinë alk»- 
I«e« & qui Itf aUcalK , ils fimt a>U^ de iaiâer dciup^ 
MT^jHfttieffe èitavuneofe à éwfiadyc ib éÊ^iaoimm^^ 
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de fè livrer au nouveau fèl , qui les retient d autant pfus fii- 
cilement, qu ils ont déjà par eux-mêmes peu de diipofitioii 
a s exalter. 

Ceci pofé, il ne me paroît pas difficile d'expliquer com- 
ment ie Salpêtre augmente fi fort la flamme du Soulfre com- 
mun , & produit une détonation fi confiderable; Car pre- 
mièrement la partie fixe du Salpêtre, dérobant à la partie 
•bitumineu^ du Soulfi-e commun, une portion des acides 
qui par leur poids la fixoient en quelque forte , & i empê- 
: choient de s'élever auffi aifement qu elle auroit feit (ans cela, 
. ce bitume doit rentrer par cette perte dans (à volatilité natu- 
relle, & par confoquent s exalter plus facilement. En fç- 
. cond lieu, puifque Telprit de Nitre peut bien fans le fêcours 
tdu feu faire enflammer les Huiles qui ne contiennent point, 
-ou qui contiennent peu d'acides, il fliit naturellement de 
; cette obfêrvation que dans i'operatiop que nous avons à ex* 
:pliquer, le bitume du Soul&e ayant été ^iépoiiiiié d'une 
partie de (es acides Vitrioliques, par la partie fixe du Sal- 
pêtre, il fc trouve par-là plus en état de recevoir rimprefTion 
des acides du Nitre, qui s'élevant en l'air avec ce bitume. 
Je doivent pénétrer très facilement , & exciter par-là d'au- 
-tant mieux fon inflammabilité , que Iç fou ai4e encore à 
raréfier & atténuer cette matière. 

A l'égard des. autres corps flilfiireux dont, le Salpêr* 
tre augmente beaucoup l'inflammabilité , comme font le 
charbon, & plufieurs autres matières qui ont été rapportées, 
<c fol y agit de la même manière que for ie Soulfre com- 
mun. II efl vrai que ces matières ne contiennent pas toutes 
autant d'acides que ie Soulfre commun , mais elles ai cont- 
iennent toujours afi^s dans leur état naturel , pour que l'a- 
cide du Nitre ne puiffo pas alors y être admis & y exciter 
une formentation. £n cuict j'ay remarqué qu'aucunes de ces 
'Huiles n'étoient fonfiblement penetrables à l'efprit de Nitre, 
Se pour qu'elles le deviennent il Êuit que l'acide qu'elles con- 
tiennent naturellement en ait été enlevé; c'eft auffi ce cpii 
mlvG quand on les mêle avecie Salpétze en fobfhnce danf 

nôtrç 
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nôtre opération , car la panie fixe de ce fel , en abfbrbanc 
les acides de i'HuîIe, la prépare en quelque. forte à donner 
un paflage libre aux acides Nitreux , qui (ans cela n y au^ 
roienteu aucun accès , & ny auroient produit aucun eflèt. 

Pour avoir donc une idée nette de la manière dont le Sal- 
pêtre groffit fi fort le volume de la flamme d une matière 
huileuie lùr laquelle il a été verfè , il ne faut pas feulement 
s'imaginer qu'il produifè cet effet en raréfiant fimplement les 
parties huileuses déjà enflammées, il le fait encore en excitant 
Pinflammàbilité de celles qui ne f étôient point , & qui s'ex^ 
haioient avec la flamme en forme de fomée, ^u de vapeur. 
Ce font ces parties non enflammées qui produifènt la fuie 
qui e(l elle-même une matière inflammable , & qui ne fe- 
roit point telle fi elle eût été déjà véritablement enflammée; 
car alors le tiflii de fès parties auroit été détruit, & aurolt 
perdu fa propriété inflammable. 

Après tout on n aura pas de peine à concevoir que tou* 
tes les parties huiteufes expofëes à un même feu ne s'enflam^ 
ment pas également , fi Ton confidere que quelques-unes 
peuvent être plus chargées d acides que d'autres , & par con- 
ièquent refifter davantage à TaéUon du feu ; mais quand on 
y a verfë du Salpêtre, la vapeur fulfîireufè monte avec moins 
dacides, & en trouve en K>n chemin de nouveaux qui ex« 
citent fon inflammabilité , ce qui augmente beaucoup la 

3uantité des parties enflammées & par cônfèquent la gran* 
eur du total de la flammé. ' 

La vérité de ce que j avance paroh clairement quand 
on verfè du Salpêtre fiir un charbon ardent qui ne jette 
aucun flammé, car il s'élevoit de ce charbon une vapeur 
fulfiireuiê qui fauté d être enflammée ne produifoit aucune 
iiîeur, mais dés qu elle a été préparée , & atténuée par ic 
Salpêtre de la manière que nous layons déjà expliquée» 
elle s'enflamme tout d'un coup & avec une vivacité tréa 
confiderable. 

La mécanique dont le Salpêtre opère fur les matières 
fidfureufès étant bieA énténdu^Von appeicevïa fidlement 
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jpoui;quoi les autres Seb dont il à été parlé ne produifênjt 
.pas ,\m eiTet fèmblable en pareil cas» & Ibuvent même 
en pi;oduifen;t un tout pppofé. Carpremi^ement^i'Alun, 
& le Vitriol «iont deux Sels movens chargés tous deux d'un 
jnème t^^c Vitriolique qui mivant ce qui a déjà été dit 
^lévappre avec une très grande peine par le feu ^ & qui s'é- 
Jeve, encore bien plus difficilement quand il efl eogagé dans 
ia njiatrice terreuie qui i'y retient û fort , qu en quatre jours 
entiers dun feu très violent ,.& fans difcontinuation, TAlun» 
K& le Vitriol .perdent moins de ieuxs acides que le Salpêtre 
n'en perd .des fiens en huit .ou dix heures ; de plus on (çait 
.que quand on pouflè dans une même coiiiuë le Salpêtir 
.& le VJitriol^ pour feire d'eau foite, le Salpêtre apr^ un 
jceiMn temps .fe trouve dépouillé de (es acides » pendant 
4]ueie Vitriol n'enarpoint, ou piefque point perdu ; Ce qui 
marque fenfiblement^non-iêuleinent^que le Salpêtre peujt 
j}gir.QÙ ces.autTiSs feis n'ont, point .•d'aélion, icnais encore 
jdoù peut p^Qced^r ri inaélion particulière de ces fels dan^ 
Jaxirconftanqe priante; icars'ii leur faut >ui.teiHps fi confir 
.der^ble,, po^r lâjflêr échapper les acides «qui ppiuroient 
,être propres à produire quelqu'efTet fur la v^p^ur fulfia- 
jeufedont il s'ag^^^iî co^aicides tous dégagés ne sréleveiii 
jençore.que foct^peu à caufè d^.leurpeiânteur naturelle, tou? 
le Ja vapeur fiiifureufe fe trouvera épuif^ avant que ce$ 
jk^ides aient commencé à fe dégager » & fuppofë qu'il s en 
échappe, ce fera en petite quantité, 8f. peut-être çnupê- 
pherpnt-ils encore la vapeur de s'élever iiuilî h^ut qu'ielle 
fcjppur^qit faire ^«urellenient* j 

£ç mfi^Qtyû pendant que l'Huiie bruie , il ne ^ 6i| 
pas dans Je Vitriol, & l'Alun une deqompofmon fiifllii^iii* 
te I la flamme ne doit point augmenter , car dans ;PQtre hy- 
po?fc^rp«l^lde*jlu .fel 4pîtrqwitterfa ;iHRtiwe jeimufe pour 
^Ifirvppïter^ {gj^ adipp .Ijir Jla v^pev jfulfoïwfe , & ïmlin 
de THuile doit l'abandonner , pour s'unir à la matiiile ta-: 
reuie .du fel r-gwi ne devient propre à recevoir cet aci^e , 
qu'autant qi^^e. a perdu ^auj^iay^iit 4e iès mdçsfWj^^ . 
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tl fuh encore dé cette hjtpothefe que les &b Afkalf tant- 
inces^qae voiatiis» & quef elprit deNîtréne doîvcnt'nén fàitié, 
ou faire peu dé cho(è fur la flamme de nos madères hliildi^ ' 
{ts; car fi le iêf Alkalî peut bien enlever à l*Huîie quel- 

2ues acides, il n'en fournit point d'autres' à^ là vapeur fiil- 
ireuiè qui s'élève» ce qui eft néantmoiiis' une drcondancc- 
eifentieiie pour e>tdter un effet fènfiblè d*infla^m mobilité : 
on peut même dire que comme ces fêls verf& dans Je creu- 
fèt avec i'HuîIe partagent avec cettrmatierc^ f aiftiori du feu, 
elle en dbit recevoir par là une rttcrfndiifc^ impreffion que 
fi ces fèls ny étoient pas, dfe plus ils» peuvent encore en* 
chargeant la* matière huileufë fur iaquefte ifs font vtrCés^ 
empédier qu'die ne s'éieve û £u:lfetiiknt qu^dlè k feroit^ 
uns méianfi[e, auffi r^maitjue^t^cm cfuei'Huilé ne br&ie 
dans toute fa força que quaMd eii^ fumifige ces fëli , êL qutU 
ie les a^precipités en; qudqtid forte au rond du* eimifet, Ce 
comme les fèis VoIatH^ AlksEti ne chargent pas Vàhi lés par-^ 
tfes huiieufcs eue les fixes , ils ne prôduifentpas une' éâ^ 
minution de fiamme fi £brifiblé« -^ 

Pour i'efpiit de Nitre s'il contient les acides- itefcéflluiretf 
pour exdter l'infiammabilité de la vapeur fulfiii^U&>, it^lul 
manque là partie fixe & terreufè des fèls AlksdisifitnsJk-J 
quelle k vapeur fîi/fur^ufe ne peut être fuflifirtitndfit«p^^ 
parée à itôcevoirfimp^efndn des acides, qilarii^dte^'^dM^ 
tient déjà un fort grand nombre. De plus ciE>mm%1*«fprit 
de Nitre quelque ddïegmé qu'il fbir dontient toû|burs^ 
beaucoup de parties aqueufes qui s'y trouvent «otites dé-^ 
veloppées , le premier effet de ces parties aqueufes eft'-^Pft 
temdre là ftkmm&i^ afinfi quand ? ces =adde6 Nltttui^ pciur* 
roient ftire quelqu'e^ fur la vajleur fulflireufe, comme 
cet effet feroit bien peu de chofè à caiife de la gnmde qûan-- 
tité d'acides que cette^ vapeur fulfui^tlfe cohti^t^déja' par 
dle-mème , ' les parties aqueufb ' étbihdroienc endDire plus 
de partie» fûlfUMufès que les a^ës^ n'èh-pdurroiënt allu^ 
mer*' -^ ' •. : i ' > >- 

ÎMuddes coAitous ditil^ ifdbrit' <£e Nitt«'n<aiiqtuui« 
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donc du IccoUrs des IkU Aikali pour exciter llnflaïAmabr- 
ïité dçs Huiles chsffgées de beaucoup d'acide , & d'un autre 
ebxé le$ Tels fixes ne pouvant produire d'eâ^ ièRiil>Ie fur 
ces mêmes Huiies fans le fècours des acides Nitreux, ces 
deux matières unies enfèmble & vei*fëes enfùite fur nos 
Huiles doivent Tenflamer comme le Salpêtre, & par con- 
fèquent produire par leur union ce que chacune en parti- 
cuiiçr n êtoit pas capable de faire, Ceft auâi ce que l'expe* 
rience juflifie parfaitement. 

Le Sel de tartre au contraire ou le Nitre fixé par les char- 
bonsK qu'on fbuleroit d acides vitrioliques , ne doit rien faôr 
re, & ne &it rien effêdivement fur les Huiies enfiam- 
mées f parce qu'il n'y a que les acides . Nitréux qui dans 
k circonllancç prefente ayent affés de volatilité pour pou- 
vDil* opérer fur ia vapeur des matières fulfureufes^. 

Suivant ce raifbnnement fay crû que comme les fèls 
eflèntiels font des* Sels nioyen^ qui contiennent beaiicoup- 
d'^îde$j & ui^e partie fix<: & terreufè; ceux qui doAnoient 
des indices de fefs Nitreux , qu'il efl facile d^appertevok 
par un certain fiais qu'ils excitent fur. la langue,, dévoient 
produire predfëment le m^ême efièt que le Salpêtre , & 
c'ç|l ce; que j'ay reconnu par i expérience dans les fèls d'O- 
fèil][^,.;i& 4fB Qbardcm bénit ; le Crîflal de Tartre aïi CQn-> 
tfairèr» qttt.^fl.vn^lpcK^ <I^ Sel eflentiel, £c qui œ donne 
pas les mêmes iiKÏices d acides Nitreux n'a rien fait de fèm- 
blable; ce qui marque encore davantage la vérité de no* 
tr^^expjjl^i^p^fi)!: faélion.diâ^reiite des Sels doQt il a eflé 

^■,Jpff^ fois encore: iiiiagii^ ^ le Se{ volatil di fuccÎA 
étant. acifl&i'& s-élevant avec affës de iàcifité il pourrôit 
bien ^tre comppfè d'un acide Nitreux , d'autant plus qu'un 
autre eipeçe d'acUe ne liuy aiyrpît peut-être pas permis de 
sV^fevèr fi'ftciljçmem ; Je,r«y;dpiiC;mi^enf:x^4en€e,'^ H 
z^t4\iÎ0Uté,<i^téVlnfi2mff^^ ôiatiâes huîieu- 

fès , mais comme il contient moins de parties terreufês^ & 
aiblc^bantfs que le Salpêttt;; i| n'a pas £ut une det(»Mtion 
fi forte que)€e fêL 
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- A regard du Bpmx que )^y employé , îl n*eft. pas éton- 
nant quil produiiè lé même efïet que les iêls At^i, ou* 
quelque violence de feu qu'on luy donnée 11 ne le deco)3>- 
poiè prefque. points & il fournit tout au plus un peu cU 
liqueur légèrement alkaline & jamais addë. 

Il ne refle plus qu'à expliquer pourquoi le Salpêtre qui 
produit un enèt fi prompt, & fi confiderable fur le SoufrT' 
commun» & furies Huiles grolDeresi agit infiniment moins, 
fur l'efprit de Vin, en quelque proportion qu'il yaitefté mis,: 
& pourquoi l'eiprit de Nitre qui n'a point d'aélion fenfiblé 
fiir les unes, & qui fur \ts autie^ en a bien moins que le 
Salpêtre agjt bim davantage que ce^fêi fu^lelprit de Vin.. 
Pour concevoir cette di^rence, ^(bns. attention que 
f eiprit de Vin efl un Huile très exaltée, dont les parties 
fulÂireufès ont eflé fî fort atténuées par la fermentation , 
qu'elles fè font dégagées des parties grolTieres & fàlines 
qui pouvoient mettre pbilacle à leur inflammabilité , & à 
leur élévation ; Or quand on y mêle le Salpêtre, la partie 
fixe de ce fèl ne trouvant pas beavcoup d'acides i abfbrber, 
elle n'y produit pa3 à cet égard une grande altération , Se 
quand à la partie volatile du Salpêtre qui confide dans les 
acides, comme elle ne fe dégage & ne monte pas affés 
abondamment & aâës vite pour fijîvre toutes les parties 
fulfureufès de l'eiprit de Vin , qui par dios mêmes s'élè- 
vent, & s'enflamment avec une grande Êicilité, on n'ap- 
perçoit pas alors une augmentation fort confiderable dans 
la fiamime , mais quand on fè fèrt de l'efprit de Nitre com^ 
me cette liqueur contient un grand nombre d'acides tous 
dégagés ,. ils peuvent tout d'un coup , & d'autant mieux 
faire impreflion fur toutes les parties de l'efprit de Vin que 
cet e^it fermente naturellement, & très £)rt avec l'elprît 
de Nitre , auffi dans noflre opération remarque-t-en av 
fond du vaiflèau une grande ebulitjon, qui raréfiant k ma- 
tière dés le commencement, h difp^ àâs lors à s'enflam- 
mer & i s'élever avec plus de violence, & c'efl pour cette ^^ 
raiilbn .que la flamme de bleue qu'elle étoit devient très 
rouge, & très ardente. O ii/ 
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Au refte la partie aquaiiè de f efprit de Nitre qui aVec 
les Huiles grolTteres eft un obihde à leur inflammabilité, 
& ibuvent même ies éteint > conune il arrive en* piufieuis 
occaftons, & entre autres au charbon aident, ou ia place' 
fiir laquelle a efté verfêe Telprit de Nitre devient noire de 
rouge qu elle étoîtr Cattej>artie aqueulè, dis-je; ne produit 
pas- le même eSttûxt ia flamme. de Teiprît de Vin'; la rai^ 
fbn m^en paroift être que les Huiles groflieres , s'âevent 
moins aifèment par le feu que le flegme, & ainfi^ quand 
Te^nt de Nitre aété verf^ fur ces Huiles , la< partie aqueu- 
jfe de <tetie(pritjs 'élevant par Tadion duifmiau^d&frus des- 
Huiles, les étoufe'.&r les empêche de s'enflammer; mais 
comme f efprit de Vin monte avant le flegme quand il eft 
pouflë par ib feu , il làiflê au j&nd' dU' vaiflèau , Ui partie* 
aqueufè'dereTprit de Nitre, qui ne pouvant atteindre en 
mes grznds quantité ai la flamme de l^efprit de Vin , ac« 
crue encore par le mélange des acides Nitreux , n'apporte* 
aucune aitenuîoii f&niîblé à cette flamme. 
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Sur iRfferenitt AhdiuUfis, 

Par M. M E R r. 

V 

17. Jida TL eft fi ordinaire de voir les inteftins paflêr les aneaux des 
»7i3- Xmufcles du ventre, & delcendre dans le fcrotum, quil 
n'y a point de Chirurgien, pour peu* expérimenté quil. 
ibit « qui n'en ajt connoiflance. Mais il eft fi rare de voir des. 
hernies de veffie, que je ne connoift aucun Auteur qui. 
en ait fait mention. Je vais en rapporter trois que j ay ob- 
iervées. Voici la première. 

Il y a quatre ans, ou environ que je fus: appelle dans i 
une maîfbn Rèlîg^euiè pour voir le Gênerai, de fit Con- 
gregatioD, il avoit beaucoup de peinera uriner. Ce fut. 
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potir cette difficulté qu'il ibuhaita d avoir mon avis^ efpe- 
rant de recevoir par mon moyon quelque iecours. Apr6 
avoir entendu le rapport qu'il me fit de ion incommodité^ 
Je lui reprdêntai qu'il' étoit neceilaire que jexaminaflè fès 
parties naturelles , iàns quoy je ne pou vois pas reconnoîtrc 
.£i maladie. Il y conlcntit volontiers» 

£n les examinant je remarquai dans k côté droit du 
icrotum une tumeur fort .confiderable par fbn volume^ 
dans laquelle je fëntis une fluéluâtion manifefle au tou- 
cher; de la )e jugeay d^abord que la liqueur qui la formoit^ 
étoit renfermée dans les membranes propres du teflicule 
droit , ce qui fait la vraie hydroceile. Mon opinion me par 
f oiflbit d'autant plus certaine, que les -membranes communes 
xles bources étoient minces & feins traniparence, au lieu qu'el- 
les deviennjsnt fort ép^iïes & luifantes, quand leur tiflU 
.efl abrevé de ieroiîté , ce qui £iit une œdematie paiticu^ 
liere qu'on appelle fauffe hydrocelle. Mais ce S. Religieux 
m^e tink aulii-lot de mon erreur ; car en comprimant der 
yant moy ia tumeur avec fes deux mains , il en fit fbrtir 
i'ûrlne par le canal de ia verge ^ & l'enflure dHparut entie^ 
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Jes aneaux àt$ deux muicies obliques &, du muicle tnk> 
^trÇt du ventr:e & que l'urine dont il (c rempliiToit, pro-* 
.duiioit la tumeur dont ii étoit affligé. Enfin je lui rqpre^ 
ièntai qu'il iri'y avait point de remcde à fbn incommodité ^ 
|)arcç .que la veifie devoit jêtre adhérente à \x fur&pe inte^* 
rieure du fcrotum , comme fè trouve ordinairement le pe^ 
TkVcm^ prolongé julqu'aux bources^ dans les deicentes or- 
dinaires, foit de i'épiploon ou des inteftins, qu'ainiiii 
^toit abfolum^nt impoifibie de réduire \èt veflie dans fi 
place ngtui;^. Jeluy confciiUai déporter feulement un fiii^ 
penfbîf. 

£9 ibrtanl du Monafleri^, je dis au irere Infùnilerf qi» 
macompagnoit » aue depuis que le pratiquois Ja Chkiff* 
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gîe , je n avoîs rien vu de fi monftreux. Je le priai âe 
me feîre le piaifir de me permettre d'examiner cette 
defcente de Veffie après la mort de^ce Rdîgîeux qui avôk 
plus de quatre- vingt ans. Ce Frère eft Apothicaire & Chî' 
rurgien de la mailon , & comme il n'avoit pas moins de 
curiofité que moy de connoiftrë un fait fi extraordinaire » 
il n'eut pas de peine à m'accorder la grâce que je luy de- 
luandoîs ; quoiqu'il ne foît point permis de feire l'ouver- 
ture du cadavre d'aucun moine , moins encore de celui 
d'un General, Cependant il me'promit de me faire avertir 
de fa mort fitôt qu'il £broit decedé,' ce qu'il fit peu de 
temps l'aprés. 

Ëfbn t arrivé au Monaftere^ nous allâmes fêuls dans une des 
Chambres de l'infirmerie ou le corps du deffum étoit en dé"- 
pofl, & là j'ouvris le ventre & les bources.Nbtis remarquâmes 
ue la veffie étoit isffe^Sivement adheranîte dans le fcrotum 
e même qu'ailleurs , comme . je lavois jugé auparavant 
Sa figure reprefcntoit celle d'une gourde, qui efl une efpece 
de courge dont les pauvres voyageun fè fervent pour 
mettre & conferver leur boifibn. Le fi>nd de la veffie qui 
en fâifbit la partie la plus évafi^e , occupoit le côtié droit du 
fcrpmm. Ton milieu en fàifbit la p^utie la plus étroite; parce 
qu'il efloit refèrré dans les aneaux dts mulHes du ventre, fà 
nn avoitplusde capacité; mais moins que fbnfi>nd; elle étoit 
placée dans {a partie antérieure de la région hypogàfliqut» 
conunc à l'ordinaire ; fbn fond efloit recouvert du dartos » 
fbn milieu des raufHes du ventre, le refle du péritoine, 
de forte qu'elle efloit jointe à toutes ces parties » qujf 
i'environnoient. 

Nous examinâmes enfuite les vifireres renfermés dam 
ia capacité du ventre, nous les trouvâmes tous dans leur 
efbt naturel , excepté qu'un des intefUns efloit tombé 
dans le côté gauche du fbotum. Nous finîmes cet examen 
par la veficule du fiel qui rehfêrmoit une pierre compop 
iëe de pJufieûrs couches porécs: les uns fiir les autres. La. 
figure de cette pierrp çfloif ronde /ellç avoit ;(êpt à huit 

lignes 
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£gne$ de diamètre en tout fèns. Elle ne pefbît cependant 

quun gros & fix grains. Sa couleur & fa confiftance 

âoient fi feniMables à du charbon de Terre, ^u on lauroit 

prife pour ijn morceau de ce jnineràl, & s y tromper., ea ' 

ignorant le lieu où elle s eftoit formée. 

Seconde Observation. 

La féconde defcente de veflîe que j'ay veûc dans l'Hof 
tçl-Dieu à une pauvre femme groflè de cinq à fix mois, 
n'efloit .pas mpins extraordinaire que ceiie^ue je viensde 
(apporter. Cette ferame uriaoit avec beaucoup de peine. 
£n l'examinant je lui trouvai une tumeur d'un volume 
plus gros que celui d'un œuf de poule. Cette tumeur 
^efloit fituée entre l'anus & la partie inférieure de l'orifice 
externç de la matrice. £n la tâtant , j'apperçû quelques 
gouttes .d'mine ibrtk par Tufethr^. D'où je conje<^uray 
que cette tumeur pouv4)iJt eflre caufee par l'urine qui 
le journoit dans le fon4 de la vefFie déplacée. Pour mieux 
m'en aiTûjier, je a>mprimai peu à peu la tumeur, & elle 
{lifparut entièrement , toute l'urine qu'elle contenoit se- 
tant écoulée par le canal.de la veifie. Cet «événement chan- 
gea mon ibupçon en uriè entière certitude. Voilà le fait 
tel que je l'ai remarquai. 

Je vais examiner maintcu[iant quelle étoit la caufeJde 
ia grande difficulté & 4^ la doujieur que fbuf&QÎt cette 
pauvre femme depujs (à groflèiïe en urinant. Si on fait 
reflexion que quand elle pilToit , la tumeur ne difparoifibit 

^int^, 41 ^r^ ^^é 4^ jug^i* 4^^ ^^^ difficulté & cette 
douiçur ne pouvoient eûre cauiees que par l'augmentation 
du vc^ume de la matrjce , qyi pr,e(Iànt le milieu du corps 
de la veffie entre ie vagin & le reélum , empêchoit l'urine 
de fbrtir du fond de M veffie defcendu entre ces parties , 
ce qui rendoit les efforts, que faiibient les fibres de la veffîe 
pour chaflèr l'urine de la tymeur , labprjieu^ç ôç. in\xr 
liles. 
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Troisième Observation. 

Depuis peu j'ai vu à une pcrfbime de qualité une def- 
cents de veflîe, (emblable à la première dont jai parlé. Cet 
homme de confideration portoit un bandage d'acier, fui- 
vant en cela lavis de ceux qui! avoit confultés, & qui 
avoîent pris Ton incommodité pour une enteroceile, ou 
chute dîftin dans les bources. Je lui coniêiUai de quitter ion 
bandage ; parce qu en comprimant le milieu du corps de 
ia vefTie^ contre les os pubis^ii empêchoit la partie de 
i'urine contenue dans fon fond , de remonter du icrotum 
dans le rede de la cavité de la vefTie pour prendre la route 
du canal de la verge. Il me crû , & iè trouva beaucoup 
mieux qu auparavant. 

Une preuve convaincante que la tumeur du icrotum 
e(l<Mt produite par un amas d urine, & non par Imteftin» 
comme on fe Tefloit imaginé, c'efl que toutes les fois que 
cet homme ôtoit (on bandage pour faire rentrer (à pré* 
tendue defcente dmteftin en comprimant les bources, ii 
urinoit en abondance, après quoi il fe trou voit toujours 
fort foulage. Mais quoiqu'il rapplicat enfùite fbn banda- 
ge, il n empefchoit pas cependant que Purine ne recoulât 
goutte à goutte dans le fcrotum , & ne reformât ia tu^ 
meur comme auparavant. Ce qui ne fèroit pas arrivé, fi 
ia chute de l'inteflin en avoit été la caufè; parce que le 
bandage bien ajppiiqué * comme ii étoit , 1 auroit certaine- 
ment empêché de defcendre dans les I)ources. 

Quelque difficile qu'il foit de juger, fi une hernie de 
veffie peut fe faire par fon relâchement , comme fe fait or* 
dinairement k defcente des inteflins. Ou h c efl un effet 
de la première conformation , je vais néanmoins bazarder 
fur cela mon intiment , que j'abandonne à la critique des 
experts en Chirurgie. 

La vefTie ne peut s'étendre qu'en fe rempliffant d'urine. 
Quand l'écoulement de cette liqueur efl fupprimé, fa ca- 
pacijté s'augmente jufqu'à pouvoir contenir deux i trc»s 
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pintes dTufin^, ce que j'ai vA- M. Tibault, mon G>nfrere. 
ma aflibé en avoir tiré, en une feule fois , ju(qua quatre 
pintes & demie, bien mefurées. Or il cft vîfiblement im- 
podfbie, qu'avec un fi prodigieux volume«la veiïîepuirïe 
paflèr par les aneaux des muicies du ventre , qui tfbnt & 
létroiis, qu'ils ne £>nt capables naturellement, que de don- 
ner paflàge aux vaidêaux (permatiques dans rhoraoïe, &, 
aux ligaments de la matrice dans la femme. D'aUkurs ces, 
juneaux font fermés par k péritoine. Il cA donc certain 
que la velTie étant pleine, ne peut les traverfer« Ainfi ii[ 
y a bien de 1 apparence que l'hernie de veflie vient pbiP 
tôt d'un vice de conformation que de fbn relafehement. 

Elle efl abfblument incurable , parce que le fond de U 
veflie , étant uni aux memln'anes des bources , dans kC' 
quelles il efl renfermé, il ne peut être réduit dans fn fitua* 
tion ordinûre. Donc lorfque la veflle çd dans fa place na* 
turelle, elle ne peut aufli en fbrtir pour defeendre dans 
le fcrotum ; parce que fbn fond efl fufpendu par l'ourague 
h l'ombilic^ fes cotés attachés aux artères ombilicales , la 
partie antmeure de fbn corps pinte aux apponeurofes 
àes mufcies du ventre, & fa partie poflerieure unie au 
péritoine. 

Cependant M^* Litre Bc Rovault, Anatomice^ de TAca^ 
demie, mont objeélé , pour éluder ces raifbns , que la vef^ 
iie en s'étendant, devient ffotante dans la capacité du ven* 
tre , comme le ibnt naturellement les inteflins ; qu ainfi elle 
peut alors defeendre^ aufli-bien qu eux ^ dans les bources , 
6c être réduite. Si cela pouvoit fe fiiire, conmie ils fe f ima* 
ginent , la i^ie devroic fe>iicer la partie du péritoine quS 
rouvre les aneaux des mufcies « de forte q«i on la trouve** 
jnit toujoui? Teparée dm cul ck ^c que fonneroit le péri*- 
toine en defeoidant dans ks bources , de même que ibnt 
les inteflins, qui ne sYunifiècit jamais ^ s'ils me s'enfiaoi'- 
ffeot, ou le corroanpent. Je puis répondre de ce &itV 
après plufieurs opérations quef ai Eûtes pour Je nédtiiredacis 
jevegcrc. ïû ifèa»xcmmpé 4m$uu liomiiiCY qui avoit 
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porté, pendant plufieurs années de fa vie , prefqtie tonlf 
fcs întcftîns^dans le fcrotum'» qulls ne s y êtbient point at- 
tachés. 

Or fa vcflîc du Rdîgîeux que j aï dîflcquéc, n'a point , 
forcé la partie du peritome quî couvre les ançaux des 
mufcfes du ventre;* fa iubftance n'étoit nullement altérée, 
fcs fibres charnues de (brr fond, dépoiifflés du peritoinev 
étoîent unies au dàrlios. De forte qu'elle étoît irreduélible; 
Donc la fuppofitîon de ces M», qui n'eft qu'imaginaire, 
ne fçauroh détruire les preuves que je donne, que l'her- 
nie de veffie' vient d'un vice de conformation , & non pas 
de (on relafirhement , comme îfe le croient. Enfin pour 
leur démontrer que la veflie nfe pfeut abamionner la fi- 
tuation , je leur ai fait voir dian^ un* petit cadapvre hu^ 
main, en- prefênce de M", les Académiciens, que tout 
ibn corp^eflf adhérant à toutes les parties qui i'environ^ 
lient , ce qu-tfs m'avoîent nié pofitivement pour mieux 
appuier leur opinion; Au refte , ft l'hernie de veffie A 
^ifbit par relaichement , & qu'elfe flotât dans fë ventre , 
comme ils prétendent, elle pourroit arriver auffi fou vent 
que fa defcente des inteftins. Tous les Autheurs que 
ont fait des traités d'Opérations , en auroient parié. Je n'eu 
f^ai aucun qui en ait fait mention*. 

^ Qu AT RI ME ObSERVATTOJT 

Sur un Emphîfème extraordinaire. 

Un pauvre homme âgé de feîxantcans , fiât fur fcs troi 
Ibeures après midi, du Lundi fixîéme Decipbre 1711». 
f enverfé par un caroffe dont les roues lui pafferent fur fa 
-poiélrine , & iui rompirent la quatrième & la cinquième 
«ôtes 'Vraies du côté gauche dans leur partie moyene. La 
^eceffité, dont il étoit preffé , l'obligea* de venir, inimé^ 
xliatement après fà chutte, chercher du fècours àJ'Hôtet 
Dieu , où ii fiit receû aufTitôt. 

jpln rexaminant', on remarqua d'dbord: la firaduK da 
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téte^. Peu Je temps après il parut au même endroit lînt? 
tumeur iffés confidteraMe , caufëe par un air renfermé dans 
Je tîflu veficulairede la membrane qui fe trouve placée fous 
h peau. Le compagnon Chirurgien, dans le rang duqud 
ce pauvre biefle fut couché ,• rie trcru va pas à propos d ap^ 
plîquer de remèdes fur cet emphîfeme , parce qu'il ne vît 
au dehors ni plîaie ni confufion. H n'ofa pas miéme ie icr- 
vi^r du bandage qu on fait ordinairement à k poîétrînè 
pour la fraélure des côtes , de crainte de nuire à la refpf- 
ration , qui étoit déjà fort embaraflee. II fè contenta de le 
fcîgner feulement. La feignée fut réputée les jours fui- 
vanfs par Tordre du Médecin de ta Sale; lims elle n^em*- 
pêcha pas que la difficulté de rejfpîrer & Icnfiphîfemè 
naugmentaflent toujours jufqu au Jeudi au ibir, qui.fut 
ie quatrième jour de fà bieffure & le dernier de ià vie. 

Le lendemain matin ^examinai fon cadavre daMs fa 
Sale' des* morts , & fc trouvai* que Femphifeme occupoît 
tout 1 extérieur du corps ,. i la- referve de la plante des 
pieds & de la paume Âts mains, de forte que la face, le 
cou, la poitrine & le ventre f les^ bras & les jambes étoient 
remplis d*air qui- fuyoit feus mes doigts pour peu que je 
pre/îàt la peau au defibus de laquelle cet air étok renh 
terme. 

Ayant fdit une incifion i la peau- & aux autres tegu'- 
ments qui couvroient Icndroit des côtes rompues , je re^ 
marquai aux mufcies intercôtâux une ourerture, mab 
prefqu imperceptible, fans^ aucune échymofe^ Enfin ayant 
ouvert la poiékrrne, j^apperçu une petiteportîon-de la meiif- 
branc qui enveloppe le poumon^ déchirée. D-unepart elfc 
étoit unie au poumon , & de Fautre e\k étoit attachée i 
une partie des côtes rompues. Il ne s^oit cependant 
écoulé aucune* goutte de fang du pbùnlon dans la capa- 
cité de la poidrine , ce qui mie parut un fait fort fin^ 
guiier. 

Après cela il efl aifê de découvrir la route qu'à pris Tak* 
potu: fwmer cet a^eux emph^me* £n effet il efl vifibk 

Piij 
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que du totai de 1 air, qui catroit par h trachée artêrie dms 
ù pcHimon » pendant la dilation de la poiârine , une partie 
a dû p dans le temps de (on retrecinêment , en refbrtir par 
ce même canal , & i autre s'échapper des ceiuUes du pou- 
mon par iouverture de ia propre membrane déchirée, 
iortir de la poi^^rine par ia petite plaie de^ mu(cles inter- 
câtaux, & s'iniînuer dans le tiffu d^ ia membrane vefi- 
culaire ; parce que fâ refiftance s eft trouvée plus feibie 
que i ef{ô?t de iair qui la penetroit : car il n'y a nulle apr 
parence ^u'ii s'y fbit infmué pendant ia dilatation de ia 
poiélrine ; parce qu en ie dilatant » elle ne peut forcer 
qu'autant d'air à entrer dans le poumon , qu'il s'en trou- 
ve aux environs dont elle prend la place, & qu'alors elle 
iè donne au-dedans d'elle-mefme autant de capacité qu et- 
lè ^occupe d'e^ace au dehors. Ainfi l'air n'a pas pu s'infir 
nuer dans la membrane veficulaîre pendant la dilatation 
de la poicHrine. Ce n'eft donc que pendant (on retreciC^ 
liment qu'il a pu pénétrer cette membrane ; & parce qu'il 
y ell entré (ans caufer de douleur au bleffé, & que même 
il n'en ièntoit point , en quelqu'endroit du corps qu on 
predàt la peau , ii)\ïs laquelle on (èntoit fiilr Tair^ on ne 
peut pas douter que toutes les cellules <Ie la membrane 
veficuiaire n'ayent une communication naturelle entre 
elles, de même que celles de la membrane cellulaire du 
Pélican* dont l'admirable flru^^ure forme d'ans cet oyiêau 
une elpece particulière de poumon que fai décrit dans 
Pag. 177. les Mémoires de l'Académie de l'année 1 69 j. autrement 
ce pauvre malade auroit fouffert des douleurs atroces dans 
tout ion corps , fi le tiffu de la membrane vefîcuiaije ca- 
ché , fous ia peau avoit étoit l>rif^ par une inÛRuation 
violente de Tair. 

On ne peut pas <Iire aufii quf ce tiiTu ait été mmpu 
par dçs coups jredoublés, comme on ilippofê celui des anh- 
maux que i on fbuffle , & qu'on croit ne a^enflcr , que 
parce qu'en les frap|>ant » oil ne peut éviter de brîfer ce 
pSk ; pui6{ue «et homme n'avoit kçcA aucun cxNip Bfirà 
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£i bleifure. D ailleurs on ne voit point lair s'iniimier dans 
une membrane ibiide. II ne peut pas même s'échapper par 
(es pors , lorfqu'on l'y renferme. Il faut donc que les cel-- 
Iules de la membrane veficuiaire communiquent entre d- 
k$ , & foient afiùiifèes les uns fur les autres avant de 
iè remplir dair» comme font celles du poumon du feetus, 
que f air ne gonfle qu après la nai^nce de TenlEuit» qui ne 
commence qu'alors à refpireri nais (ans douleu^; parce 
que les vefîçules du poumon ibnt toutes ouvertes & 
naturellement difpofées i le recevoir. Si elles étoient fer- 
mées » lair ne pourroit y entrer. 

Après avoir expliquai la manière dont cet affreux em- 
phifème s'eft formé , il me relie à examiner , fi en faifànt 
une incifion à la peau vis-à-vis la petite plaie des mufcles 
intercôtaux , ouverts par la fraélure des câtes , | aurois pu 
confèrver la vie à ce pauvre blefle* 

Si Ton fuppofe que l'échappée de l'air des celuUes du 
poumon par la membrane propre déchirée par la fraélure 
dçs câtes» ait été la cauiè de fa mcnrt, parce que la quan« 
tité d'air, qui iè perdoit par cet endroit, étoit abiblument 
necelfairc pour entretenir la circulation du fang , fans 
laquelle on ne peut vivre , ce que )e ne croi pas , je fuis 
perfiiadé que ïincifion que j'anrois pu faire à la peau, 
n'auroit pas empêché ce blefié de mourir : car quoi-^ 
qu'elle eut , pu s'oppofer au progrés de cet emphifeme , & 
même donner lieu à fa gueriibn , il efl certain qu'elle n'au- 
roit pu empêcher l'air de fbrtir du poumon par l'ouVer- 
ture de fa membrane déchirée» Donc l'incifion de la pea« 
lui auroit été inutile. Il feroit toujours mort. 

Cette même incifion ne lui auroit pas été moins infruc- 
tueufe , fi l'on fuppofe que le gonflement de la membrane 
veficuiaire , qui couvre la poiélrine, a été, comme il y a 
bien de l'apparence, un obflade à fà dilatation , & la caufe 
de la mort de ce bleflë. Car pour éviter cette preffion ex- 
térieur produite par l'enflure des celulles de cette mem- 
brane, il auroit feiUu fermer l'ouverture des muiciei inr 
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t^rç6taux» & alors Taîr intcrieiir, qui s'échappoit cond»-' 
Hutiiement par la déchirure de la ^embtrane du poumon^ 
étant retenu dans la poîftrine , auroit^ cij cotxipTimant le 
poumon ^ empêché peu à peu 1 air extérieur de remplir ks 
yeficules, ce qui aureit caufê ia même diiHçuIté de re/pi- 
i:er,& pi)fin la inort* Donc des ces djcux fuppofitions, 
rincirK>n <{e 4a peau n auroit pas feuie^nent été inutile à 
ce blelTé, mais préjudiciable; puiiqu^elle auroit re^du ià 
plaie plus compliquée qu'^jUe nétoit auparavant , &, lui 
auroit abr^é la viç. . 

£nfin l'opération de fe^ipieme^ jdont les fignes ibnj; 
£>rt iflcertaii^ , comme je le vais faire vo^' dans ma cin- 
quième Obfervatipn , ne loi étoit point .necelTaire ; parcç 
que, comme j ai d^a dit , il n'y avoit aucune goutte dç 
^ng épanchée dans la poiéhîne de ce p^;ivre inajlade. 

, Cinquième Observation. 

Il y a foc inoisiQU €nvu;6n qu'uji jeune gai:çon , âgé de 
cbx-huit à dlx^euf ans , reçeut fw Us 4^}Mif. Oii trois he.u- 
res après minuit un coup depée à la partie jfûperieure anr 
terieure du bras droit. Il fut tout aufli-tôt conduit à THoi^ 
tel-Dieu , & couché dans la Sale des bleflées. Je lexa? 
minai fi^r \efi fix ^^ur^^ du nia^in^ Voici | ptat où /e Iç 
trouvai. 

Il avpit ^dqa yne fièvre très ardente^ 119 dî^kultéde 
re(pirer,.& .u^e douleur de poiélrine, du mêiqe côté de ia 




lion de lempieme. Cependant fa plaji^ n avoit au dehors tout 
au plus q^e trois lig^es 4^ (ong , fur ^^niic ^^S^^ ^^ ^^^g^^ 
plie .nie .parut mèpnfi auiTi réunie qu une incifion de veinp 
feignéc depuis peu, ce qui jfit que je ne trouvai pas ^ pror 
pos de ^fonder (a profondeur 1 étant refolu de yJàrG l'pper 
jation : m^îs jettant cnfuitè les yeux fuf Iji poiélriiie , 
J apperçu fous jie m^m^lon <lroit une tufneur d^ fèpt à hujt 

poucçj 
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pouces de fJiametre & de plus d un pouce d epaiflêur re 
liflante au toucher , d'où je con je<5turai que ia plaie du bras 
•pouvoit pénétrer le grand mufcle peAorai piuflôt que fa 
poîélrine ; conjedure fondée fur ce que cette tumeur étoit 
làns lividité, Éins fluctuation & fans emphiième; fighes 
certains que ni le fàng ni f air n'en pouvoîent être ia cau- 
iè; doù je jugeai que ie tendon du mufcle pedoral ayant 
été piqué , la douleur avoit déjà attiré une fluxion de fê- 
rofités fur toute là partie charnue qui couvre le devant 
de la poiârine , ce qui me fît différer 1 opération , que la 
douleur de coté, la fièvre & la difHculté de refpîVer fem* 
bloient demander abfblument.* 

Je me contentai d'appliquer fur la plaie & fur la tu- 
meur une compreflë un peu épaifïe, trempée defprît de 
vin & d'eau , mêlés enfèmble en égale quantité. Je fis atufli-» 
tôt fèigner ce pauvre blefle. La leignée lui fut répétée le 
fbir & le lendemain matip , que je trouvai tous fès acci* 
dents fort diminués. 

Cette diminution fi confiderable me fit changer de veûc 
par rapport à l'opération. Je fis rappliquer la compreflë 
toujours mouitiée de la même liqueur fur la plaie & fur la 
tumeur. Au bout de huit jours le bleffé fè trouva par- 
£iitement guerî. Ce rapport Hdel ftit voir combien les fig- 
nes d'un épanchement de fàng dans la poiélrine font équi- 
voques* & trompeurs, le jugement difficile & Toperatîoa 
de l'empîefme hazardeufè. Car fuppofe que la poîélrîne eut 
été remplie de fàng, comme je Tavois crû d abord, j'aurois 
bien pu tirer par fon ouverture celui qui auroit été ren- 
fermé dans fà capacité; mais il m auroit été impoffiblc 
cfempefcher le fang des vaîfïeaux du poumon de fbrtir 
de leurs conduits , qui n'auroient pas encore eu le temps 
de fe refermer. Donc dans cette circonftance, le rlfque éloit 
égal en fàifànt ou ne faifànt pas i'opçratîonii 
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SixiiËnE Obseryation. 

M, Gcnti Prétxe cTune ^nde vertu, iievenu awu^ 
fiir la un de & 7ie , m'a légué par teibment Jès deux 
yeux pour <n découvrir ic^ défaut , & en £iire part au 
public, ^&n <pili puiâè ^n tirer qudlquutiiké. Apri& ^ 
mort, qui efi acrivée au inoi^ de Mars dernier , je les ai 
exajnioést & ay £iit v^ à TAcadenie ks rcsnarques que 
je vais rapporter» ^ 

I. Dans, lurt j^^i ehCarré qiie fa£ui&çe antemure du 
j^riiMin étoit ulceipée, fen onps ebicurci, i'butn^ur aqueii- 
& fort trouble, iSc que la tranipareiice du corps vjtj?é étolt 
JbfiauK:oup diminuée. Dans i autre f ai remarqué que l\hu- 
jDc^r aqueu^, Xç eriâalin & je corps vitré navoient p«H 
do ^ue €on peu.4f l^e^ trai^parence^ de lorïe que li i^- 
aniere pouvoit encore les traver&r* ^ 

a. Dans tout les deux ^ les .gtandês qur «nvirenirent h 
circonférence extérieure de l'iris & fiitreitt iliumeiyr 
jaqiieuj(è « étoî^t plus ffoff^» qu'elfes ne font ordinaire- 
ment. Pans TuD âc 1 autre une pluie jhul1«u(ê exti^em^ 
fnmt menue parpidbit répandue fijr leurs humeurs. 

3. Enfin /j'ai remarqué que les nerfs optiques étoient 
fietris^ auâi nar-je pu en faire fbrtir de moiielie^ comme 
^^aj &k à» ceux qui font dans leur état naturel ; d'où jt 
ceofeâure ^e ia caufê de 1 aveuglement 4fi M. <yenti 
a été ia ffetjciiiure des ner]& optiques,^ ^'il wrctit pâ# 
iâns ce déduit «^ voir de i'ceuîl dont lu humeuriS avM^M 
cooièrvé > -à ipeu prés > leur tianfparençe wdiaa«r& 
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SUITE DES REFLEXIONS 

Qfiifi trouvait dans h Memcare Ju i^. Juin jyii, 
/ur Us lyémbppées , & fur Ut Côtoies refuUautu 

Ju Devdoppemem deteties-lk, 

DANS le Mencfirc^ 26* Juin «71 2« nous rTavons 24.Mâf« 
confideré i TordmaiDe ies dévdoppées que comme ^7^%^ 
conavcs d un &ul coié* âc leur 4éi^ppemeBt que com* 
me comHien^nt i une de leuis ^extrémités t d'où il ne n^^ 
fuitoit que àti courbes concaves en nAsat ièns que cdles« 
là. Nous allons prefentemem conifîderer non feulement 
ces courbes concaves d'un ibul coté« comme commençant 
à ie dévelofiper de paît (& d autre i celui de leurs points 
quon youdra; mais auiTi relies de concavités differemes^ 
comme comiuençant i iè dévdopper à quelque poiftt que 
et foit : & de tous ces développemenls on va voir naître 
plufteuQS autres courbes 4e concavités très différentes de 
pofition les unes par rapport aux autres « & par rapport 
à celles de leurs développées; & comment de tort Sembla- 
bles en apparence aumnt cependant des propriétés Xxh 
difierefitcs lêkm qu elles reTukeront de dittcDentes <iéve« 
ioppées , & iéfXi ies iitâerents points ou ceiies--ci con^ 
menccront à Ct dév^lop|>er 1 Par exemple^ comment & 
]^rquoy parmi les courbes r ebrouflëes en même lèns, il 
y en a doni le cercie ofcttlateur en leur point de rebrou& 
iotient pafle entièrement en dehois de leurs branches^ 
iiautfes où il y pa(iè eo dedans , Sl d'autres enfin où il y 
{>aâe entre ces mêmes branches ; pourquoi les unes l'y 
ont avec cinq raci&es ^aks » & les autres leulement avec 
quatre ; cMmaent âc pourquoi au point d'inflexion des 
TOurbes oontoumées cbaquc rayon oi&uiateur eft infini* 
mettt petit àoA ks unes ^ & infittiaient jpnd dans kt 
autres; érc. Q i; 
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Avertissement. 

La démonflratïon de tout cela dépendant de ce* que 
nous avons fait voir dans le Mémoire du 2 8. Juin 1 7 1 z. 
touchant le développement commencé à une des extré- 
mités des courbe? toutes concaves chacune d'un feul côté, 
&L touchant les refultantes de ce développement ; nous 
en allons citer la génération , les définitions, le Lemme, 
les Théorèmes & les Corollaires compris dans ce Mé- 
moire , comme s1!s étoîeht ici , fans le nommer davanta- 
ge , & fans faire aucune mention des pages où fè trouve- 
* ra ce que Ton en va citer ; & cela pour ne pas ennuyer par. 
des répétitions trop fréquentes qu'il fatidroit faire du nom 
de ce Mémoire & de ces pages^ 

S- L 

jDu Développement des Courtes d'une feule concavité chacune, 
commencé à celui de leurs points qu'on voudra. 

Fjic. L I- On a vu dans fe Mémoire du 28. Juinf 17^2. quefr 

AcpT. eflutt courbe toute coitcave d un feul côté, laquelle 
commence à fè développer à une de fes extrémités, par 
exemple en A; la refultante^£y/de ce développement 
fera auffi fTA. 2. coroL i.) toute concave du même côté 
que cette développée A<5fT; que fà courbure en ce fcns ira 
toujours (Th. (f.corol. ^.) en diminuant depuis A vers Ht 
de forte que fà plus grande cdurbure fera en fcm origine y4; 
& fa moindre eiT fon terme H; qu'eJle aura par-tour 
(Th. 6.) {cm cercle ofculateur BEK ( comme on le voit 
ICI Fig. I. ) partie au-dehors & partie au-dedans dcHe, 
fins le rencontrer ailleurs qu'en chaque point E d'ofcula-^ 
tion, & fans qu'aucun autre cerde (TL 6. corol. i.) 
puîffc pàfîèr entre- elle & celui-là ; &c, comme dan$ le 
Mémoire du 2 8. Juin 1 7 1 2. doù ces citations font tirées* 
I L Si prefèntement la courbe y4^7* toute concave d un 
&ul côté ^ commence à fe développer de part & d autre à 
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tel point moyen ^ qu'on voudra; {es deux parties ^MAf 
KpNTy commençant là à fe développer en différents fen» 
vers A,T* 

!<>• Il cft vifihic que ces deux arcs <^MA, çA7", tra- 
ceront ainfi chacun de fbn point <p chacune des deux hnn^; ^ 
ches <pDR, <pFS, d'une autre xourbe /?cpJ'rebrouj(îee en 
<p en {eïis contraires; puifque. ces. deux branches ^DR, 
^FS, zmfi décrites, tendent (gêner,) vers des côtés op- 
pof^es, & (Th. 2,. coraL 1 .) avec des convexités oppofêes.. 

2^. Il eft vifiblc aufli que les rayons ofculateurs eu q> 
de ces deux branches <pDR, ^FS, Seront (gêner* & Jef.J 
infiniment petits de part & d'autre de ce point ^, & en 
ligne droite perpendiculaire (TL y, coroL 2.) \ ces deux 
branches <^DR^<^FS, de la courbe /^c^J" refultante du 
double développement dont ii s agît ici ; & coniequem*. 
ment que ces deux {)rancbcs f^ toucheront en ^ au(C-bieh 
que leurs petits cercles (def.) ofculateurs en ce point , dé- 
crits de ces deux rayons ou côtés eontigus en cp des arcs 
développés <^A, ^T, & de centres pris chacun ^à 1 autre 
extrémité de chacun de ces côlé^ infiniment petits que 
l'angle infiniment obtus qu'ils font cntr'eux , rejid en ligne 
idroite. • , 

La RefiaifioH qui va fe trouver en Italique a la fin du 
nombre j. de l'article 2Z. fera voir que la détermination to^ 
taie de chacun des deux rayons ofculateurs au point <p de 
rebrouffemeut de la courbe RDcj^F S , ceftrà-dire , que^ la dé- 
termination tant de la pofition que de la longueur de chacun 
de ces, deux rayons direélement oppofés de part & d'autre 
de ce point <p , y exige quatre racines égales dans chacun 
des deux cercles ofculateurs qui s'y toucheront mutuellement 
en dehors; mais infiniment petites, comme eux» quoique le^ 
trois égales requifes pour la détermination de la pofition du 
rayon ofculateur de. chacun de ces deux cercles puij^ent efire 
finies quelconques , ainfi qu'on le verra dans la Rcfiexion 
qu'on vient de citer* ... 

liL Les,CoroI.;z. x. du Th< 6. font voir déplus que 

Q iij 
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ies deux cétcl^ oïbtluéurs Infraiment petits {art. a./ de 
iâ courbe M^S en fon point de i'çbxouàêQsrent ^ , coupe-* 
roRt & toucheront à. la fois chacun en ce point ^^ celle de 
çe$ deUx btaiiclies dont H rerà^^fisulatearen ÈcmêmefidiA 
<p. Pomr voir camment cela iè doit faice, im^inons deux 
autres cercfes IDC, LFG, ofeulateurs aulfi: de ces deux 
branches ipDRp ^FS, en deux aittres points quekon^ 
qiies Dé F, iefquids cercles ayem (def.J pàùr ivyons \e$ 
titn^entss DM, FN, des arcss dé^'.^oppé5 ^MA^ <^Nr, 
)Sl pour iCefitres les points Aî^ iV, ou ces tangenie^ cou* 
thtiàt CKs arcs. Le Th. 6. paît, i . fait vmr qlie ces deux 
fiouVca^x cercles IDC, X/^/ couperont irâ deux bran* 
^es 1^/?, c^J'^ en Z^, i^, de la manière quon vott ici« 
1^ icols 4^ ailles {\ petits» j^'auoui autre cercle ne pour*- 
ra jamais paim* (7%. é^ amoL / .^ pir aucuh de ces an* 
j^M ejijtre àacuii de ces de|ix-là & celle qu'il coupe de 
cts dieux braiKhes de la coufrhe RDtpFS; èc conieqiuem'- 
meut fT^^ é. cùmU ;r. ).) que chacun de c^% deux auti^ 
^éercies ÎDC^ LfG^ aura ai^ { nonobAanjt ces coiipes ou 
biterfe^ions en Dp F») a?ec 4uicune de ces deux In^stn^ 
«hes 9DHp ^FS$ xjiacun a«^<^ik qm*ii coupe» deUx afc« 
iouchements de part & d'autre de chacun ik leurs points 
^interic^Sion /7^ F, un en d^ôi:s du câté Jifi J, L,8(. 
i autre en dedans du côté Je t^, 6> 

CoJiceyon/s prcfentement que qcs deux IvAgxÇp^iûnt 
D, F, arrive;iî infiniment p«& de jp/ »yec ies cercles toû-* 
iours o(culat«urs JDC, LFG, txi avançant de ce côté^là 
Je long des arcs D<^ # F^q^ & que les fils MD , l^F^ 
rayons {g^n^r, def.) de cit% oercies fe recouchent ainfi {yxt 
ies arcs devdap|îés yf^ , A^ > jiufi}iVJL ce que co? points 
/> , F, j(bienx infiniment prés de ^. Il efl; vifible que cha^ 
cun de ces deux cerciei JDGà LFG, alors innninient 
petits » coupera & toucfaei^ eçcore a la lois { comme cii^ 
deffu^s en A F,) chacune àts branches ^DR, ^FS, en 
ce point infiniment prés de <|); il la touchera par dehoij^ 
en i'^lement iconunun 9Ù el^ ^3c eux B «oiàch^tat eiitr» 



ffs df^X points» èo, par ded^^s ^ téhnxent i^f^^ 4e chji» 
eu ne où elles comjnencent 9 «^abandonner ^ à û^e asQr 
gle entrellcs. 

I V. Le Coroî. 4. du Th. 6. fart auflî voir qiie fi les arcs 
<^MA, K^NTr de ia développée AMcfNT torii de .cour- 
bures fembiàbles depuis ^ vers A, T, comme fi cette dé- 
veloppée étoit une parabole, une hyperbole, &€. dont 
(gp fët le fbmmet ; les branches ^^DR, ^FSrdt la côur- 
fec jRDçfSf^htonSèc en feas contraires .en <p , Jçfiiuefr- 
Ie5 rdTulteiit /^4>y.>^ du déveioppemc;nt de çç$ arcs ^AîA^ 
tpPfT^ commencé en /^> ièront >aiiflf dç courbures femr- 
biabies entreiics depuis <^ vers /?^ Jl Au contraire fi ie5 
arcs C^MAr (^NT, ibnt dû xenrhures diiTembiables de>- 
fvàs ^ yers A , T^ comme û la «diévetoppée AM^NT 
Ikicit encore une parabofe » une liypilrb<rfe« Àe. dont {è 
iomnaiet fut entre <pi & y4; le mimé Coroàf. 4!^ du 7K 
^. ^t vofr que Tare <pj)/^ aiors pius courbe (à longueun 
bégaies ^depuis ^ ) que <pNT, rendroît auffi la 'branche 
^DR pdus courbe que ^FS, àkungueùrs anlCigates der 

y. Quant â»x difierentes comlMiures de.dbacune cEe eeft 
ideux branches <p£>Ji, <pFS^ £^is comparaîiûn cntr eilûs. 
Je CoroL 4. du Tii. é. ûit auffi ¥ûîr iq^ue quelque, di^m^ 
IdaïKC de courbure qu'H y .cât dans ics arcs .développés 
<ifMAr xpNTrh pfais «ande courbure de chacupe de 
ces deux ibranches 0DS, <fFS, feroit i^eur origine .^ 
comntencemejit du déyeloppement de ces ares, Bc que b^ 
coui'bmede diacunpe en des points diâèrents irotl en di- 
ninuant i mefure que ces points Croient plus Soiffoés 
ddon. origine <f>^, ou .^ua^ prés de fon terme R/ ovt S; de 
firte que la moindre! de ti^ut^s* oes concbures du icbacime 
des hmckes j^JEhR , çFS,isMk ut terme i^, ou Srdt^ 
cette .biancbe qmièparément auaroit to«tes les outres pro^ 
pnetés demonljnées dans k MemouRe dm 28. Juin lyi 1^ 
pag. 4 46^. .&c.'pow Aille /oourbe ^toute 4M»icavie d'un- fcul 
€oté> refuUante ^73» Jr/^^iswtfdL/.^ldla^d^ 
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mencé à une des extrémités d'une autre courbe auffi tou^ 
te concave du même côté quç celle-ià, 

S. Il 

Du Développement des Cpuries rebrou Jfées en fens contraire^ 
commencé à celui de leurs points qu'on voudra^ 

Ti G. IL V I. Soit la courbe T^ FrebroufKe en feus contraires 
ni- en cj>, ceft-à-dîre , dont les branches çV, çT, fbient de 
xonvcxhés oppofées, ou concaves en dehors vers des cô- 
tés différents , chacune d'un ftul côté. Soit premièrement 
le développement de cette courbe ou de (es branches» 
commencé en Ion point de rebrouflcment (p. LeCoroI. i. 
du Th. 2. fait voir que le développement de la branche 
.<pK, aînfi commencé en (p ou en £ vers A, décrira l'arc 
EDCA de la courbe ACDEFGH , & que celui de i'au^ 
trc branche ^7" de la même développée TtpV, auffi com- 
mencé en (p ou en E, décrira de même 1 autre arc EFGH 
de cette autre courbe ACDEFGH refultant de ce dou- 
ble développement , fbit qu'elle fbit décrite (gêner. ) par 
\e point <p commun aux deux branches dévcloppées,com- 
jtne dans la Figure x. ou qu'elle fe fbit (Schoh du Th. 6.} 
par l'extrémité -£ d'une droite quelconque E(p qui \es tou- 
che toutes deux en ^, comme dans la Figure 3. ou même 
auffi par l'extrémité E d'une telle tangente dans la. Figure 
«. Laquelle tangente E(p fbit infiniment petite dans cette 
Figure 2. & finie dans la Figure 3, 

Le Corol. I . du Th. 2. faifànt voir que les arcs EDCA\ 
EFGH^ de la courbe ACDEFGH reiultante du dévefop-i- 
pement ( çônmiencé en ^ ) des detix branches de fa déve-t 
ioppée TcpKrebroufïee (hyp. ) en {exis contraires en ce 
point (p / font entièrement concaves chacun du même côté 
que chacune de ces branches ; il efl vifible par ce même 
corol. \. du. Th. 2. que cette courbe ACDEFGH {ei^ 
"toute. entiers concave du côtéde.fa;déveIoppée 7ç|xKtc^ 

Lf 
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Le coroL 4. du Th. 6. fait auffi voir que le développe- 
ment des deux branches ^f^, ^T, de cette développée 
Tpf^f ayant (hyp.) commencé en fon point de-rebrouf- 
iement <p; k courbure de l'autre courbe ACDEFGHit- 
iùitante de ce double développement ; doit' toujours âiier 
-de part & d'autre en dimjniiant depuis E jufiju'à fes ex- 
tremiiés A, H: de forte que ià plu s^ grande courbure ièra 
en E, & les moindres en fès extrémités^. H: Icîquel- 
les deux dernières courbures ièront égales ou inégales 
entr elles félon que les branches développées q)K/ (pT, 
auront les leurs égales ou inégales en leurs extrémités V, 
T ; & en cas d'inégalité entre ct% courbures ternunales;Ia 
plus grande des deux premières refultera de la plus gran-« 
de des deux fécondes. 

VII. L extrémité E de la touchante E(p ( finie dam k 
Figure 3. & infiniment petite dans ia Figure 2.) commune 
en (p aux deux branches tpK, ofTy de la développée TlpK 
rebrouflée en fens contraires en ce point ^ , ayant tWcé 
(art. 6.) Les arcs EDCA , EFGH, de k courbe 
'ACDEFGH par le développerwent de. ces branches, <^^^ 
^iT, commencé en, Ç-; il eft vifibie ( g$ner. & éief. J x^ue 
cette droite l^*^ fera le rayon ofcukteur en E {uni dans 
la Figure 3. & infiniment petit dans la Figure 2. ) de 
xette courbe ACDEFGH, & ^ le centre de fon cercle 
BEK ofcukteur en ce point E, fini dans k Figure. 3^ & 
Infiniment petit dans k Figure 2. .*- 

' Soit prefentement un autre cercle fAC^EhG^ décrit 
par ce môme point E d'un centre N pris i volonté de 
Tautre côté de (p for le rayon ofoukteur E<p prolongé vers 
L», entre ^ & R, dont le point R foit (Th. -2. Cor.j. 
homb» -2. ^ de ce côté-k le terme àts centres N ( ainfi pris 
depuis (p jufqu'en R ùxc tpL) des cercles qiii décrits par 
E rencontreroîent encore ailleurs k courbe ACDEFGH^ 
Le Th. 5. part, 2, fait voir que puifque (hyp.) ce point 
E eft lorigine commune des arcs EDCA, EFGH; & 
Ap H, leurs termes : Le cercle pi,C\Ei\Gi touchera ces 

1713. fR 
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Jeux arcs'ott la courbe ACD EFGH f^r déhots en ETzné 
ia couper qu'en C^ G, où II entnent <[edans pour n'en pims 
ibrdr , & kiiis ia renccmtrer «iileurs <}u en ces trob points 
C, £!/ GrDc ibrte qu'il aura toute ià partie CXtE^G «au 
dehors dé l'are CDEFG de k courir ACDEFGH, & 
tout le refk au dedasis de cette courbe ; ce qui lui anir 
vera toujcNm (Th. jf * part. a.J ^n quelque point de JR^ 
{ depuis y? juiqu'cn ^ ) que ibit fbn centre N. Donc lorf 
que j(bn tientre N fera infiniment prés de ^^ & que ce 
cercle fÂ,CAEMit fera ainii confondu avec l'c^culateur 
SEJUl (fini dans ia Figure 3* & infiniment petit dans la 
Figure z. ) (on arc C\EJ<G, rendu pour icM's infiniment 
petit par l'arrivée de fes deux exti^emités C, G,.en deux 
points infiniment proches de E de part & d'autre, tou^ 
diera encorte en dehors en £ là courbe ACDEFGH: 
immédiatement après quoi ce cercle fuC/^ES^^^md chan- 
gé, en l'olculateur BEK^ coupera encoK cette» courbe de 
part & d'autre de cet attouchement extewur , «1 entrait 
de ces deux côtés au dedans d'elle pour y relier tout en^ 
tier « à ia particule infiniment petite prés cbnt il la toâ- 
chera en dehors en E : Il coupera , dis-^fe , cette courbe 
aux deux extrémités de cette particule drus ia rencontrer 
ailleurs , & fous des angles (i petits, qu'aucun autre cerde 
n'y pourra jamais palier ( TL €. Cor. i . ) entre elle & 
iuL D'où l'on voit (Th. 6. Cor. :i. 3.) qu'outre l'attou- 
chement extérieur précèdent il en aura Àitxire deux ai^- 
tres intérieurs avec die immédiatement après, & départ 
& d'Mtw dt celui-Jà. Donc ce cercle ^£!Ar ofculateur en 
^de k îxmxhe ACDEFGH f fini dans la Figure 3. & 
in&iiment petit dans la Figure a* aura ici avec cette couis 
èe trois attouchements de fuite & contigus en ce point ^'^ 
defquds celilu du milieu fera €n dehors, & les deux au« 
Ires em dedans de cétte^ courbe immédiatement après deux 
coupes fkites de part & d'autre de celui-là ; ce qui rend 
€^ cercle ofculateurjff£^Ar comme entrelacé en j&avcc 
cette courbe ACDEFGH. ; . 
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VI IL Si f on veut preièntement que les branches À(p, 
H<p p de ia courbe A^H rebrouflee encore en fèns conr 
tnires en tp , ibient des longueurs égaies » & qu elles com- 
mencent ici i ie développer à leurs extremitâ. A, H^ des- 
quelles extrémités elles décrivent tînfi en&mble la cour- 
be ACDEFGH: Sçavoîr, la brancbe Aip, Tatt: ACDE, 
en fe dérelopparit de A vers E juiqua fa tangente E^ 
en ^ ; & 1 autre branclie Htp , Tare HGFE, en fe déve^ 
Joppant de même de // vers E ju/qu'au même point ^ de 
la même jë*^ touchante auili de cette aoAre branche en 
Ç / on trouvera ici dans ia Figure 4. comme dan^ les Ft- 
gures. 2. 3. art/é. 

i<>. Que la courbe ACDEFGH fera ici, com;me-Ià» 
toute concave du côté de fa développée Aip^H. 

2,^. Qu'au contraire de ce quon a vu dans cet art« éL 
la courbure de cette courbe ACDEFGH ira ici en aug- 
mentant depuis E de part & d'autre jufqu'en A, H: de 
manière que fa moindre courbure fera en E, 8l les plus 
grandes en A, H. 

3^. Mais que ces deux plus grandes courbures en A, 
H p feront ici (Figure ^.) conune les moindres y étoient 
dans ia Figure 2. 3. art. 6. égales ou inégales entrelies 
felon qae les branches développées çA, ^H, (qui étoient- 
ià ^V, ^T, ) auront les leurs égales ou in^des en leurs 
extrémités A , H; & qu en cas d'inégalilé entre ces cour- 
bures terminales , la plus grande des deux premières re« 
fultera de la plus grande des deux fecondes. 

IX. Uextremité £* de la touchante E^ communeen ^ 
aux deux branches A^, H(p, de la développée A^Htc* 
broutée en fens contraires en ce point ^ , ajrant décrit 
(an. 8.) les- arcs ACDE , HGFE, de la courbe 
ACDEFGH par le développement de ces deux branche^ 
AOf, H^p commencé en A,H:^ il efl vifible (gêner, et 
d^*) que cette droite Etp fera le rayon ofcuhteur en E 
de cette courbe ACDEFGH, & «p ie centre de fon cer- 
de BEK ofeuhteur en ce point E. 
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i>oit prefèhtement un autre cercle fjt,CAES^G^ décrit 
par ce mêrnc point E, d un centre Aî prb à voionté ftir 
le rayon ofcuiateur E<^ entre cp 8c P, dont ce point P 
foît .f Ht. 2. car. j. f/ombr.' r.Jïe terme des centres M 
(ainfi pris depuis P jufquà <p fur P(f>) des cercles qui 
.décrits par E, rencontrer oient encore ailleurs la c6uri)e 
^ACDEFGH. Le Th. 5 . part, i . fait voir que pmfque 
(hyp.) A y H, font les orîgincsides arcs ACDE, HGFE: 
& -É'Ieur terme commun : Le cercle yJC\E^^Xo\lô^ex^ 
ces deux arcs ou la courbe ACDEFGH par dedans en 
ce point E làns la couper qu'en C, G, ovl il en fbrtira 
de part & d'autre pour n'y plus rentrer, & (ans la ren-;- 
contrer, ailleurs qu'en ces trois points C^ E, G : de forte 
qu'il aura, toute .(à partie CaES^G au dedans de l'arc 
CDEFG de la courbe ACDEFGH, & tout le refte au 
dehors -de cette courbe ; ce qui lui arrivera toujours (Th.j. 
part. 1 ..) en quelque point de P(p { depuis /^ jufqu'en ^) 
que folt fou centre M. Donc lorfque fon centre. y)/ fora 
infiniment prés de ^,& que ce cercle (xCxEi^Gt fera ainfi 
confondu aveclofouiateur BEJC ^ fon zrc C\E^G rendu 
pour lors infiniment petit par l'arrivée de fos deux extré- 
mités C, G ^ en deux points infiniment proches deE de 
part & d'autre, touchera encore en dédains en ^la courbe 
ACDEFGH ; immédiatement après quoi ce cercle 
fxCy<El^i ainfi changé en-lofoulateur BEK, coupera en- 
core.cette courbe départ & d'autre de cet attouchement in- 
térieur, en fortant d'elle de ces deux côtés pour refier dehors 
tout entier , à la particule ihfimment petite prés dont il tou- 
chera cette courbe en dedans en E : Il coupera , dis-je ^ 
cette courbe aux deux extrémités de cette particule,fans la. 
rencontrer ailleurs,& fous desangleslîpetits,qu'aucun autre 
cercle n'y pourra jamais pafTer (Th. 6. Cof. i.) entre elle 
& lui. D'où l'on voit {Th. 6. cor. 2. j.) qu'outre l'attou- 
chement inférieur précèdent, den aura encore deux autres 
extérieurs aitec elie immédiatement après de part & d'au- 
tre de celui-là. Donc ce cercle .5£'A". ofcuiateur en £*defa 
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courbe ACDEFGH aura ici avec elle trois attoucheineiu 
de fuite & contîgus en ce point E, defquels celui du« mi^ 
lieu fera en dedans, & les deux autres en dehors de cette 
courbe après deux coupes faites de part & d'autre de ce^ 
jui-ià ; ce qui rend ici (Figure ^i) ce cercle olculateur 
BEIC comme entrelacé avec cette courbe ACDEFGH, 
mais en ièns contraire à celui de lentrelacement qu'on a 
vu fur la fin de l'Art. 7. dans ies Figures 2, }# 

X. Pour trouver prefèntement combien la détermina- y,^^ jj^ 
tioh du rayon jE'c^ du cercle 'i?£!Aroiculateur en £'de la III. 
courbe ACDEFGH dans les art. 7. 9. Fîg. 2. 3^ 4« . 'V. 
exige de racines égales en ce point E origine com** 
mune des arcs EDCA , EFGH, de cette courbe dans 
fart. j\ Fig. 2. 3* & leur terme commun^ dans iart. 
5^. Fig. 4« il faut confiderer dans ces deux articles » & 
aans ces trois Figures , que fuivant le Th. 5. le cercle 
lAC\ES^Gt décrit du centre iVpar jË'dans lart. 7. Fig* 
X. 3« & du centre M aulTi par E dans l'art. 9. Fig. 4; 
touche toujours en ce point E la courbe ACDEFGH^ 
& la coupe de plus toujours de part & d autre en deux 
points C , G, fans jamais la rencontrer ailleurs qu'en ces 
trois points C, E,G, dont celui (E) du milieu e(l fixe; 
& les deux autres (C, G,} ambulans depuis A, H, juA 
qu'en celui-là, comme les centres N^ M , de ce cercle 
fJLCxEi^G^ le font depuis P, R, jufqu'en <p. Donc l'at- 
tquchement de ce cercle avec la courbe ACDEFGH, 
lui exigeant (Th.j.cor.^.) deux racines égales; & le* 
deux lèélions en C, G, de ce cercle avec cette courbe, 
lui en exigeant aufli deux autres que la confufion de ct% 
deux points C. G, en- E ( caufëe pv celle des centres 
J\{, M, en (p , ou de ce cercle fjiChES^i en l'oiculateur 
BEK) rendent égales à ces deux-la: ce cercle fM^Cf^ES^G^ 
ainfi changé en l'ofculateur BEK , ceft-à-dire, ce cercle 
lui-même ^^'ATofculateur en i?» origine commune (art. 
6. y. Fig. :^* 3*) ou terme commun (art^S.jf. Ftg^^.) 
des arcs EDCA, EFGHj de cette courbe refultante du 

Rii; . 
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<Iéveioppement des branches d'une autre courbe rebrouf 
fée en fens contraires ^ commencé au p<»nt de rebrouile^' 
fnent de cette autre courbe d^ns les att. 6. 7. Fig. 2. 3. & 
Tiux autres extreniitéjsde fes isvanches prtiês égales dans les 
art. S.^. Fig. 4» Ce cercle ofeulateur B£IC exige rdis-je^ 
« quatre ruines égaies en un tel point E de la courI>e 
ACDEFGH, au lieu de trois feulement (TL j.caréL j.) 
qu exigeroit tout autre cercle o(cuIateur en tout autre 
point de cette courbe. 

XL li eft vrai quek cercle ^jE^ATolcuiateur en £ de la 
courbe AC£>EFGH , y a fart. 7^^^ ) trois attouche^* 
mens avec eUe , & que chacun d'eux exige deux racines 
égales^; ce qui ièmbie dabord en eiÂimtXix pour ces trôb 
attouchemens. M«s dés qu'on fait réflexion que les deux 
coupe; fïïfciles (^rt. T* p^) aux extrémités de Tattoùche- 
nxent du milieu , lui (ont communes & aux deux autres 
attouiihefilens qui lui font contigus de part & d autre; 
& confequemment que chacune des deux racines égaies 
que ce» deux coupes lui exigent , tient auffi lieu d'une 
racine à chacun de ces deux autres attouciiemens : On 
voit que quatre des fix racines égaies qui paroliïbient d'a<* 
bcN'd ici » s'y réduifènt à deux , & qu'ainfi les fix sy redm* 
fèrxi aux quatre qu on y vient de voir dam le précèdent 
irt. I o. Ce qui en fait encore une nouvelle démonifara* 
tîon, 

TiG. V. ^"^- ^^ ^^^ ^"'^ prefèntement que les branches ^71 
y I. ^Vp de la courbe T<pV encore rebrouffée en (kns contrai- 
Ks en ^9 commencent à fe développer akieurs qu'à leurs 
extrémités , par exempie , aux points A , H, d'arcs égaux 
A^, H^; les art. i, %^ font voii^ que d'un tel dévdoppc- 
hient des ares AT^ Atp^ H^, HV\ de cette développée 
T^V, îl en reiukejnl une autre courbe BAECH qui aura 
t^ois convexités oppofèes entre elies avec deux relM-ouf- 
iemens aux origines A, H, en lêns contraires , de part & 
d'autre de ia convexité AEH du milieu ^ & à la fois tou-» 
tes Us propriétés marquées dans les art. a. 3. 4. j. 8, 5^» 
^10. X i«£n effet» 
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!•. L'art. 1. Élit voir que du déyeloppement des deux 
arcs AT, A<p , de ia bntndtfe ^^T, commencé en A )uf- 
qurn T, 9 4i résultera une portion BA£dc courbe Jaquel- 
le portion fera rebrouifèe en fens contraires en A , êc 
terminée en £à là tangente ^f commune en (p aux deux 
branches 0AT é <^HK ée la déVelo(p|>ée F^F rebnXiffée ? 

auiii en fèns contraires en ^ ; &, quto d'un fèmbiabie 
développement des deux arcs HK H<p^dc 1 autre bnncfare 
^Kde.la ni^ne développée, commeeoé en H jufquen 
V, ip ^ il refiiltera de même une «utre portion CHE de 
cette autre courbe refiihante dim tel dévt^p pi m ic nt de 
celk^ci ^ laquelle portion fera aulfi rebrouifée en iens con^ 
traires en H, & terminée aufi en £ â k même tangente 
^E commune en «^ à\ix deux branches développées 
(^AT, (pHV, de k ooiirbe T'ipF rebrouiTée auiit (fyp^J 
en fens contraires en ce point <p. 

2^. Lan« 8. i&it voir foivttnt Tégafité fùppofëe des arcs 
A^, //<p, que les refuitans i4v£'^ HE ,^e \e\xt développe- 
ment commencé en A, H^ jufqu en <^ ^ ft réiinironten uh 
A EU tout concave du côté tie ce point <p{ ^-^qu'ainfi 
les portions courbes BA£, CHE, tvxcéet <comtnfî dans 
le précèdent nomb. i . compôifncmt enfemble une cdurbè 
BAECH de trois vcxités oppofëes, & de deux rebrouiïe- 
mens en fèns contraires alteroadvement pofës entre 
elles. 

3 <>• Les art. 2. 3 . 4. 5 . font vow qwe les deux portions 
BAE, CHE, de k courbe ^i4£^C auront toutes les 
propriétés marquées dans ces quatre articles ; ai les art* 
8.9. 10. II. font pareillement voir que fon arc A EH 
aura auffi toutes les propriétés marquées ^ans ces^|uatye 
autres articles. On verra alfès dans ces huit artides que 
toutes ces propriétés conviennent enftinbl^ i cette cour- 
be BAEHC fans que je m'arrête ki à ies détailler. Je 
parïè donc au développement des tourbes rebrouifées en 
mime fcn5. 
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S. III. . 

i/>// Développement àes Courbes réhrouffées en même fens] 

- ♦ ^ commencé enjçèlui de leurs points quoh voudra. 

_ • 9 ^ » • * • • 

f iG. VIU :vXnii»Srft la courbe 7^ JPTrebrouflëe en niértie fcns en 
yiH-:(p,..ccft4-dii^i dont Jc5.bi»andi€s (^V, (pT^ foîentcônca- 
ivesxcn même fens;- Scxahzc^me de ce feUi côté. Soit prè- 
; misnenient do dévdoppement de 'tette courbé ou de fes 
':lmst6tùisir«j^ dmt)i; i/. ^uTTh. 2. £4tvoir 

:f}ii]Erije>Kl0yei6ppinn^mid^ jà bnikhcçJ^, amfi cbmmcfnoé 
'CîDtpiOù «n ErcrsA) décrira rare £DCA de la courbe 
. ACDEFGH; & qKe celui de loutre branche, (pT, auffi 
i tomniencë en ^ ou en E vers /ÎF, décrira de même lau- 
>^tite ^c :E£SHk de cette, ailtre cmirbd ACDEFGH rc- 
ikftBnte de ce doiibk déveioppemeiit , (bit qu'elle fblt dé- 
reiate (geHer. /jpar le point ^commun aux deux branches 

- développées (pV, <p7^> comme dans la Fig. 7. ou qu elle le 
•foi* (Sctibl. du Th. 4.) par réMremîté jE" d'une droite quel- 
.àonqoe :£c^ ^i'^Mutke toutes deux: en ^, comme dans 
dhtiEig. 8. wi/mêiBte ^ufll parXextfemitë £* d'une telle tan- 
i^eitteVdiins la Fig.^ ji k^uelie tangente Et^ fort iniiniment 
.pettte^dânscate'Fig../. & finie dans la Fîg. 8. 

JLe. coroRi i * dv Th. a. iaiiànt voir que les arc^ EDCA, 

Sf&H> de4a^*ôurbe ACDEFGH refultante du double 

r diés^lé)|>^fnent> ( i>pmmencé en cj> ) des deux branches de 

x^àévtiùi^ééTi^Vi^hrc^ (hyp.) en: même fcns en ce 

. point! <|^>'fb}k\enti6rement concaves chacune dans le me- 

.mèvidmtqiiechaèuifede ces branches l'eft; il eft vifible que 

^^a^i^\çA^^j^D auffi rd)rouffée en £en 

uiïlérn^f«ii4 i^l*^^^fe^lftl^èflreh <:f>; ' 

-r^ <Le corol; 44' du* Th.. 6. fait: auffi t^oîr' t|ue le dévclop- 

^penHÉitdes^deus? tH^ndies <^V)C)iF, de cette développée 

'T<py^zyv\% .( h^p. ) çôïttAiencé en fon pdint de rebrouf- 

fclnent <p: la courbure dé chacune des branchés EDCA, 

EF&H, de faufre courbe ACDEFGH refùilânte de ce 

double 
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éùvUAc cIéveIop|>ement/ doit toujours aNer en (fiminuanr 
depuis leur origine commune E jufqu'à leurs termes* 
A , Hj de (brte que la plus grande courbure de chacune 
ièra en E, 8c It moindre à cdui des points A, H, ou elfe 
& termine. 

XIV. L'extrémité E de la touchante E<p ( finie dans 
dans la Fig. 8. & infiniment petite dans la Fig. 7. ) c6m-^ 
mune en <^ aux deux branches <pV, ^T, de ia déveiop-- 
pée TcpK rebrouflëe en même (ensen ce point <p, ayant 
décrit fart. ij. ) par leur développement commencé ttt 
oe même point ^ , les branches EDCA , EPGH, de la 
courbe AuDÉFCM auffi rebroufli^ en même itns en E; 
R eft vifible (genêr. & def.) que cette droite E^ fera le 
rayon ofculateur (fini dans la Fig. 8. & infiniment petit 
dans la Fig. 7. ) en ce point Eàt cette courbe ACDEFGH 
ou de (es branches , & ^ le centre de leur cercle ofcula-' 
teur commun BEK<n ce même point E, fini dans la 
Fig. 8. & infiniment petit dans la Fig. 7. ' 

Soit preièntement un autre cercle fjiES^CGt décrit par 
ce point E, d'un centre Appris à volonté de l'autre roté 
de ^ fur le rayon ofculateur E^ prolongé vers L , entre 
^ &iR, dont ce point R foit f Th. a. cor. j. namb. 2.)^ 
de ce côté-là le terme dts centres N ( ainii pris depub ^ 
|iiiquen Rïxxs cpL ) àts cercles qui décrits par ^/reh- 
contreroient encore ailleurs les branches EDCA, EFGH^ 
de la couxht ACDEFGH. Le Th. 5. part. a. fait voir 
que puifque (iyp* ) ce point E eft forigine de ces deux 
broches t&LAfH, leurs termes , le cercle /AES^CGt tou*»^ 
chera ces deux mêmes branches EDCA, EFGH, par de^ 
hors en ce même point commun E, fans les couper quW 
. deux autres points C,G ^oxi il entrera dedans pour n'en^ 
plus fbrtir , & fans les rencontrer ailleurs qu'en ces trois" 
points E, Ç, G: de forte qii'ii aura toute la partie ElC' 
au dehors de ia branche EDCA-, & toute fà partie' 
E^G pareillement au dehors de f auWe branche EtGHà- 
4^ tout Texcés de fà circQnference entière ^fur chacune 4tf 
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ces panies dans chaurune de ces brandies de la courbe. 
^CI)£FGH; ce qui lui arrivera toujours {TTi. y. part, a) 
en quelque :ppi^t de ;/?<^ ( depuis J? lufquen c^ ) que ce 
{bit fon centre N.' Donc lorlque ion centre iVfera infini- 
ment prés de<^, ce €jer<:Ie fA^ÊJCug ainfi confondu avec 
iofcuiateur ^£!Ar($i^i cj^ns Ja Fig. S, & infiniment petit 
dbits. la Fig*i7t) ?yaRit fdo^s ^gn arf ES^CÇ réduit à uninfi- 
iMX)MntipeU^pfur|a.jC^ 4^.f^ à^^^ points C^teniin 

infbijEnent {iipsb^ ,# £• j^Jtôiicfipra encore par dehoirs 
les.bra^cb^ jfftÇ4^^^^ 

en cette életpeis^i^ij^niuQ à iiM & à elles, fiiivant iequd 
elles. /^tt>achfentai^jauf apr6 quojce <:m3e 

f/k£J\CGi ainii /Changé çn To^lateur i?£!^ coupera «n* 
^ccisç.:w£^ çh^ic^ branches à lextrcmité de cet 

é^f njî^t cqD^|]Q;Jd^ c6^ de leurs tjcrma v4 , iJ, en cn- 
tFHQt de4a9s ,de ce ç6tc^Iàpour y reder Jtout ^nti<^> a la 
jMrticule ii^niraep)( petite prés dont JI les touchera par 
diehorsien leur origine commune JB: il coupera, dis-jé, 
diacune 4ô n$ d^ux branches ÊDCA^ EFGfi,ï Icx- 
tremité ae câttie^ particule, m^nimeiit pr&.4e .£' du côté 
4le leprs tççpiies yf(^ iVj ^uu <fes rencontra*, aifleurs , & 
ipus ii^ t>fri8^.4ii pçt^f .^MrVucim ^utreifdrde tii pbum 
jtm^^pftflèr/iT^^^T)'!»''^ t.) entre lui..&. elles. J>'où 
ï&Bi S^ fu'/^i^^îe procèdent attouchement extericùri 
.«el fl^x pn^îiçtii^ 4it oycc' elle psr ce ceitie olcuiateur 
^^S^ifvrJaypar^Me infuiimcnl petite en £ qu elles iê 
flj^'^i||ti|(dIefn|Bnt , 4 en. aijyça imm^atement » 
vec )e^Mrj^ .iia)eri«|ir commurL cl« côté de Jeun 
^vnfmArfi^^J^m^l» <:prçlç ^£Àr oiculateur;en iEàit 
% fmj^S?i^.J^}ivtf^fW^é& { art I j^J en même 
W^*tecf RPWfc-^itsyaHTS^^ay^ fileife^ attouchemiens 
'9MHg|u ^cin(a|çns..îjqi|^ chacun aux 

^SP(^4 « -EfÙN^d^ j:ette.<OHi^he : un ien 

^X Hujw \maeàn%<aaim%mjéi, en dedans 

W*-«» ^;,^iaqiBi4ç.clMique coté diine cpupecojiùnuiw 
À|l4¥4ll«PM «inc 4<iix 'C^A.^'Confonclutfs ^n ceâe^Ia^ iQxi-> 
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tfue le cercle pJEJ^CGg Teil en roiculateur BEK ta E: 
fattouchement extérieur de la branche EFGH avec ee 
corcteoiculâtear fê âh ( pour ainfi dire ) par la roediatîotii 
4le rélementen J?de Taûtr^ brandie ÉDCA, Se llnu^ 
rieur de eelle-ci (e 6tt pi^t tsr niëdRàtidn de Vélénunt fui* 
vant de la première dtt côté de vf //f; ^ ' 

XV'. 51 rbii veut prefimtenfient^nè les lirait Fie. IXf 

//<^,de la courbe A^H, rèbroùffîrettckMfé en mène 
iens en <pi ibieat de longoènrs égales, & iqftt^ialies coimmeh* 
cent a fe développer par leurs^ éxtreftiitÀ :>4 ; //, defifuei- 
Us elles décrivent sânfi enfembie là doorbe AÙDEFGH*. 
fçavoir la brianche ^^ J\rc viCi?îg^ éri ^ déveiôp^ 
de A vers ^ jufqùl ia tangente ^'t^en <^ ; 8c fautiebraii- 
chè H^ , Tare nGFE ^ en (e dévdbpfkmt pardHementde 
fi vers iT jiifqu'âu kiiéme point E dt^ ttiètité Eq^ ; tan- 
gente auifi de cette autre branché èh î^ / ^h trouvera en- 
core ici dans là Fig. o.comme dans tes Fig.^V 8* art^ 1 3. 

I ^'^ Que la courbe ACDEFGH lèra ici , comme M ,' 
rd>r6uf&eeniiiéme iensen JE>ln<rqoe& développée ^4^// 
Teft ( kfp^ y en cj)^ /& en mâmeièm ^eH& ' 

2"^. Q^'^ contraire decèqu'on*iL vl^^ilstti Tart* 13» 
I^ cinn-bure de chacune dér'brati^^ 
de cette cooibe A CD EFGHitx tèâfkNm en ^eff miiuiaitt 
depuis chacune de iiatrs ofîgînes'Jil c^f-, jnfijjiilà iMr x^tatme 
commun é\iMt\iàXi coûibe fi lèbiMifi&W âè ifeux 
' branches ct>ncdvt» miiifiâèfén^:dë ibiteqiîe f||^mélliài« 
courbure de xhacûn^fr'ireiies' (m ë^^ 
àcellcdesorlgînès^v^»;bâ^aféèdfei^ - ^ 

XVi. L'ettremjcé£deiatoikhaMejE^cdmi^^ 
Ç aux d^èà^i^éiffiJ^^^ 

lebroUff^ W lii^hnè'ferii éir<^ ; ^aiil déàft f sMl ^^'5^. > 
bar ieùi* dévçl6j>pieàlem comtitèncé^ eh >< ; « ^Jijt^^Mitnk 
ches ^r2>£;M?F^.ifeia courir i<t^i£/%^/^f^ 
lemèntreb^bttâ^éhtttéme fehs«^ eftvMibfo/^ 

«^- i^V^y tjiic t:felàjdhyfî^ i!5^ «ft'i*^^^ 4»RHrfÉlîéur 
'ivice ^f^hif^B àe céX^ 



s. 
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btancliés , 8c f^ le «entre dt kïir.cercLfe oicubtiéBirconiRnim 

i Soie prBfènt<roènt;iin ^tre«oe!e7t£^é^.cbkrii par 
ee<p<âiTtVf :rid'Uaxeiitre il^pn»i ToIcmtéjfimk>j-s^n Di»«, 
«uia^rllR j;q> jràtre4r-& i^i «iiixife^ilosfBiitt wP fok / Z!(. ^ 

1 ,fft|S;!/'iiîif|i»'cQ^iÙBvfî^;')-jdes<Sei:c&sqm par E^ 

j«niqptii(f)?c0Jfflt-:-$ae<oye «m brânches. ACDB^ 

iteir(j^!puf^<2i? f,éjipnJz^i'J^iWkit>ltSf^Oïi^nes de ces 
dcAVI r^MBihe» v:&^>^'> kiur' 1)C^pie;Àjiiiimita-.;:ie:cerelè> 
)il^/^/C^49H^mbc«r jdcinuni^net bi^dies jâ[6'i>£"^' 
J|r^^«:paridçdiiQfl.«it (^mâmftpoint ;£ fit^^ nncon- 
^^ ^iiJeMM tqu'^mK^f ^^ <^^ iei çoi^iéJa* es. ibrtant cTdi- 
^^P#it !:A'}^|WM»i3^^i!i: <df«(icirte ^F^'il ^uni loute ^ psir> 

jisefK^ ént^etf fur ^Iwçime ^e.^tes par^:, au: dehors de 
ch^qe de fes |>r»«!^Ijçs tie iftcptÉrbe AGBEFGH ; ce 
qurlpl ^y^a.^o^ciiiss f^ 7}(i p parti xi) en quelque 
point dé P^ ( d^.uisN/^.^fi|4Wi^.|(^ toh.iba-^^^ 
,/llSf.iJQ^Df .J(U^piir.^<fi^H];c^]iifièr^ prés de. 

^ iC^., cercle; /u£(J^<^4 ainA- éeb^du. avecJkxiariateur 
^JE;^^ «^ranTalcii» tùh .s^eç £i^5G réduit i un ânfiramént 
pçtil,p^4^iQpnfi4<^ 4eiès^iix points (7/^; en un in- ' 
VQ0neBt^>p|9ch^4<}'>£v:toi|cheJlt: encore pàtf dedans les ' 
ht!^}}^AÇl>fi^MGFM,d9^couAc ACBBFGHtn '' 
cet é^çi^iqit <»i9|i!iun; à ï^lèL à elles -^ fowàrit lequel elks 
feslMI^|hif»it <fUJdi<>>ntiitiiiçjilement ;. jmmediatemeuc après ' 
f^^c^aiç^t^^ffj^lÇGi Jiiniicbvigéen r(9roul«teHr BEKj 
^Wf^ 9*^** auflîtçhaciii»e.4e «es braniche«à fextrenû- 
té. a« çet:ék)^çot cf^mmun , 4ac4feé d© Iqui? cMÎgines Ai ; 
iJf, en lôitant hoi«4!elJes de c« fi^t^poiur.hV' F"* **"" 
tw^s 4^ .p0w jellcr Jioi!s4'dleft)t6i»t«B*ietA la particuk 
*"wifflf lit petite prés dQiiyLicS)tpu«:hera,par,ide<)ansu<ni 
|p»tt,f(wme .coiMpa ^/4 <;çHii^fi^ %^-^*\ «lïacpiic dco» 
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4eax ktndies ACDE., HGM, à-l-«xti«toité ait «ettb 
jpartiouIe,'iniiniKiein prés dé J;<]tK-<6«é-d« kmrs ei%l< 
IMS At H/Amie» imcanéfcr-'aë k B rt ■» ftt^s^ 
fi petiti; qiL*aiictm siitvBJCflrd» li']^ ^pournii' jan 
(Th, 6. cor, #./4iib»iuiriftbey*s^'D]»è fon voie qtl'eU^ 
«r« k précèdent attoadicmeM' bdetiéiir-i'- c«r^ii» blrftit^ 

iateur A£^,il«iiaimeR«cie<ipMk«di«iem«mmpiét(«v«e 
dies un «xtcrienr oommuir^ cdcé (ift*Iirtirrioi^ift» ^;. 
î/.. Donc ce concb \^£ifv>icùiall^éufir4Bh v£ dé'&i'«oui<ke'^ 
ACDEFGHrtiltxaBSitt i^yart, :* yi^jMii^rj} «lrinlni%' 
icns encefniat>£; y^^mtxtxm>^k4éu»^oii<tiMofMI^^ 
cpmigtts équhifent^à.^pitM ^ &<«ïNifmcifii9<«fc;ft4tipatik 
deux Isandi«s AC£>£, HGFEf,4t cette eota^i^^un- Ât-^ 
chaquexâtéd'une «oupe cornimme i^iiiniiiiite 
£^> & >:eonâ»idiies «n cdU-^tt ,<lM!<^iie le- c«^ , 
M en. rdettlateup^f'irân £:^attoi»ikeiw»U'liilerieii^^ ; 
de k branche H6FM avcc^oc «nvk'-'oiiàiiilkir ; fe fèm 
w la médationude '^âeihent en i? ^i« - f ailtte. brandit ' 
À£J>E, & l'exterietmde <ceHe<i par la toecBation de i'é- 
iement fuiyaht de kt première vers v< , J^j ; 

..XV y. FDurt(ouverpr«ièm«n{tm<u:OiMbh*f^ lîfcrft»^ Fie: VK 
i^££^ofcuiatear ien ^ de im oaktb^AÙDÈFGH reWduf- ^'I'^ 
iëeencc'pcnitii'.jdanslesaft., >3^ >^P5rfi^.vFig>.>V^o\ - ^ 
«xigpB déracine* égale» en ce point £ fdrine èolhtntHi des t 
iiaaMAtm.vA€DE , HOf^', -de^<^ttrb« ,potir &de4 
termination totaledefpn rayon f^^Voyèni^^qûe hdi^ 
terittinaètioindèfopoâtiondeceniy^^^itkfctirjËftce^ '■ .' 
*oint:£ en:8xig8s: âc^nfuiCeie <]M<|a 'detehriinatléA>i!k ' 



» ' • 



-~ioxiffmtaûffct>n.imtWf<n£^€h exigeant. Fonr^efii; P 

, X ?,. iinaginom ia-perpcndkulaire BLxx^ E<^ i deiet- fiSs 
mîÂer iiir une courbe rebrouifèe ^éemqpeADEJ^éjik ' i^]- 
fon point dé rebfou^ement £/ & ho» cwtr^ïpferidlà^; 
faire un point ^da tc&té'dtAf', tf ; fiiHe-piàn dé èèttè 
«oiirbe; duquel pointa 0*(tiunnieeehti«) foit dâ!tft'pâ# ' 
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par i«ixïcic//SUS!^^ jp fvaflwe^ 

1 autre lluknçJbe^ J^^f^ cd[l goupée^W ce-f^dir r «VHrtcor 
4iufil po»r.i9«% >ii|qii'jep xnipoinl 4^ n^ eacort^ tomme 
:dam]bc0i(RLx|^4it XjL f)4f: cmù»0^s^ m&meccrck^ 
^ îw&w'fm^^^ long. 

Klpcipplç^ dp)im^04'M pui^ cèrçfc lié^ii du ccntlc 
^J^<?4^,^00c'{a^|^r«^ de cette 

d^.çeUt^^^^ dîc-mèaic. » dbnt l'on n'auroit 

^ikIk]^ i|^ i^J^P^ di^nà^ J^> dëpend^iilt a^ la cànr 

^onJuifx^^ en un £r^ 

4it; cetciiç /3£i^^i/*an^ éb «Çtte nianfàiCt touchant en 

«^ pfOÎRt -è'.4(^viTOnphes £i^ de-iXHipant qulf 

iPaiÀp^u4wtjU^eidgesL4^^^^^ ce même 

f!0»ntj;iÇy au. Jlett de. deux :ic34c:fncait jq^^ ^odroit 
f .T%^l/« ,car<fL^ / j!^ jdeteraiUusfi ia jpfi&^ 
perpéndicndaii^ .^^ ,/i»l 

mwHk^jiil^ï^ pointé 

fia^elm^ ,^t^r)fûtt€^^^ : de Uftrfmdicfdain en ç)t 
jH^êkit^yj^^ qijfalitg ^Uf demc radms 




^"4 "■#»*,■'•«" •■^. .-/ ^ 



Jk ?Mit pçpei^içajiBtt 4p trouve»; 4Ofiit>i0 ia. détcrminB* 
fOfi^ ^uc tout ce quon voit nurqti^ 4e iettucs ieiiiiMt» 
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l>Ies dans ia Fig. 7/8. 9. 10/ i V« left iè tctème dans cei-- 
Ses qui les ont ; imaginons xrâe te pohit ^ù pafle m Nàaxa 
les Fig. 7. 8* ï G. & en M dans les Fîg. p, 1 1. On ver* 
nrecerdep£A£>''r desFig. it* 1 r. i^é touchant <{ifc 
ic paflàgc de (on oetltrc O en « î'arbh' rwuju / ^«*tft, t\} 
tu point J? de îk totitbe >iZ>2fi/;>fedcvèrtir/^ 
coupant en C^G , de h méttié cùvtrbè ^ tèF ^^iie piES^Gt 
^ans les Fig. 7. 6. $. avec Aux hoiivçkiix ^J<^^'i ffQs 




4ie forte qufe le païlagè de iV, i^/isn qi terme f^çengr^é^ 
-^ief.) du rayon ofcuiateui' £<^, f !eCTuey>a|fig^^ 
inpie rayon £A^dansJçjFî^. y.». & lîîl^dinî^s^J^^, 
^. égala cet ofculateor ;S^ ) iiottfohdant eickri^ 
/^. i<r.J CCS deux autres rayons iV(C; TVï^i'darïs 'ies^Flg. 
7. 8. & -M7v -^Wï> , dans la Fïg- 9. avec crfùf-ft ^ in 
changeant aîrifi ce cei-clé ^/^6'g eiV rofcuiateui^J^£A^/ 
fe rayon £<f de ce cerde oicuhteur^^é<prîvaiidrarà'^^^ 
jayons confondus ici en dn / dd^^utis tîois iq[^^ 
jyO, FO, EO, dansies 3F}g. 'to. 1 1. ccniibndiîy^n bà 
JÈfl devenu ici égal a £<p , deterrhincht fîtomf^: •!^ '^P^ 
fition de ce rayon ofcu|atenfjE<B/â: ce trfple rayon âved 
ks deux autres qsr, <?/^Vdib%^^^ 
de la Fig, 9. pareillement ici eofîmndus en ]£(p j^af là paA 
iage de rf,M\ èh <); ;3eteriniii« fb^bngueti^ de^ee ityoïi 
cfculateur E(^^ D'où i on voit qui^ H déterminatipkt ttitjll4 
de ce Tiyon, en exîgesmt trois conlc^ le 

nomb. /. pour la déta^huniattoii, ^ë i^^ofition^ iSc tiiCpU 
ki pour cdi^dé fa ionguéih-, de^^ nyons I prip ain^ 
fi trois à trois ) celui qui a toûjojàrt^^Jiiffé ^j^^^^ aux 

deux uiàges; cette détermination totale^ dti taybil'irifcida* 
teur E^ s n'en exige îrii plus ni ihbins qitednq conftiv 
dus et^emUè/ Bônc Ja c^tcrminottbît totale <fè ce i^yda 
«Iculateur £(p au jpbiiilt ^Ë de tebtbtiflfciarnt eii mhni 
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fois <fc la courbe ACDEFGH des Fîg. 7. SB. 9. nexî^ 
ptrdilkment ni plus m ihoins que i:inq ncintt égales 
dans le cencle ofculateur BEK. . 1 ^ 

Fi<;uEE '^ XVIII. Si IW veut.piefentemènt^e les bnncAeS; 

3Cm. ^pjT/^K^ de la courbe T^^Krebrouâî^ encore en même 
lens en.c^rà ^ibît toitchéè par'^sL^ oimtnencent à ie 
^développer par ;tfiileursqii'àjedrs ektsétnîli& , ))ar exemple 
9UX points ^> /// de paît .& d autre, ayant A^'=zHip ;' 
il en refiiliem une autre courhr, BAEHC, qui aura quatre 
convexités ou concavités differènties^ tourna en même 
fens deux ^ deux, & âuifi deux à deux ei éèns 4X>ntniires i^- 
avec tTDisrebiaQtiâèmeBs znA, E, H»àim: les. deux extrê- 
mes ea A\ M icrootchacun en ièns contraires , & celui 
du miUeu H en nbêue fens. Ainfi cette nouveiie courf>e 
BAEHC aura à la &is toutes Jes pcoprietés marquées dans^ 
les art. 'S. j. 4. 5. 15. 16. 17, En efiêt; '»• 

t^ liart; a. fait voir que du développement des deux 
zxtsATfAnp, de b branché ^7" > commencé en A\oi^ 
qu'en T, ^ « il refukera une portion BAE de courbe t la^ 
qutfU^^ portion tfera rebrouflîëe ea ièns contranre en >f ^ & 
termirtée «a afàîa tangente, ^L commune en ^ aux deux 
branpbcs ipi47^, «p/Zr, de b déydof^ée T<|>Frebntof-, 
Hèt (.hypy) tn même iens en ce'p6int^;& dun teiai^, 
blabie déwioppemenit au deux arcs H(^ , HV , de i au- 
tre bwnphe <^Kde ia mêm« développée, commencé ea. 
H jufiju'en ^ j K^ il refakera de même imé autre portion' 
JEHC 4^ ccttf m^te courbe reluitante d un tel dévelop.^; 
peowni d« celle^'cii laquelle portion, fera àuffi rebiouâee 
c& /en& contraires ea H, & terminée aufli à U mêmétan-» 
gente^ ^commune en q) aux deux branches xlévebp- 
péej i^T^^HF, de la courbe T^pK rebiouffée {fyf.J^ 
l{n même, feus *n ce point (pu ^ ^: 

-: , ^. :LiWt. I ^ ; ^t voir &ivarit r^Iité iîippofëe tfesarc» 
^0^f ^&(t^ > queles jefuilans ^^41^, //f^ de leur dévdop- 
^m^nt)Coinuneneé^a ^, H^ ju/qu'en ^\, fermeront ia 
pQrtîçiv^^^iio coiurhe lebrouâee çninàne Ièns eh £; 
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& qu'aînfi les portions BAE , CH£ , tracées dans le 
iiomb. I. compbïêront cnfcmblcùne€ôurbe^i4£'//C*dc 

Suatre cpny€x|t<^s ou concavités tournées en même fens 
eux à deux, £c iuili xlçux à deux en fens contraires^ avec* 
trôis^ rebrouilemens en A , £; H, dontiès <^eux extre- 
nies en A, H, fei^ont chacun en fenscontraiFes,!^ celui 
<tu miiieuen £* en même fens ; lesquels troii œbrôude-- 
mens difTerentf (bntakcmativement pofi^s lentfe lesquatre 
convexités ou concavités dififeipente^é •,/:,".' 

3°. Les art/a. 3. 4*. 5* fpntVpir^çles Réexpor- 
tions BA'E, CH£,de ia cbiM^e 5AÇif3(<?awont toutes 
ks propriétés marcjuées dans ces <)uatre rarticies ; 8ç les art. 
I 5 . 16. 17. font pareîiiem ont voir que (L portion. ^;£'// 
aura aufîi toutes ies propriétés njarquéet^tdans^^'tyieJîs au- 
tres articles* On verra aïRs Rans pccs ;ièpt articles - qoje 
toutes ces propriétés conviennent i V cpurbe triplement 
rebrouffée^i4 £7/^7 dont il s'agit ici, (afts quf'ii (bit be- 
foin que je m'arrête aies y détaiiicn Je pafle donc ^au dé- 
veloppement des courbes contournées ou de concavités 
contraires de part ql d'autre d'un point tf iii&xi9n« ^ 

s. ÏV. .. 

Dû Dhehppement des Courbes contournée^ , commencé ce 
^ celui de leurs points qu'on voudta^ 

» 

^MOX. Soit ia cQurbiB contournée AMc^NT^ dont <^ Fi^vna 
inVe point de contour ou d'inflexion, &laqueMe com**'*; XIV. 
mence à le développer en A jufqu'en T. Il eft vifible 
(gêner. ) qUe fà partie toute concave AAU^ , en fe dé-.» 
veioppant de A vers J? jWqu en <)^£ tangente cômms-** 
né de cet arc & de fautre ^iVT' au point d'inflexion ^ 
de ia courbe . AM^NT qu'ils compoiènt enfèmble , dé- 
crira de ion extrémité /l Tare ADE ; après quoy cette 
courbé continuant à Ce déveli^per depuis Ton point 
d'inflexion juiqu^en T, fon autre ^partie conyexe ^NT 
obligeant Ton extrémité ^ arrivée en j£ fur ^i^^de re- 
1713. .T 
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tourner en ffiriere de E ve» // jufqiii'à ia tangente .WT^ 
lui fait décrire de cette extrémité A îarc EFH, depuis -£. 
jufqu a cette tangente HT en fon autre extrémité Tl.D'oa* 

ii fuit ; 

I o. Que cette coUrbe AM(3fKr contournée- en.c^^ fer 
déveioppantainfi de A jufquen T, décrira, de ((m extte*^ 
mité A une autre courbé ADEFH, laquelle iœLrebooui^ 
fèe en E; puisque lune & l'autre, de fes deux bnuvhc» 
EDA, EFH , cft (Tk j. corol. :i.) perpendiculaire ea 
jE à la droite E^ tangente commune ( hyp. J eiicp des 
deux arcs AJdtp , ^NT t du développement defqueb 
( commencé en A ) ces: d^x branches refultent ; & que- 
confequemment ces deuxmênies branches EJDA^EFHk 
de la courbe AD EFH fc touchent en ^. ^ 

a^. Que ces deux, branches EDA , EFH, font con- 
caves du coté de la développée AM(^NT, & confeqaeo^ 
ment en même fens ; puifque ( Th. ^. cor. i . ) dles le 
font du côté à<^% arcs AM(ff, (pNP, du développenuent 
deiquels elles refultent ; & confequemment auifi la cour* 
be AD EFH eft non-feuiement ( nomb. t. ) rebrouiler 
en E , mais encore rebrou (Tée en même fens, 

3**, Que les courbures des branches ADE, EFH, de 
cette courbe ADEFH vont toujours ( TL if. ter. ^. ). 
en diminuant depuis leurs origines y4^ E, jufqua leurs 
termes E,H , ceft-à-dire, depuis A jufqu'en E pour la 
branche ADE, & depuis: £" jufqu'en i/ pour rautre.b|É^ 
€hc EFH: dé forte que la plus grande courbture cflHS. 
première ADE de ces deux branches fera en fon origine 
^A,h moindre en fon terme F; Sch plus grande courbu- 
re de la féconde branche EFH en ion origine ^'^Is moin- 
dre en fon terme H. 

4''. Que la branche ADE dort: être toute entière 
dans i autre branche EFH. Car fi de quelque point ar- 
bitraire D de la première ADE de oes:deux Inanches, on 
imajine la, droite D<p avec une tangente DJV de Tare 
^iVT da développement duquel idsdtt laittre faiancbr 
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,EFH, kquelie iôit renoontréc ai quelque ^pomt jPpar 
cette Itngentc ND prolaiigée de ce c&té-ik : f on aura 
>/ Th t. ) DpKjE^ ^ & confequemmcnt Dç-^^N 
KEip-^^N { Lm. ) r= AA1pN( Lem. ) = FN. Ce- 
pendant DN<D<p — y-tpN. Donc m pias foite raiihh 
tDN<fN.; Se par «onlèmiait ie point <Z> de }la branche 
EDA eft au dcdma de)i^tœ luandu: £!/^//; Se ait^ 
40US les autres .points de la piemieie £DA de ces deux 
juanchesdepuis Afv£tfà*wBi pbint £* qui (^wmA. / . /ieur ell 
,eomraiin. IibnccettelMuicbe£Z>i^deliiCOuilie/lZ>£^Itf 
doit être toute cntieie dons iautre bvaiicbe fiS^de celte 
Aiéme courbe refuitante du développement commencé en 
A jufqu'au point 7\ie iaxQurbe^.^àip/V7coiitoiiniée<n t^. 
XK. Prelenlement fi par deux points queiconmies D, 
F. des Immches EDA . EFH , de la courbe .AdEFH 
rebrou^fëe (art. t jf. namh. /.. Ji. ) en^mième ièns au 
point E, on imagine deux cercles IDC^ djFG, iefijueis 
«yent pour ayons ies droites DM^ FN^ qui teoidient en 
M, N, \e$ arcs AAbp , ^NT, de ia dévdoppée AM^NT 
contournée ( hyp.) en ^ , & pour centres ces^points M, 
ff j d'attouchement ; ces deux cercles (gêner, ér def. ) ot 
culateurs aies deux branches ADE , EFH ^ de la xourbe 
ADEFH en D^ F, couperont ( Tk. 6. ) comme l'on 
voit ici , chacun chacune de ces branches en chacun de 
c^% points , non-feuiement (ans ia rencontrer ailleurs , Ac 
ibiis des angles ii petits qu'aucun autre cercle ne pourn 
famais palier (TL 6* cor. /• ) par ces angles entre cha* 
çun de ces deux cercies-ià & ia branche qu'il aura ainfi 
coupée; mais encore ( à caufe éits origines oppofées A , E^ 
de ces branches ADE^ £FH , ) en Ibrtant vers C, L, de 
leur angle curviligne DEF, & en demeurant dans cet 
fngle du côté de /^ G. De forte que ( Th. 6. cor. ^^ )•) 
ces deux cercles IDC^ LFG^ auront en D, F, chacun 
4eux attouchemens àia fois avec chacune des deux bran- 
ches ADE, EFH, chacun avec celle qu'il y coupe :Sça- 
voir» le cercle IDC, un Jttoucfaeraeat en dedans vers Cf 

Ti/ 
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& un en dehc»rs vers I, xle part & d'autre du point Z); 
avec la branche y4Z)£'|quHy coupe;&rautrecerd*LjR?^^ 
un attouchement en dedans vf:j% G , & un ^n dehcM'^ver^s 
X^d^part.^fiç: d'autre du point F, avec l'autre i>fanche 
£FH qu'il y coupe auffi. 

Dquc tout delà continuant ainfî (Th. 6. coroh 2 . ^.^ tant 
qiie ces deux cercle IDC, LFG , feront ofculateurs de 
ces 4eux bitaiiches ADE, EFH, de la courbe ADEFHi 
Si l'on conçoit aùe leurs deux points D, F, d'olculation 
5'apprpdient ipraument prés de celui de rebrouflèmcnt £ 
de cette courbe, & confêquemment auffi leurs rayons of^ 
cu-ateurs DAi, ÎW, infiniment prés delà droite £Jp tan- 
gente /^jip.^ de la développée AMq^NF en fbn point 
d'inflexion ^ qui réjpond ( art. i p, ) i ce point E de re- 
brouiTement de l'autre courbe AD EFH refultante (ari. 
I p. J du développement de celle-là commencé en A 
^fqu'en T; c^ deux cercles ofculateurs IDC, i^FG, qui 
alors de centres yfef, N, infiniment voifins de <^, & par 
dts points D , F , infiniment voifins àjt E , s'y doivent 
unir en un , y doivent encore couper ^ toucher de deux 
attouchemens chaçim , chacune d#s branches ADE , 
EFH , dont i| efi ofculateùr , comme ils faiioient en />; 
F^ avant cette union : c eft* à-dire , ,cQuper ki cts branches 
du côté de A, H/k Icxtrcmité de leur élément commun 
en E qu'ils doivent ainfi toucher ensemble de part & 
d'autre comme en l'embradànt .ou'en le pinçant (pour 
aînfi dire ) éntr'eux , après avoir .touché, de l'autre côté 
chacun par dans l'angle curviligne DEFque ces deux 
branches font entr'elles, l'élément immédiatement précè- 
dent de chacune où elles commencent à fe Icparer l'une de 
l'autre pour former cet angle. De forte que le cercle ofcu- 
lateùr ^£iSr décrit du centre, (p par E , auquel ces deux 
JDQ LFG, fe réduKent enfin là par leur union, sy trou- 
ve comme d'une double circonférence qui refiiltante dm 
concours de celles de ces deux autres cercles unis en lui , 
le rend capable <Ie ces quatre attouchemens à la fois avec 
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ïes deux branches ADB, EFH^dèA^h-^Té , de détt«f 

J un întcrieur & 1 autre exterieui-) aréc chacune ,• dë'tiàfl? 

& d'autre d-une coupe commune de lui a^ec elfes '^hfCé 

du côté de i4^ H, à i extrémité de leur élément communl 

efl £ ^ & (ans (^ Tk. S. cor. r . ) qu'aucun autte cercle ^uîC /' ' * " 

fc pafler de niême par cet artgle «Mre <ds detiic braiith^sj^ . / ^ / 

foît* qu'if les rencontre ou non ailleurs qu'en j§. : '. > a 

XXl. iieft ici àremaixjuerqueqiioîqùe-IeslcoufbctfFic.VIL 
'ADEFH àts Fig. 7. 8. 9. 14. rebrouiTéés' (art. ^tp ^J^; 
/ /. I p.) chacune en même fofs en E, paroiflefnt Wtpe^ dr _ X I XÎ 
la même manière » leur cei;de* ofculateur BEK^n ce^dint , . * ^ 
E de rebrouflèment en mêraefenS, ne i»s y touché Y art 
/-^ /(T- J2().^ pourtant ^pas de mâ^è> & ^^^^^ 
{ art. ijf. 16. ) tout d'un coié dies branches EDA, EFH 
de ceile des Fig. 7. 8, 9. (ans qu'il en pui(îe^7ï; €nCo^ 
roi. I . ^ pader ab(blument aucun éntr'elles par kur angkr 
DEF, au Heu que le cerciie iSfA^ ô(èjukteur au point E ^^ - - 
de rcbrouflTement en même (ens au(0 de fcl courber 
ADEFH àe\z Fig. 14. f^ffc/art. a<r. >> entre les bftn-' 
ches >1Z)£^ EFH, de cette courbe par i angle Z)£i^ qu'- 
elles font entr elles. Ce qui fait voir que quoique dans 
chacune de ces courbes AVE FH rehrouffécs ert m^ntf 
(êns chacune en E, leurs branches ADE,^ ÊFH, s'y tôu^ 
chcnt dans toutes les Fig. 7. 8.9. 14. L'angle IXEFde 
contingence que ces branches font éntr'elles , eft plus 
grand dans la Fig^ 14. que dans les trois^utres Fig. y. 8. 
9. La rai(bn en eft que ces branches dydxiX. ( hyp. J toutes . 
deux en E leurs origines dans les Fig. 7; 8. & leur ter-* 
me dans la Fig. 9. leurs plus grandes courbures (ont 
(art. I j. ^ S*) ^^ ^^ point £dans les Fig. 7. 8. & leur 
moindre en E dans la Fig. 9 . au lieu que dans la Fig< 1 4» 
n'y ayant (^p* ) qu'une ( EFH ) de ces branchesquî ait 
^ibn origine en £ , & l'autre ( ADE ) y ayant (on. terme , 
la plus grande courbure de la première EFH de ces bran- 
ches y eft ^ art. r p.) accompagrlée de la moindre cour- 
bure de la (econde ADE y ce qui fait que ces deux bran? 

Tiij 
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^^^Gcmcayes ( art..ij^4 j. ij^.J en même Ur^\ ^^ 

^^^cnt^mpins Tune ^de faupre^au fortir de ce pofot M dani 

i^ J^ig» 7. &«^9« que-iansia JRfg. 1^4.. &:,ce :^i wnd ûn6 

kur aaigle>dercentîqgdn<!e phi6 gqand ici que ià. 

''^^T^V XXU.QuaHt^ux reines égales quWgcd3^w.1esF^^^ 

X v! {4< ''^ $ '• ^^ •'^* ^^9 .^ J^a*ie cercle ^fAToTcinaîtevr a« point 

' E de rebrcmff»aient4e>(« courbe ADEEH,,}fiL même dam 

. ' ^' ^rdtr^PQ^ kdéteEnmiation de. lapoikion tcsdedaloiiguinN' 

. ^ 4^ Cio ncyiMfi o^utatçttTrdK^HeA ce poim *de rebrouCemcnt £. 

ti G.' ^ X. ift-ot-ç flomb. rL»>dtf iW^ I /• ftit voir dans ies JRig» 




Fig, I j\ en fon point de rebroui^ment E, y exige »trols 
racines égaler dans ie eercle deteroiinant.» tel qu eft ici 
Fie. XV. ^J?A«FjOir décrit par £* d'un centre ^ pris tel dans le 
tcmngle i^iicfiiignp AipE quçce cqrde rencontre de piui 
CB queiqu autre point G 1^ branche ADEde cette cour* 
bfe ADEFH : puifque ce cercle (iExFDv coupant en £ 
I oiculateur £E/C avec i autre branche EFU que cet o(^ 
«uistteur y;touche^iir^ 2 • ^ auffi-bien que celle-*ià« ce 
nouveau cercle ^E\FDir coupera de plus cet autre bran*- 
che SFH en queiqu'autre point i^entre EinDiSa con^ 
iêquemment if coupera ainfi la courbe ADEFH en trois 
points D, E, F, qui unis en E, feront paiièr (art. sy. 
wmh. /. ) fbn centre O en £» fur £c]> perpendiculaire 
/^7%. r* t^r^A j? • ^ à Tune & à lautre des branches ADM^ 
EFJfi, de cette courbe ADEFH, & qui détsermkiant aîn* 
fi ce point co par le 4:pncours de £bs trois rayons DO^FO^ 
EO, en un ^«> iùr œtte perpendiculaire JS^ au point j& 
de rebrouiièmerivt.de cette courbe ADEFH, détermine 
^uffi la pofitton de cette même perpendiailaire ou rayon 
Q&»ilateur E^ par le moyen de trois racinee égales ( are. 
4 y. nomb. r.J en ce point de rebrouCement en même 
lois de cette même courbe ADEFH. 
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n cû vrai qu'aucun autre cercle fA.£kFfdéait f» £dû 
centre J^ prU horsï^aigienàxMc A^E, iequei coupai? en- 
core en queiqu'autre point F, la branche £FH de fo 
courbe ADEFH^ ne couperont pas de même ailleurs, par 
exemple en i>^fbn autre branche ADEx^yûù^t (Th^ 
j. coraJ. 8. )\à dssoite ^D ferok moindre que A^; tk 
que par conséquent le paflage de /"en £*> qui: faifànt aiti^ 
fi pai&r (Th. j. corel. j^J(w E<p prolongée vers L ie 
centre ^ de ce cercle fA^EfFp , détermfnevoit la pofition 
de cette perpendiculaire E^;zn p(»n( £ de h branche 
EFH par le moyen/ Ti. j. cùpâ. jf. ) dé de^x racine^ 
égalesé Mais ne le faifant que çoinme il le iètt^iteiii impair 
le paiiàge de J? en F, fans aucun rapport à b branche 
AÎ>E, ne détermine point eette perpendicuiaiire jE'^coint- 
me devant Têtre auiïi à cette autre branche ADE^ ni cont 
fequemment comme devant f être an concours^ de cet 
deux branches ou au point de rebrouilèmcnt de ht oottr*- 
be AD EFH qu elles oompoiènt. Au çonti aire , k déter- 
mination de la pofition qui (è fait de cette perpendiculaire 
par le concours précèdent dts trois rayons DO, FO , EO 
du cercle f^ExFDnt en un , ne pouvant iè faire cp'en ce 
point E de rebroufTement de la courbe ADEFJhi, ia po* 
iition de la perpendiculaire que ce concours y détermine 
( an. 1 y. nomh. / , ^ par le pai^ge en ^ qui en refiiite dm 
centre O de ce cercle fur cette perpendicoiaire , la déter«* 
mine comme devant l'être en ce point E de rebrouile* 
ment, & con&quemment ( Th. y. cor^k Jt. } comnnede^ 
vant être E((^ ou EL , & non aucune autre. Doik: cette 
détermination de la pofition de cette perpendiculaire ou 
rayon oifculateur E^ propre \ ce point dte rebfoùlftineiit 
jE* de la courbe AD EFH , y exige Tunion Al Itconcours 
de ces trois rayons DO, PO, EO, en unT ; 9t can&quenv* 
ment trois nacines égaies en ce fémt- '£ dm» Imp oercle 
^EAFDnt , ainli quon le vient de v^rirtcsonferméHMiitau 
nomb» I. de Fart. s/. 

a^ Le paâàige ducciifte{> do^trele .^J^Ai^i^'ir m 9 ^^^^. 
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fur £'P f ayaht rendu ce cercle en aEb touchant en E de 
]a courbe AD EFH & de fon cercle ofculateur BEI^, de 
jcoupant qu'il en étoit : û 1 on imagine le centre (» de ce 
cercle ^EaFDtt ainli dç\cnn aEd, en mouvement de. 
^. vers c^ fur E(p làns que ce cercle ceflc de paiïèr par E, 
^ le point JP déterminé fur E^ comme dans Je nomb. j. 
du corôj. 3. du Th. z. Ce même nomb. i. fera voir ce 
inême cercle redevenir coupant E^Dd en quelque point 
sDdëla branche ^Z)£( fàps la rencontrer ailleurs quen 
jy f-Eys ) lorfquc^^ fon centre cù fera en -^fur P<p depuis P 
\o&^.txi <Pf ^ que fo. deux rayons DAf,.£M, s uniront 
^oifetnbk en E^ |par 4'arrivée de fen centre Mm <p:ce 
iqtii détermhiera la longueur dé ce rayon oiculatéur E<p 
par le moyen de deux racines égales > & non de davanta- 
ge ;puifqu'en quelque point de E(p que fê trouve Je cen- 
tre c^'/ou M de ce cercle, ce même cercle ne fçàuroitren* 
montrer la branché yiZ)£ ^TA. 2. coroL j. nemb. j.&Th, 
. ) tout au plus qu'en deux points ^ & jamais qu'en E 
^utre branche ÉFH qui étant /" iir/. ;2o. /toute au de- 
hors du cercle ofculateur BEK,doit être auffi tout au de- 
hors de tout autre cercle décrit par £d un centre pris de- 
puis;.£ jufqu en <}> fur le rayon E<J^ de cet ofculateur BEK. 
- 3 *^p Puifque la détermination de la pofition du nyon ofr 
cidateUT E<^ perpendiculaire (Th. j. cor. 2.) au point 
de rebroulTemcnt E de la courbe AD EFH rebroufTée en 
même fens, exige (nomh. /. ) trois racines légales dans le 
cercle déterminant jSfA/'iî'T changé de coupant en tour 
jchant ùEh par le p»ilàge de fbn centre O en ^ ^ & que Ja 
détermination de la longueur de ce rayon E^ tn exige 
encore ( Mtnb. 2,) deux égaler à celles-là dans le même 
cercle chsingé en l'of^rulaitoir BMK par le. pacage de fbn 
ceptre cû en <p ; tl femble d^bord que la détermination to*- 
lâle de ce ' rayon ofculateur E<p exige ici jciqq racin!es. éffl^ 
ies ^omme dans, l'art, i y. nomb. %• Mais dés qu'on rait 
réllexion que le même rayon £C? a aidé i déterminer 
(nomb. j^ J ià'pdfjtion ;de cet oicuUteur E^ en pailant 
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èri ^«, ficâ déterminer ( nomb. J. J h tonguétfr de ce 
même rayon ofculateiir en devenant E^ ; On voit que 
pour ces deux u&ges , ce rayon EO ainfi change en Eà , 
Se enfûite en £^ , na exigé qu'une même racine qui com- 
ptée deux fois (nomh. t. 2.) pour expliquer ces deux 
ai£iges,en fait paroibre ici d'abord cinq au ^ieu de quatre 
auiqueiies (è réduifent ainfi ces cinq-là. Donc la détermi- 
nation totale du rayon olcaiateur E^ de la courbe 
ADEFH en fon point E de rebrouflèment en même 
iens , n'exige ici que quatre racines égales » au lieu de 
cinq qu elle exigeoit en ce point dans l'art. 1 7. nomb. a. 
pour la cQurI>e ACDEFGH des Fig. 7. 8. 9. qui y pa- 
roift ièmbiablemen t rebrouiTée. 

On trouvera de même par le moyen de fart. ly. nomb. /.Fie. I. 
î/v^r 12. que la R<fS rebrou jfée en fens contraires en ^ XIL 

dims la f)g. I . ny exige que quatre racines' égales infiniment 
petites pour la détermination totale de chacun de fes rayons 
0fculateurs oppofés en ligne droite { art* 2. nomb. x.) & 
infiniment petits départ & d'autre en ce point ^: quoique 
les trois racines égales requifes ( art. 1 7. nomb. i . ) pour 
la détermination de la pofttion de chacun de ces deux rayons 
cfculateurs infiniment petits , puiffent être finies quelconques. 

XXI II. Voila dans cet art. 12. comment un cercle Fie. XV. 
décrit par E d'un centre O pris dans le triangle mixte XYI. 
><^£ détermine totaieitie^e rayon ofcuiateur E^ parle 
pallàge de ce centre 67 en a> i & enfui te en ^. Quant aux 
cercles décrits par le même point E, de centres pris au 
dehors de ce triangle , comme en i^ dans la Fig. i 5 • Ce 
même art. 22. nomb. i . fait voir qu'aucun d'eux nefçau-* 
roit fervir à la détermination delà pofition perpendiculai- 
re en E du rayon ofcuiateur E<^ par rapport aux deux 
branches à la fois ADE, EFH, de la couarbe ADEFti^ 
& qu'il ne détermineroit cette pofition que par rapport à 
la (èconde EFH de ces deux branches , & en fôn pciint 
E que comme par tout ailleurs, (ans marquer que ce 
point E foit un point de rebrouflèment; ni confequem-* 
1713. -V 
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nent que cette droite £<^ qu'il iUt^mmer^tfçtftiïé^ 
fulaire à cette bianche EFH, p^r^e pa^ge de ton ceitCft 
J\ fur cette ipéme JE<^ prôl<wgée vers Z> ^ doive niffi 
i'étre i Tautre bnuicke ADE. 

FicuRE II eft vrai qu'en fuppoiànt cette dioîle Etp popendicur 
^^'- îaire à lune & à l'autre de ct$ disux branches ADE , 
£FH,€n\e}àf point commim £de rebroiifièment de.b 
cpurbe AJ^EÈH qu^el{e$ compost ; un cerde EfijGg 
qui décrit for £j «uroit (pn cevtre VV au dehors de Tau- 
gie mixte AtpE depuis <^ fuiqu au point R déterminé 
dans le nomb* z* du coroi 3. du Th» 2» fur ce rayon oU 
culateur £<p prpiongé du coté de L , rencontreroit ^ Th^ 
y pari. jz.J h branche EFH en deux points £ ,G,&i 
non en davant^lge , iam rencontrer ailleurs qu'en £ l'autre 
branche ÀDE qui eft toute { art. ^0. ) w dedans du 
cercle ofculateur BEK, lequel feroit ^v& tout entier au 
dedans de cçlui-là; & qu'funfî l'arrivé èt^cft centre iV en ^r 
faifant padèr je^ndcux rayons GN » EN, de cet autre cer^ 
de EfA,Gg en £^^ déterminèrent encore de cette manie^ 
re ia longueur dç ce jayon oiçulateur £^ par le moyen 
de deux racines t^leSf Mais ce cercle ne pouvant/ <7r/« 
^2. nomb. j , ) t^n déterminer bi pofition en quelque en^ 
droit qu'on en imsigine Je centre au dehors de fangie 
inixte 4^Ei il ne peut auffi déterminer totalement ce 
r^^you ^picuiateur £<p comme ^ent de Êii/e fart. 22. ) 
le déçHt par £ d'un c^tre O pris dans cet angle. 

Figure XX l V. Si l'on vçut que \ts dwx ares AJ^, M^T , 
XVII. 4e la :Cpuîbf ^i^lTcomournée en <^ , commencent à & 
dévefoppf^r fn ^/fç^voîr fon arc MA de 4/ vers D juP 
qu en ^^ / ion grc M^fT d% M vers £'}uftiuen (on point 
^ dlnik^iciB INI fdçcpntour , & enfuîte de £ ven H de* 
ppis cp iofqu en 7: 

. I?, Larç AM^ de ceète coqrbeétmt ( l^p^ ) tonc»- 
ifc d'uniçul coté depuis A j<»lqpau point d'inflexion <p de 
cette fuéme courbe ; fprt. a. nonib- 1 . frit voir que le» 
à^njf. pmicf MA» Mq^^dc cet «ç y4^(p, en coxa- 
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fenençant chacune tn Mkfe développer jufquen A,(p^ 
décriant enjfembic par ce double déveioppetnent la cour- 
be DMB rebroufl^e en en (èns contraires en M, dont 
les branches MD^ ME, de convexité •{q>ofëes, feront 
terminées aux lignes drbkes DA , Ep » touchantes en A, 
^» des ara MA^ iM^^dadéYeloppement defquds elles 
îdttltcnt^ 

a^. L'arc AfpT de h même courbe AAfipT contour- 
née en ^, Tétant auffi en oe même point (p , lart. 19; 
ûft voir que cet arc MpTdms fixi dévelcyppement com- 
mence en i^jufquen T, après avoir décrit de Ion point 
Afïzic ME par le développement de (a partie Mp juf- 
qu a fa touchante E<p en fon point d'inflexion ^ , doit dé- 
aire auflx de la même extrémité M ou de fextremité E 
de cette touchante > auquel point fê trouve alors le point 
Ai, un autre arc EFH par ie développement de là partie 
^T fufqu'à fà touchante HT , en continuant de fè déve* 
iopper ainfi depuis M jufqu'à ibn point 7* d'attouche-- 
ment;& que ces deux arcs ME, EFH, compoferont en- 
lemble une courbe MEFH rebrou/Tée en même fêns en 
E comme dans Tart* 1 9 • refukante. d« dévelc^pement 
conmiencé en M ;ufqu^en T de i wc emicr MqT con- 
tourné en.^. 

j9. Donc (ttomh. i. jl. } la courbe entière AMpT 
contournée { hyp. J en cp ^ en commoiçant en ilf à iê 
développer de part & d autre |ufqaa Tes extrémités A^T, 
décrira ht courbe eatàeto DMEFH ipu le développement 
fimiiltanée de fês arcs MA , M^fT ; laquelle courbe 
DMEFH lehrouffée ( OBtrib. i.) en/ens contraires en 
M , & (nomb. 2. ) en même fêns en E , aura a la fois 
deœc cebroulfimiens cfe^>eces différentes. 

4^. Son rebrou&ment en feus ccmtiraîrcs en M^ étant 
ie même (umnb^ 1. } que dans l'art, a. la partie DME 
de cette courbe DMEFH^iaÊaL toutes les propriétés mar- 
quées dans les art» x»^ j« 4* 5^ & dans la refiexioa qui 
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5^ Usmtre rcbrouflcmcnt de cette iHéme cùtïtim 
DMEFH, kque! eft en mêmc'fens efi E , étant le mê- 
me ( nomb. a.) que dans i art. 1 9. la partie ME FM dé 
cette courbe ainii rèbrouiTé en E , aura pareiliement tou-^ 
;tes ies propriétés marquées dans les art. 19. 2.0» aie ±jï 
6^. Donc ( nomb. jf.j. } cette courbe entière DMEFrl 
aura tout à la fois toutes les propriétés marquées dans 
les art. 2.3. 4. 5 •" 19* 20. 22. 23. fçstvoir cefles* des 
art. 2. 3. 4. 5. par rapport à fbn point de rebrou(ièmeht 
M en'iens contraires , & celles des art. 1 9. io. 22. 23; 
par rapport à ion point de rebrouflement E en même 
fcns. 
F I G. I. J^ ^^ m'arrête point à détailler toutes ces propriétés dé Ar 
XIV. courbe DMEFH de la Ftg. ly. étant trop aijées à reton^ 
-^yi noître dans tous ces art. 2. j. ^, j. i p. 20. 22. 2j. ett 

XVII. comparant en mimes lettres fa partie DMË avec M tourbe 
RcpSde là Fig^ /. dans les art. 2. j. jf^ j^ et fa partie 
MEFH avec la courbe AEFH des Ftg. 1^.1 y. / 6. dans 
les art. i p.20.22. 2j. C'efl-a-dire, en changeant les let^ 
très de la partie DME de la courbe DMEFH de la Ftg. / /•. 
en celles de la courbe R^S de la Fig. i. & iAen K dans fa 
partie MEFU pour, lui donner les mêmes lettres qtià la: 
courbe AEFH </? j Fig. j^. //. i(f. Cela fait, on verra 
( dis-je ) tout d'un coup dans les art. 2. j: ^•'/« fp*"2o. 
22. 2j. fue les propriétés qui y font démontrées convenir 
les. unes à la courbeR^S de la Fig. ï. & les: antres à la 
ctntrbè. AEFH des: Fig. i^. i j. t6^ comietment toutes à 
la. courbe ïjfM,EFH delaprejènte Fig. r y . par rapport k 
ce quelle a (art. 24. nomb. i. a. ) de femUaèle a ces 

Figure XXV Soit enfin le. développement de la courbe^^T* 

XVIII. contouAiée queiconqioe en <|> , commencé de pan& d'au- 
tre, en ïbn point dinflexîon bw de contoià' (^ 

. i ^. Il cft Tififale que cette extrémité <jf de chacun des 
arcs ^^ ^ ^7*;, de cette courbe, décrira. ainfi chacun des^ 
arcs f //, çK, d'une autre courbe H0K auâi mntour- 
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née en cp ; puîiquc chacun de ces deux derniers arcs ipH^ 
pK, (êni ( Th. a. corol. i. ) concave du même. côté, que 
celui des deux autres (pA,<pT, qui en fera le générateur; 
& ces deux -ci l'étant (hyp. ) en fèns contraines , Jes deux 
autres doivent auflî l'être en fens contraires.» ^fornoteraii^- 
fi enfèmble une courbe H(pK\ contournée au même point 
^ que (a développée AffT^^ fuppofée f être. . ^ 

tP. Il efl: vifible aulTi que les rayons ofculateurs en ^ 
iies deux arcs (pH, <^K, de cette courbe H^K , feront 
(gêner. & def. ) infiniment petits de part & d autre de ce 
point ^, & en ligne droite perpendiculaire.^ Th. j. oh, 
TûL a. ) ice$ deux arcs. v 

XXVL Les coroL 2. j. du Th. 6. font voir que les 
ïieux petits cercles ofculateurs de cette courbe Ht^K, dé«. 
crits de ces deux rayons (aru i j. namb. ^.J infiniment 
petits , en fbn point d'inflexion ^, couperont & toucheront 
à la fois de deux attouchemens contigus. , chacun en ce 
point <p chacun des arcs <^H , ^K, dont iL y fera oîcur. 
lateun Pour le voir» imaginons deux autres, cercles. /DC, 
LiFG , ofculateurs àuffi de ces deux aKs en deux autrea 
points quelconques D, F, lefq uels cercles ayent (def.Ji pout 
rayonsles tangentes DM, FN, des arcs développés cpÀfAi 
KpJVT, & pour centres les points d'attouchement M, N:, 
le Th. 6. part. i. fait voir que ces deux nouveaux .cercles 
IDC , LFG , couperont les deux ^cs^^H , <^K ^ enD, 
F, de la manière . qu'on voit ici dans là Fig, 1 8 • dans Ish^ 
quelle ^ efli'orig^ne commune de ces'deux arcs ; & q^u'^at 
les couperont ibus des angles (i petits qu'aucun autre cer-^. 
de ne pourra jamais pafTcr { Th. 6. cor. m . ) par aucun de 
ces angles entre aucun de ces deux cercles-là & celui qu'il 
coupe des deux arcs <^H, ^K, de la courbé H^K ; & 
confèquemment (Th. 6.. cor. ^» J* } que cjiacua de ce» 
deux autres cercles IDC, I^FG, zuiz auffi ( nonobflant 
ces coupes ou mterleélions ) avec. chacun de ces deux 
arcs <^///^ AT, chacun avec celui, qu'il coupe, deux ^-. 
tottcbemens contigus départ & d'aïutre de leur point d'in^ 
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ter(àétion DoaF, un en dehors du c6té de i origine <^ de 
cet arc, &rautre en dedans du coté de ion terme H ou if. 
Concevons prefèntement que ces deux points D^ F, 
arrivent infiniment prés de <p avec les cercles toujours of- 
caitteùrs IDC, LFG^ en avançant ainfi i une versl autrt 
le iong des arcs D^yF^\ &que ies fils MD , NF ^ 
rayons ( gêner. & def. J de ces cercles » (è recouchent 
aftnfi fur ies aies dévdoppés At^ , Ncp, jufqua ce que ces 
points D ,F , (oient inâiiimeilt prés de ç» ceft-i-diie» 
juiqu'à de que les am Cf¥, ^D, £>ient devemu infini* 
ment petits. Il efl vifiiiie qqe clocuade cc9 cercles IVC, 
LFG , alors infiniment petits , coupera & Umclien enn 
core à la fois ( conlnie d-deâîis en Dp F,) chacun des 
arcs ^DH, <^FK, en ce point infiniment prés de qi : ce 
petit cercle oiculateur coupera cet arc en ce point DouF 
infiniment voifin de ^ , en le touchantrlà { Th. 6. coroL 
Jt. j.) àe part & d'autre de cette coupe t en dehors fur i'é* 
iement ^D ou ^Fdu côté de fbn origine ^, & en de* 
dans fiir fbn élément fuivant du côté de fbn terme H ou 
K ;ce petit cercle ofculateur en <^ d'un des arcs ^DH, 
^FK, de la courbe H^K, éontoumée en ce points , y 
trouvant Tantre arc ( de cette courbe ) dWe convexité 
oppof^ à la fienne , l'abandonne - là £insieoMq)er ni le 
toucher non plus que s'il n'y étdt pas» 

XX VIL Donc ce petit cercle ofcuiateur en ^ d'un des 
arcs <^H, ^K, de la courbe //q>Arcontouniée en ce point 
^1 efl le même que fi cette courbefè teiminoit*li»& qu elle 
ne confiflât qu'en un feul de ces deux ares» lequel eût fbn 
origine en ^ ;& confequenmient ce ceidb ofcukieur (artw 
:tj. nomb. st. ) infinimem petit , Wy exige f Ta, j. rer^A 
/.y que trois nKJnes égales infinimem petites poiur k dé- 
termination totale de fon rayon ofculatenr ; defijueUes 
trois racines deux, de finies quelconques qu!eiies étaient 
pour le détermination de ia pofition de ce rayon , devien- 
nent infiniment petites dans la détemiination de fit lon«- 
Uneur qui fc ^nmye par le moyen d>ie d^dlies & <fusi6 



DES Sciences. 15^ 

autre encore infiniment petites ; ce qui en fait en tout 
crois égaies infiniment petites pour la diétermination tota« 
ie de ce rayon en ^. Âinfi ( Th. j.a)r. /•Jh cercle oT» 
culateur d'une courbe contournée H^K, reiuitante ( art. 
2j. ) du développement entier d'une autre contournée 
quelconque A^ , commencé en fbn point de contour 
ou d'inflexion <p vers les extrémités A^T, ik part & 
d'autre» n auroit par tout que trois racines égdes en quel* 
que point de cette refultante H^K qu'il (bit olculateur^* 
r e(l-à-dire , au point d'inflexion ^ de cette courlie com^ 
me en tout autre. Toute la dTAFerence c'eft qu'en ce point 
d'inflexion il les auroit infiniment petites , & finies pai 
tout ailleurs , ces infiniment petites aujnnentant toujours 
de part & d'autant depuis ce point d'inflexion ^ juiqu'aux 
extrémités de la courbe contournée //^ATrefultante du dé- 
veloppement fiiit comme ci-defliu (art. ^J-) d'une au-»- 
tre Aofr aufli contournée en 9 ; parce que le rayon ou 
ie cercle ofculateur d'une telle refultante H<^K en fbn 
point d'inflexion ^, y eSi( art. ^y* } infiniment petit » 
& va toujours { Lem. ) en augmentant de part & d'autre 
depuis ce point jufqu'aux extrémités de cette courbe. De 
ce que les trois racines égales de ce cercle ofculateur font 
infinimentj>etites au point d'inflexion <p de cette courbe 
H<^K, & finies par tout ailleurs ; cela fervira dans le cal- 
cul à difcerner ce point <^ d'inflexion de tous les autres 
de cette même courbe H(pK. 

XXVIII. Puifque (art. 2.^. ) le nry^on ofculateur 
en rorigine ^ de chacun des arcs <^H, (pK, de la courbe 
HtpK contournée en ce point <p , eft infiniment petit , & 
fini par tout ailleurs » & qu'il va en croiflànt i mefiire 
que leur point d'ofculation s'éloigne de cette origine ^ ; 
on voit conformément au corol. 4. du Th. 6. que la cour* 
bure de chacun Aects aces ^H, ^JC^ va toujours au comrai* 
re en diminuant vers H, K, depuis ce point d'inflexion ^ 
de la courbe H^K qu'ils eom{X)fênt , ou de celle A^T 
qui \sL trace ( art. 2j.) par fbn développement €Oiamei>< 
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té en ce point ^ ; & qu'ainfi la plus grande courbure de 
chacun de ces arcs ^H, çK, efl à ce point d'inflexion 9 
de leur coiirbe H^Èr, ou de fa développée AfT, & la 
moindre en leurs ternies H, K. 

• Le corol. 4. du Th. 6. fait aufTi voir confbrménient à 
îpela que fi les arcs développés ^A^ ^7*^ de la. courbe ApT, 
étoient de courbures fèmblables de part & d autre de fpn 
point dlnflexion ; les arcs pH, tpK, refuhant du déveiofw 
pement de ceux-rià, commencé eh ce point d'inflexion p^ 
ieroient auifi de courbures ièmbiables de part & d autre 
dé ce même point d'inflexion ^ de la courbe H^Kf^Wn 
compofênt/ ' 

XXIX. Ce ne (ont pas (èuiement les courbes con- 
tournées qui par leur développement commencé à ieur 
point de contour ou d'inflexion vers leurs extrémités de 
part & d'autre à la fois, en engendrent aufli de contournées 

fie. XIX» cohnne ci-^deflus art. 2 5. Car fi ion fuppofè deux parties 
détachées & de convexités oppofées d'une même courbe, 
telles que font ( Fîg. 19.) HA , K^ , lefquelies ayent une 
même afymptote A(p ; par exemple, deux parties HA, Kp, 
d'hyperboles oppofées dont A^ foit une' des afymptotes; 
& telles que commençant en H , K,ï (è développer à 
l'infini vers A^ , en HE, KE,{t\xrs points H, K, ( foit 
que ces points décrivants leur appartiennent ou à leurs 
prolongements en tangentes de ce côté-là ) fe rencontrent 
à la fin en un même point £'de leur afymptote commu- 
ne A(p;'\\ eft vifible que ces points H, K, des arcs HA, 
'K(p9 décriront ainfi ensemble une courbe //fJT, contour- 
née en jE*, laquelle aura ( def.) les droites infinies EA^E^, 
pour rayons* ôfculateurs de (es arcs HE, KE, en fon point 
d'inflexion E terme ( Jef. J de ces deux arc^ ; iefqucls 
rayons ofculateurs £A, £ç, en ligne droite perpendicu-* 
laire { TA. j» corol. a. ) kces deux arcs en ce point d'in- 

IiGURE flexion £ de la courbe HEK qu'on y voit ici contournée» 
Xix! ^^^^^ l'un & 1 autre infinis , au lieu que dans la contour- 
née H^Il en 9 de la Fig. 1 8. ks deyx rayons oicuiateurs 

de 
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fes deux arcs çN, ^K, en ce point ^ , y font f art. ^j.} 
infiniment petits : de Ibrtc. qu'ils n'y ont de reflcmWan- 
ce avec les deux EA , E<p, de . ia Fîg. i p • dont il s'agit 
ici, que d'être auffi entreux (art. ^y. ) en \iff\t droite 
perpendiculaire en ^i chacun de ces deux arcs ^H,^K . 
dans ia Fig. i 8» quoique ia courbe H^K o^t ces deux 
arcs y compofènt , paroifie (î fèmblabie à la prefènte HEK 
de ia Fig. 19, qu'il n^ a que ieur génération ou le calcul 
qui les puiflê faire difcemer l'une de l'autre par cette diffé- 
rence de rayons ofculateurs en leurs points d'inflexion (^^E. 

La raifen de cette différence infinie du fécond genre 
entre ces deux fortes de rayons ofculateurs aux points d'in- 
flexion tp^ E, de ces deux courbes HtpK, HEK, dans les 
Fig. 18. 19. vient de ceiie de leurs développées , dont les 
arcs dévelojppés font infinis en E dans la prefènte Fig. 19. 
au lieu que dans la Fig. i 8, ils^étoient (art. z^. ) infini- 
ment petits en ^^ ces arcs développés étant toujours égaux 
( hem. ) aux rayons ofculateurs qui leur répondent. Ce 
qui s'accorde avec ce que M. le Marquis de i'Hopital a 
démontré à fa vazvXtxt ( Annal, des Infin. petits, pag.-p" p.) 
de cette difièrence infiniment infinie des rayons ofcula- 
teurs aux points d'inflexion ou de contour de différentes 
courbes contournées. 

XXX- Un raifonncraent fèmblable à celui de l'art FicJCIX. 
9.6. fait voir qu« les deux cercles infinis ( décrits des (deux 
rayons EA , E^ , infinis dans le précèdent art. 29. Fig. 
t9..) ofculateurs de la courbe //fAT en fbn point d'infier , 
xion £» couperont & toucheront à la fols / Tk. 6. cor. 
a. J*}àe deux actouchemens contigus» chacun en ce 
point E celui des arcs EH, EK, duquel il y fera ofcula- 
teur. Boiur le voir imaginons ici Fig. 1 9. comme dans l'art. 
x6. Fig. I 8. deux autres cercles IDC, L/Ï7 > ofculateurs 
auïïi de ces deux arcs en deux autres points que Iconque^ 
D , F, lefquels ctxfXes ayent ( éef. ) pour, rayon s les tan- 
gentes DM, /TV /des arcs développés HMA , KN<^ ., 
|c pour centres les points d'attouchement M, N. Le Th. 
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6. part I. fah VQÎr ( comme <{ajis iart 26. ) que cob- 
deux nouveaux ocrdes /DC^X/iS^^ couperont les deux 
arcs H£, KE ,enD,P,àt ia' majiiere quon voit ici otr 
E eft ( def.) ie terme commtn^ de ces deux arcs ^ic fous 
des angles fi petits qu'aucun autre cercle ne pourra jamais' 
paâèr ( TL if, cor. / . ) pav aucun de ces angfes entre au-^^ 
cun de ces dwx cercles-ià^ 8l celui de ees' deux arcs qur 
en f»^ cofupé; & confequemroeift ( Th. f. c^roL ^•^. ) 
que chacun de ces deux autres cerdes IDC^ LFG, àura^ 
aufli ( nooobftanf ces coi^s ob interièétimu ) avec cha^ 
eun de ces deux arc» HE ,KE, chacun avec celui qu'ii 
coupera ^ deux attouchemens contigus de part & d'autre 
de leur point dlaterfêélion , «n en dehors du coté de ibn^ 
origine H ou Kr & l'autre en dedans du coté de £bn ter» 
me E; ce ^i ièn toujours vrû ^ comme dans lart^ itS. ) 
pour chactm de ces aces HE , KE^ dasts k mouvement 
continuel de leurs ieâions Z>, /"^ vers kor terme com-* 
mun iE^juiqua ce qu'elles foientejifin Tune & lautre in^ 
finiment prés de ce point E; queks arc^ DE , FE , en» 
ibient devenus^ infiniment petits ; & que les eerdcs IDCr 
LFG 9 ofcuiateuBs de ces zrts eu ees coupes D ,F, fbîenfr 
devenus infiniment grands par régafil)é qui ifè trouve aior^* 
entre leurs rayons DM, FN, Sa les infinis £A, Eç^dcC^ 
quêb ils font alors mfiniment pimrhes. 

Ainfi chacun de ces deux cercles infinis coupera eneo- 
fe chacun Ac$ arcs H DE, KFE, en chacun de ces points 
D, F, pour lors infiniment voifins de E, cn^ tCMichanr 
^ TLé.ceroL :z. ^«^ cet are départ & d autre de cette 
coupe, en deilzm fur 1 clément DE, ou FE du coté de 
E ,iL a\ dehors fur rélement immédiatement fiiivant dw 
côté d€ H oviM;Sc ce cercle infini oiculateur en Edun 
des arcs HDEr KFE^ de k courbe HEK contournée 
^ art. aj^. ^ en ce point E ,.y tfouvant Tautre arc d'une 
convexité oppo£e à la fienne » l'abandonne- k iàns^ lavoir 
coupé ni touché non-plus que s'il n j étoit pas , comme 
il arrive (aru a6.}k chaque cercle infiniment petit oj^ 



DBS Sciences. jSj 

dateur en <p de la courbe HcpIC de la Fîg, 1 8. excepté 
^c ies attoucheniens y font à conlre-(cn3 de ceux*ci: Ce 
^ui vient ( Th. €. cor. 2. j. J à^cc que dans la Fig. 1 8. 
<^t{ï ( art. 2.J. ) l»igine commune des arcs <^H, ipK, 
À qu'ici Fig. 1 9. £eft le terme commun AeskfcsHE,KE. 

XX XL Puifque (art. je. J h cercle ofculateur aii IfcXIX. 
«terme Edc chaque arc h£, KE, de la courbe HEKccm* 
tournée en oe point ^dans la Fig. 19* y coupe & tou-* 
che cet arc comme (i l'autre n*y étoit pas, & comme fi 
xette courbe (e termînoit - là ; ce cercle oicuiateur ( art. 
jo^* ) infiniment grand , n'y CKigt (Th. j.cêrol. j. ) qu4 
trois racines égaies infiniment grandes pour h détermina- 
tion totaie de fbn rayon ofculateur ; defquelies trois racî« 
4ies deux , de finies quelconques qu'elles étoîent pour ia 
détermination de la pofition de ce rayon , deviennent f n« 
iiniment grandes dans la détermination de fit Jonguenr» 
qui le trouve par le moyen d'une d'elles & d'mie autre 
encore infiniment grande; ce qui en fait mois en tout in- 
finiment grandes pour la déterminati(Mi totaie de ce rayon 
ofculateur d^ ia courbée HEKtn fon point d'inflexion E. 
Aînfi un cercle ofcukteur en quelque point que ce foit 
.d'une courbe contournée HEJCdéarîte comme dans l'art» 
a.p. n'y doit avoir (Th. j.coro/. j. ) que trois racines 
égales y iefquelles ferofi^t infinies au point d'inflexion E 
.de cette courbe HEK, depuis lequel ces trois racines 
iront toujours ^n diminuant jpfqu'aux extrémités H, K, 
de cette même courbe HEK* 

X X X i L Puifquc ( art. jq. ) le rayon ofculateur m 
terme E de chacuo àts arcs HE, KE de la courbe HEK 
x:ontournée en ce point E, efl infini , & va toujours en 
xliitiinuant à mefure que Icwrs points d'ofculation s'éloi^ 
gnent de ce terme £V on voit conformément au oorol. 4. du 
Th, 6. que la courbure de chacun ds ces arcs HE, KE, va 
toujours en augmentant vers//, K, depuis ce point d'infle^ 
xîon E de la courbe contournée HEK dans ia précédente 
Fig. 19. & qu'ainfi la moindre courbure de chacun djt 
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ces arcs HE, KE, eft en ee point d'inflexion ou terme 
commun Eàt ces mêmes arcs , & la plus grande à leur» 
extrémités//, K. Ceft tout le contraire (art. JzS.Jd^ns 
la courbe contournée //ipiST de la Fîg. i8. * 
ïiGURE XXXIII. Les art. 25. 26. 27. 29^. 30. 31. font 
XVIIÏ. voir que les courbes H^K de la Fîg. 1 8. & HE fC de h 
XIX. Fjg. I p . conviennent en ce qu elles font toutes deux 
( art. 2j. ^p*) contournées la première en (p & la fé- 
conde en E ; en ce que ( art. 26. jo. /chacun de 
leurs cercles ofcuJateurs oppofés en chacun de ces points 
d'inflexion cp , E,y a un double attouchement de part 
& d'autre d'une coupe qu'il fait avec chacun de leurs arcs 
pris depuis chacun de ces points (p, E,du côté de leurs 
extrémités ;& en ce que les cercles ofculàteurs de ces deuil 
courbes ont partout {art. 2,y. ^t^) chacun trois raci- 
nes égales. Mais du refte, quoique fèmblabies à l'oeil, ces 
deux courbes Hc^Kdt la Fig. 1 8. & HEKde ia Fig. 1 9^. 
font très différentes entr'eticsr 

i^. En ce que les deux rayons ou cercles ofculàteurs 
oppofés à chacun dts points d'inflexion (p,E, de chacune 
de ces: courbes H^K , HEk , des Fig. 18. 19. font (art. 
26. ) infiniment petits dans celle de ia Fig, i %^ ainfi que 
M. le Marquis de l'Hôpital la auflî fait voir dznsïAflaL 
des hfin.petits^pag, 8 o.&i (art. jo.) infiniment grands 
dans celle de la Fig. 15^. Ce qui rend les trois racines éga- 
les que chacun de ces cercles exige ( art. ^7. ji*J en 
chacun de cts points d'inflexion ^r^^infkiiment petites 
(art. J27. ) dans la Fig. i 8.. & infiniment ^zndcs( art. 
Ji^ ) dans la Fîg. 1 9 . La raifon de cette différente vient 
de ce Je rayon ofculateur ( def & Lem.}^Çi toujours égal 
à l'arc développé ; qui en l'origine ( hyp. ^ ^ du dévelop- 
pement dans la Fig. i 8. eft (art. -2 j.^ infiniment petît> 
£(; qui au contraire efl infiniment grand (art. -2^. ) au ter- 
me (hyp. ) E du développement dans la Fig. 19. 

x^. En ce que les deux attouchemens contigu^ de cha- 
que cercle ofculateur en Ç avec chacun des arcs ç//, ^K 
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4e la courbe //(p A' de laFig. i 8. & en £z\€c chacun des 
arcs £H^ Ek, de la courbe HEK^àc la Fîg. i p . font ( art. 
^ ^. ^ • y de côtés oppofés dans ces deux Figures, ceiuî qui 
eft en dehors de chacun de. ces arcs dans la Fig. 1 8 «étant 
en dedans dans la Fig. i ^ . & au contraire celui qui efl 
en dedans dans la première de ces deux .Figures , étant en 
dehors dans la ièconde. La raifon de cette différence vient 
( Th. 6. y de ce que ( hyp. ) 1 origine du développement 
cft en <p dans la Fig. i 8 . & en i/^ AT, dans la Fig. 1 9 • 
^ 3®. Cette raifon fait auffi ( Th* 6. coroh ^. ) que fa 
plus grande courbure de chacun àes arcs (pH, (pK, eft en 
fP ( art. J2^- ) dans la Fig. i 8. & ( art. j:i. ) en //, iST / 
dans la Fig. 19. leurs moindres courbures au contraire 
font ( art. 28. ) en H, K , dans la Fig, 1 8. & ( art.j2. ) 
en E dans la Fig. 1 9 / 

Remarques. 
• XXXI Vw Le corol. 4. du. Th. 5. àcs Mcmoirei de 
1 7 1 2. & lart. I o. de celui-ci font voir que ces cercloi 
touchans d'une courbe exigent par tout deux racines éga- 
ies, excepté dans les points de rebrouflcment , dans cha- 
cun defqueis, quand ils ne font qu'à deux branches, les 
inomb, i . àts art. ij, & a z • font voir que le cercle tou- 
chant exige trois racines égales. Uxh pareil raifonnement i 
celui de ce nomb- 1 .de lart. 22. feroît auffi voir en gêner 
rai que chaque cercle touchant d'une courbe en quelque 
point que ce foit, y exige toujours autant de racines égar 
.{es plus une, qu'il en totjchc de branches d'un même côté 
de ce point : De forte que fi Tod prend n pour le nom- 
bre de ces branches placées d'un même côté de ce point 
.où ce cercle its touche toutes, je veux dire pour le 
moindre nombre de branches rebrou^es que la cour- 
be eût d'un même côté , fi elle en avoit de part & 
d'autre de ce point de rebrouiïemeiH ; le cercle qui les y 
toucheroit toutes, y exigeroit // — h/ de racines égales 
pour la pofition d'une perpendiculaire en ce point de 
rebrouffenvent , fur lafquelie fon centre fo frouvât* 

Xiij 
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C cil ainfi que les cercles touchaîii des courbes non rc^' 
brouifife;, torfes ou non » n y exigeât par tout que deax 
racines égaies > cott£>rmémeiit au eotxÀ. 4, du Tli. y pag, 
1 76. des Mémoires cfe 1 7 f 2, & à l'art. ;ï o. oes courbei 
* n'ayant jamais qu'une branche de diaque côté de chacuo 
de leurs points. Par h mime rai(bn les courbes rebrouC- 
fées à deux blanches, ks ayant toutes deux d'un mênie 
côté du point de kur reb.rmin4smeiit » le <;«rd[e touchant 
y exigera trois racines égaies con for mentent $» notnb. 1. 
de fart. ^ 2^ If yen exigerolt quatre^ fi ces courbes étoient 
rebrouflees en trois branche^ d'un même côt4 de leur 
point de rêbrauilèment ^Qnqr ijk eltesf étoknt eu quatre; fix^ 
fr eiies Tétokmen c^nq ; iSc toi!l)ours autant de racines éga- 
les plus une , que la courbe auroit de branches rebrouflëes 
d'un même côté, en quelques (èns que les convexités on 
concavités de ces branches filment tournées. 

fiç* î. XXXV. i^* Qn a vu dans i» art. i/ ^. 6. quun*^ 
-|J- toviïbf À EH toute concave d un feid côté , peut être éga- 
iv! ienaent décrite par ie dévdoppemént ( flg. /. j dune au- 
tre A<pT ^^ffi toute concave, romnienoé à une (A)dt 
fes extrevtrtés^&i par k dévcioppemeat ( Fig. ^. j. jf. ) 
-des^ htmichAs d'une courbe 7$Kou A^H vthKhxxfHéc eu 
lêns contraire» jen ^^ foit que ce dévei(^>peinest .comment 
Ttc au point de rebrouâemeiit f { Bg. ^. j. ) it cette dé- 
Vcloppée T^y, ou aux autres extremitée ^4, //, des bran- 
Tches égales / Fig. -f . J de cette même développée A^H. 
><^. L.e jcord. 5. du Th. 5, fcîjt voir de plus pour char 
rune de ces deux fortes de courbes AEHx^iàtts concaves 
chacune en même fcxvs, quek QêKck <^iateur en quelque 
^oint que ce foit^ y auiu par r^ut tsws raciBeségdes, ex- 
cepté au point oà la (ecpnde { Ftg. 2. ^. ^. ) dk rencon- 
trée par ipE tangent^ au point de rebrouflement ^ de (à 
dévdoppée , auquei point E ce cercle ôfèalttteur aura 
» ( drt. 10.) q^iatrie laclneis égaler 

fi&. I. XXXV I. Uart. 2 . & la réflexion italique qui k fuit, 
Ibnt voir enfèmble que les courber AoT concaves dW 
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féal côté, traceront des courbes /?^^ rebroussées eu feity 
contraires par leur développement commencé par touj^ 
ailleurs qu%ieurs extrémités ;&: que ces courbes ainfi re-^ 
broujfiëes au eommencemeint <^ du dévelojppement , au^ 
ront chacune deux rayons oicttlateurs innniment petit? 
pppofés en iîgi)0 droitiB de part & d'autre à leur point ^ 
de rebrouâeaient avec quatre factncs égaies infiniment pe- 
tites àmsr chactiff de kurs cercles ofcu^lateurs p«*eiltemenf 
infiniment petits' en ée pomt^ de rebrouâèmart; leiquels 
cercles s'y toucheront àinii mutuellement en dehors. 

XXX VIL i^ On a auifi YÛ dans ks art. 13. 15- îic.VIï. 
19. qu'une courbe ^£// rebfouifée en raêmt feni ^peut ix! 

être également décrite fart. ij. i j. Fîg^ j4 8. /. ) par xi v' 
fc développement dune autre 7<|)K,cm /i^//>i'ebrouiïée 
en même ièns , commencé à ion point de reJbrou^men^ 
^ , ou aux extrémités^ A , H, de iès brancha égaies ; & 
(art. t p. Fîg. îjf.)ip9s le développement d une ccmtourr 
née A^T en <p » commencé à une de iss extrémités ]vSt 
qu'à l'autre^ ou du moins pardelà ion point (p de contour. 

2^ De ces deux fortes de courbes rebroufi^es en mé«^ 
me fens , iart. 17. fait voir que le cercle ofcuiateur au^ 
point E de rebrouiiement de celle ( JFîg. y. 8. p. ) qur 
efl décrite par le développement d'une autre pardiiement 
rebrouâée en même fens » aura ià cinq racines égaies ; & 
fart, a a. nomb. 3 . &it voir au contraire que fe cercle ofv 
culateur aie point de rebrouâèmfint E de l'autre courbe 
AEH ( Fig. i^^ décrite par le développement d'une 
contournée , commencé ailleurs qua fon point de con^ 
tour ou d'inflexion , n'aura là que quatee racines égales » 
Bonobflant la refTemblance qui paroît être entre ces deux 
Ibrtes de courbes AEH lebrouffée en même fens en E 
dans les Fig. 7. 8.9. 14. Ce qur fcrvifa à diâingiwr i'u^ 
ne de lautre de ces deux fortes cte courbes rebroufii^es cha- 
cune en même &ns» & i reconnoitre par k calcul leurs 
points de rebrouflement. 

XXXVIIL r^. On a vu pwdllement daB« les art. ^îjf^fj^^ 
a5« a^» qu'une courbe H^K^ HEk^ contournée en ^ . xix! 
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£, peut être également dccYîte parle développement ffi^^^ 
i8.) d'une autre contouméie quelconque AcfT, com* 
mcncé en fon point ^ de contour ou d'inflexion ; & par 
le développement ( Fig. i p. ) àc deux arcs (êparés HA , 
K^ 9 d'une même courbe, & de convexités oppofès à 
une même afymptote, commçncé en deux points H, K, 
qui arrivent «nlembie fur elle en un même point ^ après 
l'entier développement de ces deux arcs infinis HA / K^. 

2°. Les art. ij* 29. font voir auffi que ces deux fortes 
de courbes contournées H^K, HEk, auront à leurs points 
de contour ou d'inflexion^, E, chacune ideux rayons ofcu- 
lateurs en ligne droite perpendiculaire à ces courbes; mais 
que la décrite de fa première manière (art. -2 j. Fig. 1 8.) 
les aura infiniment petits en c^ comme la rebroufl^e R(pS 
en fèns contraires de la Fig. i . les a (art. 2. ) tn fon point 
^de refarouflèment (p ; & que la décrite de i autre manière 
{art. -2^. Fig. i p.) les aura infiniment grands jsn j£'.Cequ| 
fervira à diflinguer enti^eiies ces deux fortes de courbes 
contournées H<^K , HEk , ( Ftg. 18. /p*) avec leurs 
points de contour ou d'inflexion p aînfi qu'on l'a déjà re^ 
marqué dans l'art. 2p. 

3?. Les art/ 27. 3 i. font voir de plus que le cercle olr 
cnlateur de chacune de ces deux fortes de courbes con^ 
tournées //^ AT, HEK,vtzatz en leur point de contour 
ou d'inflexion ^ , E, que trois racines égaies comme ( Th. 
. corol. /.^ par tout ailleurs; lefquelles trois racines éga-r 
les feront ( art. 2y. Fig. 18.) innniment petites au point 
de contour (p de la première H<^K àft ces dçux fortes de 
courbes , & ( art. ji. Fig. i p* ) infiniment grandes au 
point de contour i? de la féconde HEK. Ce qui forvira 
encore à diftinguer entr'elles ces deux fortes de couches 
contournées Hc^K , HEK ( Fig. 18. i p* ) avec leurs 
points Qf, E, de contour ou d'inflexion, 

XXXIX. Les art i.a. 7. 9. 12. 14. 15. 16. ig^ 
r^^' '• 20. 25. 29. font voir de plus, 

JII. ^^' Qu'il y a de trois fortes de courbes AEH toutes 
_ ^Y. concaves chacune y un fcni côté : les unes ( art. i • Fig. 
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Y» ) qui ont par tout leur cercic oicuiateur BEK partie 
en dedans, & partie au dehors d'elles ; d autres ( art. 7. Ptg. 
^, j.) qui font tout entier au dedans délies en un de 
leurs points marqué dans l'art. 7. & d autres au contraire 
(art. p. Ftg. ^.) qui l'ont tout entier au dehors d'elles 
en un de Ie)ips points auifi marqué dans l'art. 9. Ces deux 
dernières Ibrtes de courbes ( Ftg. J2. js ^.) l'auront par 
tout ailleurs ( art. i . ) comme la première de la Fig. i , 
x^. Qu'il y a de quatre fortes de courbes rebrouffées à 
deux branches: une \art. 2. Ftg. /. ) de rebrouffées R(p3 j^^^ j/ 
en fens contraires en Ç ;& les trois autres ( art. i j. i j. VII. 

I p. Ftg. y. 8. p. i^.) de rebrouffées AEH en même yiH- 
fens en É. Les courbes de la première de ces trois fortes* ^rry^ 
ci ont ( art. ijif.Ftg.y. 8. ) chacune leur cercle ofou- 
kteur BEk en leur point E de rebrou/Iement tout entier 
au dedans de la concavité de leurs branches ; celles de la 
féconde forte ( art. 16. Ftg. p. ) l'y ont au contraire tout 
entier au dehors d'elles ;& celles enfin de la troifiéme for- 
te ( art. 20. Ftg. 7-^. ) l'y ont paffant entre les deuxbran^ 
ches de chacuno^ar l'angle DEF que ces deux branches 
font entr'elies en ce point E de rebroullèment en même 
ièns , au lieu que dans les deux autres fortes de rebrouf- 
fées en nième^ (kns en E dans les Fig, 7. 8.9. aucun cer- 
cle ne fçauroit abfolument palier entre leurs branches par 
les angles DEF que ces branches font entr elles. Ce qui 
£iit voir que de ces courbes y^iî/'rcbrouflëes en même 
fèns en E, celles de Fig, 1 4. ont cet angle DEFiplus grand 
que celles des Fi g. 7. 8. o- 

30. Qu'il y a de deux fortes de courbes contournées: les Ficukb 
unes H(pK ( art. aj. Ftg. 18.) ont chacune en leur point cj> XYHIJ 
âe contour ou d'inflexion chacun de leurs deux cercles oC» ^^ 
culateurs infiniment petits ; & les autres HEk[ art. 2p. 
Jug. I p.) l'ont infiniment grand enleur point ^^d'inflexion.' 

« On pourrait encore ajouter iciplufieurs autres remarques 
fur tout ce qui précède, par rapport aux propriétés différent 

US 4e$ courbes reftfltantes des diferens développemens daitM^ 
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très courbes /juelc^nques. Mais outre que ee Memoire-ci n'eft 
peut-être déjà que trop long ,ks principes qui y font établis 
&, dans celui du Ji 8. Juin iji 2.pag. îjfS.&c. kspre^ 
fenterwtt f clairement au Géomètre le moins attentif qu'il fe^ 
roit ( ce mefemble ) inutile de m' arrêter ici davantage. 
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Sur U Vttriol & fw U Ftr» 
Par M. Geoffroy TAîné, 

L£ Vitriol eft «ne matière fur laquelle fes Chimifles 
tiouvent sbondatnuncnt dequoî s'exercer, fbit qu'ils 
BC s'appiiqitent qu a examiner en Phyikiens f origine de 
ce mmérai, les principes dont il eft compc^é^les change- 
nens qu il a ibnf&rt avant que de pcntxtre en iei , & les 
étfFeixal» fubflances en quoi iF fè convertit , fbit qu'éie- 
vant jrfus haut leurs \àétt^ ils le regardent en Phrtofophes 
Hermétiques., covonie la badè & le premier principe des 
matières raétailiqvea qu'ils efperent purifier îufques au 
point d'en poiftvanr fbnnrr des métaoax parfaits : foit enfra 
qu'ib le Qsmâckrent en Médecins comme une àts prin- 
cipales cohnnes de ia Pharmacie chimique & comme une 
iburce preâfue inépuifàble de temsà^ très efficaces pour 
ua grand nombre de maladies. ^ 

Une ittfkiité éc gens ont tnmôtté &r ie Vitriol dans 
ces différentes vâes. Je ne m'arreâexai point à détailler 
ici toutes les opérations qu'ils ont cEannées fiir ce minéral, 
je rappc»terat iêtikaient qudiqfues oft^cwâ^tions que j'ai 
£rites en^^ travaiUaot. âor ce fel , qui peuvent iervir à en 
£ûr6 connokre la nature & les psi^fietés. 
. On voit dans &es houdqoes tmîsfbptei de Vitrioi ; le 
hleii , le vert & leblBnc* 

Tous ibnt compofês d^oor fei wààt^ \A qu'ii le trourve 
<kns rAi«ixi& dans ie Sovfre, àcdaprés que dans Miuri 
cet acide dt Biéié »ec une terne abfivrlMnte. ou une ^ 
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p«ce de chaux , que dam le Soufre ii eft «ni avec des 
parties grades & bitumineuiês^ & que dans les Vitriols ii 
eft joint avec des parties métalliques. 

Dans ie Vitriol bleu ce fcf acide eft joint avec le cuivre, 
dans le vert ii eft joint avec ie Fer , & dans le blanc qu on 
nomme autrement Couperofe blanche^ ii eft joint, ou avec 
ia Pierre caiaminaire ou avec quelque terre ferrugineufe 
mêlée de plomb ou d'étain. 

Je ne parle aujourd'hui que du Vitriol vert ou du Vi^ 
triol dont le ici acide eft joint avec du Fer. 

II faut d'abord remarque}* que le Vitriol vert , qu'on 
nomme ordinairement Couperofe verte, & qui fetire de 
Uege ou d'Angleterre , font de certaines Marcaffites flil- 
phureufès qui dans i'analife chimique donnent toutes du 
Jbufre brûlant. Elles en font quelques fois fi chargées qu'on 
efl obligé de l'en féparer par la diftillation ou la calcina* 
tion , avant que d'en pouvoir Eure le Vitriol. Enfîiite on 
les expofe à l'air , ou on les laîfTe pendant un afTez long- 
temps ,afin qu'elles fermentent en quelque manière, après 
quoi elles s'ouvrent , elles fieuriflent , & fè réduifênt en 
pouiliere faline vitriolique. La pluie qui furvient lave de 
temps en temps cette poufTiere , en diobut les fèls & cou- 
le enfuite dans dç$ dftemes où on la refèrve pour ia cuire 
en Vitriol. 

Ii faut fçavoîr de plus que fi 1 on évaporoit ces leflivei 
telles qu'elles font, on n'en retirèrent pas une grande quan^ 
tité de Vitriol , mais une liqueur verdâtre ou inrme, prel^ 
que attfli acide que TËau forte , dont il n'y aaroit qu'une 
très petite portion qui prit la forme de fel, & dont le reile 
ne pourroit acquérir que la cxmftftance du i>eure ou de 
i'huile figée. Pour avoir donc une plus grande quantité 
de Vitriol , on £ut boiiillir dans cette liqueur tirée des 
Citemes Ixaucoup de morceaux de Fer qui donnent aufSi- 
tftt une effennefcence confiderabie. Lorfi{ue ce Fer eft 
dmibut, on £iit évaporer fa difiblution jufqu'à un certain 
Mînt ^^ on ia laiiSe crifbdiilêr. Il fe fimie une grande 

Yii 
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quantité dé criflaùx verdâtres , & il refte une iiqueiir roS.^ 
geâtrc r épaiffc & ondueufc qu on nomme ÏEau mère de 

yitrioi. 

Cette irqueut ne criftaHife jamais , eile ne fè congcfc 
pas mêftie au froid , mais à la chaleur du feu eHe s cpaif» 
fit confiderabicraenr jufqu'à fe deffecher en une maflè 
jaunâtre graffe au toucher , d'un goût extrêmement fliptip 
que, lâns acidité ni corrofion quand on a eu bien foin 
den fépàTer ieVîtrioI pai'iacriftaflifetrcai.; Cette mafle 
jaunâtre eft grafii, & fe refdut aîfément en Hqueur à la 
nic»ttdre humidité de Tair. s 

Tous ies feisfbfliles laiflènt une femMaWe fiqueurapréi 
leur crtftaiiifitïbn; Mais ce. qui eft de plus remarquable ,. 
ceft que CCS IHs , con^nw TAIun , le Salpêtre , le SeiMa-^ 
riri & * ic Vitriol y quelques dépurés qu'ils ibîent déjà > 
clonneVlit dans toutes ieuÏDs çrHkiiifations râterées Quelque 
portion de cette Eau mone oii lîqueuY faiine onâueufe^ 
& dépotent en même temps quelque peu de terre fort 
fubtile & jbrt fine» r \ ; 

Ces liqueurs onélueufes en apparence ont un fort grand 
rappott^aveci les liqueurs lixîvieîies ^ <ou les dt&>lutîons àe% 
fAs aikalls^ tdies par exemple que i'Huiie de Tartre,, fuies 
par défaillance. On a toujours cru juiques ici ^pe ces H-^ 
queups eftoient produites par les feis alkaiis de ia terre> 
qui S'étant trouvés en plus grande quantité qu'il n'en fal* 
feit pour fouler les acides, reftoientien forme de iîqueur 
4>aélueu£^;mais j^al reconnu le contraire par mes obferva- 
lions; car fi cela eftoit^ un iti une fois criftaliil^ & bien 
«dépuré de iâ^alile ou de its fels aikalis devroit fe criftaiv 
l^r dans k fyite , fans donner k moindre goutte d'£aa 
Bïere, Or ILôn arrive t^Hit autrement, car tous £€s fèls don«- 
nent à chaque criftallifiitioii qtielque peu &Eau mere,tsm^ 
-lâti en plus grande & tantôt en plus petite quantité, (ui*^ 
:Yanrt les difrcrentes circonftances de Foneradon : & je crois 
que fi on avoit aâèz de confiance ; a force de crifbilifa-' 
:^ons j, on réduii:oît.ces ièis minénuix en ces fones dEauji 
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ihêfes ', comme je l'ai fait fur le Vitriol. 
• Car j'ai oblervé que ce minéral dépofe à toutes les dîf- 
fblutions & digeftions qu'on en fait , un peu de terre fort 
fine , que je regarde comme la ba(è ou le premier principe 
du Fer , & qu'il donne enfuite à chaque crîdallifation un 
peu m Eau mere:]t l'ai même converti tout entier &a(ièz 
promptement en cette liqueur » comme on le verra par la 
fuite. 

Je vaiff rapporter ks différentes manières dont j'ai tiré 
ces Eaux mères de Vitriol , ou plutôt par lefquelies j'ai 
converti le Vitriol en Eaux mères OM en liqueurs graflèj 
& fUptiques. 

1 ^. J'avois feit diâbadre , filtrer & crifialliièr enviroir ftcmierii 
trfcux livres de Vitriol vert ou couperoft verte. Je fis une ^'^^'i^^* 
féconde diflblutîbn de ces criflaux dans fuffilànte quantité 
d'eau , & je iaifiài le tout en dfgeilîon dans un vaiflèau de 
verre ouvert par le haut & dans un lieu modérément 
cliaud , pour quelque autre expérience que ;e prétendoiis 
faire fur cette difîblution. Au bout de quelque mois je 
m'apperçus que la liqueur avoit pris une couleur rougea-* 
tre plus foncée & un goût bien plus ftiptique & moins 
acide que n'avoit da difiblution de Vitriol récente, Se 
qu'il sWloit précipité au^ bas de la liqueur une afiez grande 
quantité de terre jaunâtre. Ayant \z\ffé ce vaiflèau dans 
le même endroit pendant prés de deux ans , je trouvai au 
bout de ce temps que toute Thumidité s'efloit évap<M-ée 
& que le Vitrid s'àoit defïèché en> un^ paiade fort beaux 
triilaux Verts pofés^ fur un limcxi fort fin-' : c^étoit ftne es- 
pèce d'argilie de couleur cendrée qui occupoît le fond dis 
vaifleau en affez grande quantité. Il pari^oiÀbit entre \ts 
crifiaux des effloreicences en maniera : de petits champi- 
gnons jaunâtres d'une fubftance grâflè ou butireti^ mol^ 
ie ious les doigts & s'y fondant en quelque manière» qui 
expolée à l'humidité de lair pendant q4cielques jours s*f 
nrfolvoît en une liqueur rouge ;, brune, onélueulè &d'ua 
Hoût extxaordinaixement âiptîque & fans acidité.^ j 

Yii| 



174 MeMOIHV pu i'ÀQApEHfE ROTAX^E 

Seconde 2^. La féconde #p4f»tl<H1 ^W me donna <3«tto liqueui 
opération ^ff^ s^ (Uptiqu* f¥t'C««<H:î- J« |>!M <itt Vîtiâçi vm qiie 

je fis diflbu4i'e 4aBi r«w çpromwne* p«li Jftitrer & c^MW^ 
iiier. J'expp&i enfilite ces crtllaux au 3oieiI pendant r£té 
où ils iè calcinèrent d'çux inéims à U <Jiaiçur du Soleil & 
iè réduifirent en une poudre btanch<t auiji fine que de h 
farine : lorfque ce Vitriol me panit him calciné > |e vcriài 
delTus fuffifante quantité deau de piuye pour le difibur 
4re , je iaiifai pendant quelques jours digérer au Soleil 
cette diflblution , puis je la filtrai , ^ il relia fiir k filtre 
l>eAU€oup d4 ^rre jaune comme dk Tocre. Je fis enfiiite 
évaporer Thumidité au Soleil ; une partie du ièl le criflal^ 
IU9, âç une parue le delféch» «11 maifé falinct à la rçf«rve 
4'fifi peu df liquçnr rougeâtre &L gnilfe ap toucher. Je &* 
parai cettf liqueur rouge knioe » & je laiâài àe nouveau 
c^çiner ce fel au Soleil. Je recomm^içai à difibudre eette 
chaux par l'eau dç pluye » je la lailTaî en dîg^ioii au So^ 
un , puis je la filtrai ^ évaporai » i^pwrant toujours k 11^ 
queur gn^llè , ce que je réitérai de H fi>rt« pendant envi^ 
r<Ni tirçfs ans. A chaque fais â me rdloît im peu de terre 
f^]r ifr fiitKt, <Sc d« €«ttp eau mère qu lîiquctir ftiptiqueti 
I9 fin de i^ çîij^tti&tiqn en hk^ j^ua gwtdc quencité que 
lorfque ion ^ QQs 4tâblutioiis & pumications du Vitriol 
Uns 1« latâ^r «Iciner au Soieil : t^i&n une granck partie 
4h Vitriol Ci réduifit en cette terfe jaKUiâtre & en eette U* 
qveur hu^fe Se ftiptiç uei. 
Trotfiéme 3 ^. i.a trolfiéme manière if extnlr0 cette huik ftyptir 
opération, q^g ^^ Vitrîoi en fi)urnit une pius grande quantité que 
jfis deux ffrecedentes. 

Je diftiitai le Vitriol vert cajkiné jufqu a la eoukur jau^ 
m^ 4ms une cornue feil^ ou percée de quelques petits 
trou&pour avoir TeTprit vobtil fuipbureux acide du Vitrîoi^ 
Iwv49t k procédé de Mi StaJtd inièré dams 1^ Journaux 
de HaM en Sm^ 

Q^ns cette opération , aullitot que la diflilhtion corh 
mence , on fknX une odeur d« fou£re tiés-foorte quis exiu» 



le des vaiifeaux. Il fort des vapeurs fubtiles de la cornue 
qu'on a foin de recevoir dam un récipient , dont le tiers 
doit efbe rempii d'eau. 

Uopération étant finie mt impart le ttdfimt de la c^r-^ 
nue, & l'odeiir addc âiftibcik qui exhale de ces valfieaux . 
en les dékitmt eft iufi pénétrante & toute femUable i cel- 
le du fiwfie brûlant ; 4e isfns qu'on dlwk à Todeuir qu'ils 
ièroient pienis de foufrc enflammée L'eau oontCAuïf dans 
le récipient , outiC f odeiif folphuteiiiè,» une fàveitt acide 
toute iembiable à l'efprit de fbufi-e. 

Je ne ii)^arreA«»i poim i tfxpiicfief la eau(e de ces ef- 
fets f cda étant iiors de mofi fujet , ^ l'Auteur fayant 
très bien fait dans i'expUcation qu'il a d0Miée de ion opi- 
nion dans les mêmes Journaux^ 

Ce qifiMfle dans la oomnë ^ un iokotar beMiCduj^ 
plus tawfié que k adiméf ordinaire êi d'uA louge plus 
• vif 

Ayant laiâ^ c» afkêfdr àsM des^ tetrinis ei^pd^es à 
l'air f je m'appdrçûs au betot de qoeiqoe temps qu'il s'hu^ 
meaoit & qu'il ie ré^uiiek en h^m^ï, j'en tts tine IdTive 
et j'en icpaeai pav la llhAitiosi nue liqueur rouge» ciaire ^ 
d'une (àveur iort â^iqoe èk adde. Ayant ixx évaporeir 
MRe ikffmir jiriquesf k peiMoik^ |e k iuiâài cuiftillifer ; 
jTen reiAcai de beau:» cyMnix verts, & It me refta ^bMs la 
eniflait Màci e t» une gnmde qnanfifé df£aii met« ou de i^ 
^«w gfsD^ ft ftipliqutf. 

One liqueu ou Ëfierkre illptiqiM de Vitrioteâ àa câtt- 
kut fouge briKM, IcM pdmté, 4ouce <hi huiieufè au 
fMjdiei t <f ifffe feveur e!»tni<»dteat>ctMiem «ftrifigetite faAs 
«idité ni acrlmerot r pMirV'eu ^é par le» o^MillifiRioiis 
réitérées, on iait feparée' fiMt e»aâ»ille» 4u fel d« Vik 
tikiS qu'eHie pouvciff eioMMNiir. 

sue & dedèdie m pai^ UtàcHàr d» d(jiei(: IfEfé, «u au 
feu en une maife jftune iàlmecpii fe iséfout tîes ]n^mpf#- 
menc à l'humidiié en une e%tce M kiurM, &: enfuitééti 
une liqueur iioïkge ^ etk^t ftkmsist^ quelque féisk^i^$h 
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bord à fe diiïbudre dans l'eau a caufe de fan on<5luoiité. 

Si on ne fépare pas ibigneufement par la çriftaililkion 
la partie du Vitriol qui le crillailile d avec cette liqueur 
qui ne fe . crifhllilc point , on s apperçoit en la gardant 
quelque temps qu elle travaille Hir elle même & qu elle 
iermente iàns ceÂè quoique foiblement , ce qu'on décou* 
vre aux bub.es d'air qui s'élèvent de temps en temps du 
f ein dç la tiqueur à fa, (urfâce , ce qui n'arrive point lorl^ 
qu'elle eft ptr^tement dépoiiiUée de la partie du Vitriol 
qui ie crîilallife. 

: Cette liqueur fermente très confiderablement aveclef- 
prit de Nitre. Elle s'échauffe jfeulement avec Thuile de 
Vitriol fans fermentation fenfible. 

Quand on la mêle avec l'huile de Tartre » il fe fait ert 
{premier lieu un coagulnm qui iè diflout. enfliite» en fer- 
inentant afliez vivement » & lorique, la fermentation eft 
ceiïée il refle un léger coagulum mucilagineùx. 
/ J'ai dit qiie celte efience ftyptique.du Vitriol fê deflèi- 
choit par une. forte chaleur en une maflè jaune falme« 
Cette matière fè réduit en colcotar dune très belle couleur 
jouge en la calcinant au feu» .& cette maflè rouge fè ré^ 
fout très promptement en liqueur étant expofëe à l'air. 

La liqueur gialTe qu'on retire du Vitriol .dans ces trois 
différentes opérations & dans laquelle on peut convertir 
4out le Vitriol, eft une fubflance faline, fulphureufè»com* 
pofée en partie d'un fèl acide, eo partie d'un ielsdcali, & 
ile la fubflance bitumineufe du Fer unie à ces deux fels. 

Nous avons déjà dit que le Vitriol vert étoit compofé 
;jde fèl acide vitriolique &de kfubfbmce du Fer, qui efl 
Jui-même formé d'une terre grofQere & d'un bitume tou^ 
.4eux étroitement unis enfèmble. 

Quoique le Fer dans le Vitriol y fbit difibus par Taci- 
:de au point de n'être plus fènfiblç i la veuë , fès molécules 
.cependant y font a^ groâès , & il s'en £iut beaucoup 
.qu'il ne fbit réduit en parties auffi petites qu'il le pourroit 

4t£e» la raifon «n çfl que ks molecul» des ^cid?3 vitnolj^ 

que? 
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4pitfs (fiiî Y^nâttiieiYt ic Vitriol font fort groffierès. 
grofficreté, & pcatrèoe même nffi bfigure desfels vitrkxli-- 
quQ(,ics empêche de pouvoir s'engager bien avant dans les 
poresdu Fer^ 'as ne s'y attachent donc que très fiiperfi«* 
deliement » en Cbrte qu'ils 5-ea léparent 4xt vàSlmtan%camr 
me on en peuf^ug^ pariaiaveuf acide du Vitriol^ qui 
n eft produite que p^rce que ces pointe addes quittent le 
jper pour picoter la langue ;on s en apperçoit encore iorf- 
que faifant diSbwdre une pétrie portion de. Vitriol dans 
une grande quantité d'eau , on voit tomber ou fond de 
j'eau le Fer en poud^ ^iôiircomnir une xoîlille» & dé- 
pouillé des i^ls aufqueis il étott uni i ou locs qu'ayant di£* 
ibut le' Vitriol dans une mediocve quantité d'eau on le met 
îen digeftion à une douoe chaleur , oarpour fers, une parr- 
tie des pointes^ acides^ abandonnent 1^ moleouiea :fi^nir 
gineuiès qufon Voit fc précipiter an ifiand en poudraf aune. 

Dans nos trois opérations, il ^arrive piuiieurs dtofi» tout 
i la fois; Sçirvpir, )a défonion d'une grande partie às$ aci- 
,des d\i Vitriol d'av0: les molécules ferrugioeuiès, hfépet- 
jation de la partie Htunnneufe du Fer d'^ivc £i tjorx'efa 
plus grdffiere, la rare&d:ioti de^ceftepartie^bitumineufèS^ 
de la fubflsince (àlfafie : Ëniin ime nouvelle «mian qui iè 
fsât d'une partie de iocs &is avec ec bitume, ou hutJe de 
^er raréfié & une autre qui fe Ait de iautic panie de. ces 
mêmes (eis avec quelques mG^dcafes ten-eufta du Fer pour 
jcompofer un ièl alludi. Voici -de queUe jwai jâng^ ytt «mçois 
qjue tout cela fc faît^ 

Lors qu'on expofeie Vitiki iwrt m Sm ou au Soleil , 
fie qu'on l'y laiâe longNtemps en d^eilion^ibk i fec» ibit 
xiliTout dans quelque liqueur^ les paitieuies deiùu^ ou fi 
^'on veutflelouffre prindpe ^ penetre^ia partieËîtuituneuiè 
-.du Fer^ la ramollit & la nuefie d'autant plus aifibtent qui» 
je Fer dans le Vitriol eft divifé en plus pfrtitca parties. Ce 
i^éme feu raréfie en même t^ips les ùAs qui deviennenjt 
par )a trop foibles pour tenir en d^fibiution les parties m^ 
^^ues t{U'Ms foutenoipnt aapawwutt fto ie liquide^ spi 

i 4» 
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dans les crifhux. De la ii arrive deux choies* tPè Le c] 
gement de couleur dans la diilblotron qui devient rouge 
dedans le Vitriol calciné qui fe réduit premièrement en 
poudre, blanche, puis jaune par la divifion des (eW & fér 
panouiflement des*fouffres. 2®. La précipitation d'une ter- 
re groiliere qu on voit tomber au fond de Ja diflblijtion., 
ou que Ion fépare du Vitriol calciné par diâblution Si 

•filtratîon. 

H arrive dans ce même temps une autre choie qui eil 
ie changement d'une portion du Tel acide vitriolique en 
£cl alkali , ce qui provient de. ce que quelque portion vde 
la terre que les ibuârésK^nt abandonné & qui iè trcH^ye 
aifez fubtile pour âotter quelque temps dafis le liquide, 
<Ionne une libre €9itrée. dans iestpores à ceux, des acides 
qui ne ibnt point encore liés avec les ibuffres, & comr 
meces acides ibnt fort raréfiés ils pénètrent. fort avant dans 
ies pwes de ces molécules » les chargent de tous côtés & 
forment ainfi les pdotOBS heriâës des ièb alkaljs , conjme 
nous voyons, ces &ls fe former dans nos foumeaux.de l'u- 
niôn des^addes.avec ks molécules terreuiès* 

Tous les.aeides in. Vitriol ne jfe.ccmverti&ni; point cbi 
*sdkalisrparce que dans k. même ten^s que les molécules 
de terre engalfiôent ceux-cli des parties fulphureuièf ou re- 
£aeufes du bitome du Fer embsu*aâènt d'ai^tres a^de^, 
ies enveloppent & ks mettent hors d'état de pouvoir pe- 
netrerJii^rement dans les autres parties terseuies. qui tootr 
bent peu-à'^peu au fond de la liqueur. 

Les nouveaux feU alkàlîs ne rèflent point inutiles: ils 
me (ont pas plutôt formés qu'ils commencent à agir fut 
ies* fovs&es .dont ils ibnt les diÛblvans naturels : ils les été«- 
'd«ât> ksdiviiënt, k^ détachçnt des partks terrei^ès avec 
iefqudks ils étoient étrditement uni$ , & augmentent par 
ce moyen fa pécipitati^n de^ k terre du Fer. 

D'ailleurs ceux d'entre ks ièls acides qui n'ont} j^int 
^cAé eonvei^is en alkidis parce qu'ils iè trouyoient enga- 
'gériûis ies ipnrtks! jnaâvfm dui ibîi^e q\0l q^ affi>iblj^ 
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fœr ces efpèces de liens , ne iaiflènt pas d'agir fur les fek 
nouvellement produits , foiblemént à la vérité , mais aâes 
néantmoins pour occafionnerla petite effirvefcence quon^ 
tpperçoit daii6 cette liqueur lors qu'on en nunalfe une 
quantité un peu coniiderabie. 

Qi^i qu'il paroifie que cette liqueur ne dépoC^ point 
ou du moins très peu de terre métallique , il ne ^ut pa» 
croirenéantmoins qu elle n'en contienne plus. £Ueen con-^ 
tient encore beaucoup; mais ayant été» auifi-bien que les 
autres principes , raréfiée très coniid(SMblement^elie eften 
état de fibttet dans ce liquide» entte-meflée avec les four^ 
ûres & les ièl6»& c*efl: du mélange decettç terre, àcsiour 
ffjrcs éc des fèis que dépend la ftiptldté de cette liqueur, 

J'attribuef ces cbangem^ns des principes du Vitriol auic 
parties du feu qui pénètrent ce iei dans les d%eftion&, 
dans les tâlcinations & dans les didillations ; on n en pour-- 
ra pas difcohvenir fi en confidere que lorfqu'on expoiè du 
Vitricd en criilaùx au Soleil » H s*y réduit en poudre bl$tn- 
che f non*feulement par la difiipation des parties d'eau qui 
tenoient les parties ialines liées l'une i l'autre dons un cer- 
tain ordre , mais encore ^arce qu'à la place des parties 
d'eau / il s y ^introduit dés parties dis (çu ; la preuve en eft 
ià volatilité de cette poudre , qiuf pour peu qu'on la remué 
étant hoaveiiement calcinée répand une odfcur de>yi|riQl 
dans le lieu où oii Tagite qui ie fait aifôment (pntijr pair 
tout. Une autre preuve .encore«plus convBinçantje el^ que fi 
on jette dans de I eau froide cô Vitriol iiouveUfsropnt cal- 
ciné à la felile dialeur du Soleil; il écHauff^ i!eau très con- 
sidérablement, ce qui ne p«ttt provenir quf des parttes.de 
feu reftëes dans cette poudre, puifquelp Vitriol,} fi. fiibti- 
iement jpulverîfîî qu'il puîfîe eflre, jefté^datis i^p^iten aug^^ 
mente la froidcUr, bien loin de i'échauf^r, N 

On ne peut point douter non-plu^ que dans U diiUUa- 
tion du Vitriol par la cornue percée de quelques petit| 
irons où dé quelques fentes, te parties de km m s'y infi^ 
îlioçnt^ &qu; çc ne foit i'Cikf qu^on 4oive nf^Qctei 
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éette fubrilhë 8l cette Tdatîlhé des paxâctalcs éddes i(tf 
Titrioi , qui égaie celie de ce nièine adde dans k fooffira 
BT*nefaà iorfqia'on fe lirûie ;avioc oeti» diffcreiïce <!«€ 6 «•* 
refâélion eâ iammeufe dans ie braire , & qu'elle ne f eii 
pas dans h diftillation de lefprit volatile xvic du VîtrioL 

Qu^i ysÀ une-portibn de cette ^queurloufi: ioît aikâfinc 
en le juge dé ce que mèïéc zvec refpih dé Nhre^-eMc f^ï^ 
me^tXPiB viveBdoiit avec ébuflkîon , pctHIcmeiU A: dba-» 
ibnr , de la même manière que foût les iels^dkdis. 

Cette raéme liqueur fermente auffi avec les âUuii, ce 
qiri eft une marque qu'^ contient des particules acides. 
Oft ne'dôît pdmeflrciurpaSsdaiileuEs de voir dans une 
milme liqueur kè acrdes; & ies alkaiis eonfondw & néant- 
irtoinfs twnquîle)^, puifqiic danstoutes les anatifes des plan- 
tes & des animaux , nous trouvons àes liqueurs qui don- 
nent toirt-à-la fois des marques d'acide & d'alkafi ,, & 
qui contiennent réellement l'un & Tautre jenfemble, ftms 
qu'ifs âgîflènt l'un fur launre, fur tout lorfqu'il y a despar- 
lies huileufes ou bitumineufes qui y font mêlées. 

Les Ohimiftcs qui recherchent avec tant iTenapreflè- 
mcnt rcxâltltion àts ibuffres dcs^ tnéfeux/ ont dans cett^ 
occafion celuy du Mars aufli exalté qu'il eftpolîibte, iânf 
èHte néarttmoins t&dt-à-fàit cfépoîiillé de & terre siétai^ 
que , ni dénué par confèquent jàts vertus qu'on attribue^ 
ordinairement au Fer. Car on pourroit tdiemeiit féparer 
cette matière fulphureùfe de «la terre du Fer qu'on la k- 
duirdt aune huile febtîle & pénétrante, telle àpett-prés 
vte rhuîfe de Tt^rebentinè , comme 'Mr. Homberg l'a 
mais pour lors le Fer eflt decompofé , & la fubfta»ice 
huileufe qu'on en fépare n'a plus rien des propietés du 
Fer dont elle feifoitpartîe* 

Je ne m'arrefterai point A examiner îcîfi ccibuflEhe eft 
le vray foufte qu'ils tmagînent dans le Mars, qtr^iis croycnt 
être d'une nature (blaire^ & propre à teindre les métaux 
en on J^ai déjà dit ma penfëe.fur ces fameux fouf&cs:n>6- 
taliques dans ies iRemoiresprecedens. Je dirai ieuleBSCitf 
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^e cdite liqueur x\t diScK point eflentÎGnemeRt d-usr 
grand nombre de prtparationà que les Chimiftes ont&it 
^u Vitrîoi , du Fer & de ia Pierre Hématite , & dont iif 
nous ont {v fort vanté les grandes propriotél fous Jes 
ftoms àt SQuffre^ jixfis & Anodins du Vitriol ou duAlars, 
^Arcanes & êc Magifferes d€ Vitriol , de teintuf^ & 
iShuHej de Vitriol^ de Mûrs ou de Pierre Hamattite , qui 
n'ont toute^^ pour bafe que le Fdf irés iubtiiii^ & très atr 
lenué. 

'Cette Eau mère de Vitriol efï un iiés botf fliptique 
dont je me fuis fervi aveé fuccés, tant appliquée exr 
terieurement dans les hémorragies des piaycs extérieure^ 
que prife iniierieurement dans \t& pertes (fe iang/ Cette 
liqueur Aiptique efl mdins coxroiive que fEau de Rabel & 
beaucoup plus ailringente» elle n'excite aucune nauiëe pri- 
fe intérieurement ; elle arrête les flux de ventre, les pertet 
de iàng &les fleurs blanches; elle convient dans les cra- 
chemens de Sang, dans les ukeres de poumon, des reins 
ou de la veffie , ou je fa préfère aux goûtes antiphtifîquet 
des Anglois, £lle a cela de commun avec les autres pr«* 
paratîons du Mars qu elle provoque les règles fuppriraées 
àts fênimes^ 

Il jfàut avouer que cette liquem* fient toufe & vtxixk 
du Fer qu'x>n regarde tout à la fois comme un très grand 
apéritif, comiîie un puiifant aftringent, & j'ajouterai de 
plus comme un bon vulnéraire ; car cette liqueur n'efipro** 
premcnt que fc Fer contenu dans ie VitrioJ , fort rar#fié ^ 
ièparé de la partie acide & furabondante du Vitriol avec 
{aqueiie il n étoit que fbiblement uni ^ & ^int beaucoup 
plus intimement avec f autre portian de ce fèi fous la £>r- 
jne de fel afkali, ficreibutdans un peu d'eau, 

La flipticité de cette liiqueur auilî bien qne celle da 
Vitriol dépend principalement du Fer qui y efl dilTous, 
car ie fei vttrioiique feparé du Fer n eft point du tout fli^ 
ptîque , . comme on te peut reconnoitre en goûtant le iA 

fixe du coicotaj: bien dépcmiié de ia terre nietalique: ft 

Z* •• 
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f efprit de Vitriol n'cft point ftîptîquc ^ quoiqu'il puldé 
/quelques fob arrêter le fang, ce qu'il fiiit par fk cayfticîté 
€n i»-ûiant & dej^echant ie ÎPang ies chairs & Fçxtremité 
des vaîfleaux; . ^ 

' Ccft à la ftiptïcité du Fer qU'ii fatrt attribuer les vertus 
merveiOeufes de ce iiietal & qui parroifTem tout-à-fiiit 
oppofées , comme d'étrç apéritif & aftringent, dWèter les 
pertes de fâng des fèmme&, de provoquer ieurs^ re^^ 
fuppriméeis; d'arrêter les devoyeméns, d'ouvrir quelque 
fois ie ventre, de lever les oKftruftions des vîfcères, Je re- 
médier à leur trop^nd relâdhreriient ; dt fubtiiirer ces U^ 
queurs trop épaiftes & trop^ groflieres , & de diiainuer 
quelques fois leur trop grande fluidité :ce qui paj-oitrQit un 
paradoKe ou une fîâion , ïî on n-'éprouvoit pas tous les 
lours ces êfSbts contraires datis la pratiqué ordinaire de ce 
remède. ' ^ ' 

Les Chimiftes ont reconnu ces dfflTerentes'proprïetés du 
Fer , & ils jont crû qu elles dépcndoîent (Je deux principe} 
fort differèns: C'eft pour cela que dans ies différentes pré- 
parations de ce métal ils oht cherché à exalter dans Ici 
unçs ft vertu àperirive Sç. à fàirp un Jffàrs aperiHf, & dans 
ies-autrei à feîreun MaYs ajiringent en exaltant la vertu 
aftrîngente. De là font venus les chaux; les i/afrans , les 
fels , les teintures de Mats aperitives & aftringentes ; \ti 
unes dans la veuë d'ouvrir, les autres dans l'intention dç 
refferrçr. Mais ce qui eft digne d'àrttéhtîbn , c cft que (bu- 
yent leur^ prépaiationîs de 'Manr dfftringent ne laiâènt paç 
de pogffer par lies urines & les lèlSi, dije les préparations 
du Mars jiperitjf gueriflent fouvent dèf flux de ventre opîî 
iiiâtrés & îm^feterés^ : & de plus c eft que itoutes prépara- 
tions de Mars i-appellent les régies Jiipprirtiées des i^mme^^ 
j&: arréftent leur flux immodéré. 

Si je cherche quelle peut être dans le Fer ou dans fo 

préparations la caufe de dcifx effets ft contraires, je n'y 

remarque que 1» feule àilriélion ou fliptlcité à laquelle je 

Us puiOè attribuer; & en effirt,die peut «)h Hèn elle fcii- 
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le produire ces difFerens effets ; c eft ce que Ton concevra 
^if^ment (i on fait reflexion que. ces differens accidens font 
produite. pour l'ordinaire par pne feule &. unique cau^c 
qui eft la foibleilè du reffort des filtres des vaiiflèaux dans 
leiquels les liqueurs . doivent circuler pu fè filtrer i foi$ 
qu'elle provienne du relâchement de ces mêmes fibres , 
foli que ks liqueurs étant devenues plus épaifles & moins 
fluides» oppo/ent une plus grande refiflancc à ht force de 
re/îprt des nbres qui doivent lespouflèr & les battrez car 
çorùme les fucs du corps ne roulent dansles petits canaux 
dfs vifceres, qu'autant qails font poudës par le battement 
.vif dfs fibres de c^à vaiileaux : fi leur reflbrt vient à fe re-^ 
iâcherpar quelque accident, ou fi les liqueurs devenues trop 
epaifles refulent^trop àTimpuliion des fibres des vaifTeaux, 
la liqueur ne^çpulant que foiblement ou point du tout 
dans ces conduits, fe grumeîera & fera des obflru(5lions ou 
de petites digues dans les extreinhés des canaux ou dans 
la glande , ou bien fi ces fucs arrêtés ne font pas de nature 
à fè grumeler & qu'ils refient fluides Jls gonfleront telle- 
ment les vaifleaux qu'ils en écarteront les fibres fuffifam- 
ment pour fè gliiTer entr'ellès & s'extravafer par leurs po- 
res I ou même ils les déchireront & fè feront ainfi de nou-^ 
vejJes ifluës. Il y a bien de l'apparence que ccfl de cette 
manière qu'arrivent les flux inmoderés de certaines évsh 
cuatipns ordinaires, ou leurs fupprefuons , aufli bien que les 
épanchemens de liqueurs qui furviennent contre nature* 
Dans ces differens évenemens on concevra fort àifë- 
lïient qne le Fer par fa flipticité, reflerrant les fibres ÔL 
raffermifFant le tiffu des vaifleaux en rétablira fe refibn ou 
f augmentera ; que le reffort des fblides augmenté les li^ 
queurs trop épaiffes fortement battues dans les vaifleaux 
fe dlvifèront & reprendront leur fluidité naturelle , & 
quainfj la circulation de ces mêmes fucs aufli bien que 
leurs fiitrations fe feront plus librement & plus par^ite^ 
iment : que par ce moyen les règles fupprimées par i'ob- 
flruéUon des vaifleaux reprendront leur cours naturel , 
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^ue lé^ fértes dt ûmgxè^ufées par t'épiilchéinent du faii| 
au travers àts pores des yai(}e«ux gonfîës outre ffiéfure, 
pu càuftes par le déchirement de ,ces mêmes canaux ccf* 
ferôftit ; que Ie5 hy^ropîfies occasionnées par de légères ob- 
llru<5lions d^n^ quelques parties ou par te defTaùt de re(l 
(bit des fibres des parties , guériront par ce remède ; q«e 
les devoyemens produits par un fimple relâchement de^ 
fibres de leftomac & des înteftiijs s arrêteront de même & 
ainfi d£$ autres maladies qui fe gueriiTent |par Tuiàge da 
Fer. 

A ia vérité îl fjuj que les obftruélîon? ne (oient pas 
InfurttiontaWes, c eft-à-dîre qu elles puiflcnt céder à laforr- 
cé de re!flûrt dortt les vaHIeaux font capables , (ans quoi le 
FeJ" non-(eu!ethent (ert inutil , mais tnême nuifible , parce 
qu augnientant la circulation des liqueurs îl ies pouffen 
avec plus de violence Yers les digues infurmontables à cet 
èffi)tt;cômme H arrive dans lej hydrop!(ics in veterées, dans 
ies ôttftrriélîons (quîrreufes & danj les affeélions (corbuti^ 
l^ues pOuiTées au dernier degré. La jnêîiie choie arriver» 
àuffi il la cônfiftance du (àng eft trop épaîflc & trop forte 
jpdtir èftc divifé par I^ trituration ou le battement des fi- 
bres, lîômme dans les (levres hediques iQu dans les'affejc- 
tîpits Jftl^ancpliques pveterées & gortées à leur dernier 
degré : dar dans toutes ces nialadies, les remèdes calybéi; 
fpM Vtés nuifibles &: caufes en quelques-unes des hemoi^ 
ptgies njortelles, & en d'autres des Tueurs & des devoye^ 
îiîétis qui emportent le malade. 

A Tégârd des préparations du Fer que l'on doit choi/ïr, 
les Médecins (ont fort partagé? fur cela : les uns préfèrent 
f acier au Fer, les autres le Fera Tacîer, les un? la (ipiple 
limaille à toutes les autres pri^aratiops ^ d'autres le (àfran 
de Mars préparé à la rofée de May , d'autres le (àfran prer 
paré avec le (buf&e , le fel &: la teinture de Mars par le 
Tartre. 

Dans les oceafions ou on veut donnci* le Mars pn (iib^ 
(hnce, je préféré le fafran de Mars ouvert par la rofée à 
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la Kmaille & aux autres (afrans , par ce que clans cette pr^ 
paratian ie Mars eft pius raréfié & réduit en plus petites 
parties que la limaille ^qu'il ne charge point Teilomac com- 
me elle fait très ibuvent, & que d'ailleurs la (àlive & le 
fuc ftomacal qui eft un dlflblvant falin fulphureux, tirent 
plus aiièmcnt la teinture de cette roiiiiie que du Fer en 
limaille* 

Je crois par la m^me raîfon ie Fer préférable à 1 acier , 
parce que dans lacier les parties du métal (ont beaucoup 
plus compares que dans le Fer. 

A 1 égard des fàfrans je les crois tous fort inférieurs à 
là rouillé préparée par la rofée, parce que dans celle- cy 
les parties du Fer font (èulemeat étendues & divifées en 
très petites parties fans être altérées , au lieu que dans 
les uutres fafransou bien lis font foulés d'acides, ou bien 
fi ces fels ont eftè emportés par le feu dans de fortes cal- 
cinations, la partie bitumineufè du Fer qui nefl pas la 
moins utile a été enlevée , ou tellement deflechée qu elle 
efl , pour ainfi dire, réduite. en charbon : ce qui empêche 
que ces parties métalliques ne puiffent être aifèmcnt diÇ- 
foutes par les levains de leflomac. 

Mais de toutes les préparations du Mars je préfère celles 
qui font en liqueur à celles où on ie prend en fubflance; 

Î>arce que les parties du Fer réduites en liqueur font pour 
ors^plus jen état de fè méfier avec tous les fucs du côrps^ 
de fè porter promptement dans toutes les parties, dy ré- 
pandre leur aélion & dy faire leur effet fans fatiguer d'ail- 
leurs leflomac. 

La préparation dont je me fers ie plus fbuvent & avec 
beaucoup de fuccés, efl le vin calybé, ou le vin dans le* 
q^uel on a fait infufer de la limaille de Fer. 

Ce métal étant un compofé d'une terre &, d'un bitume 
étroitement liés enfèmble, trouve dans le vin un diflbi- 
vant très convenable , compofè d'un fel efîèntiel acide 
fubtiie , & d'une huile très raréfiée. Pendant que cette hui* 
ie fe charge du Imume dtt Fer ^ le fel acide fait la dilfolu-* 
1713. * A a 
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tîon de la terre métallique, & le métal fe trouvé par ce 
moyen raréfié autant qu'il le peut être, & réduit, en par- 
ties afTés. petites pour être porté^jufques dans les canaux du 
corps les plus déliés & les plus reculés. On en donne en- 
viron quatre onces le matin à ;eun dans quelque apoze- 
me apéritif & autant i aprés-dîner ; ou bien on Tétend dans 
beaucoup d'eau , qu'on fait boire au malade en guife deau 
minérale pour la fuppreffion des règles & les' maladies 
d obftruélions- Dans les foîbleflcs d cftomac & les dcvoye- 
mens , le malade met une cuillerée de ce vin dans chaque 
verre de boiflon qu'il prend. 

Je préfère cette préparation à la teinture de Mars ordi- 
naire faite avec le Tartre, parce que le Tartre étant infini- 
ment plus groffier que le vin , ne divife pas ie Fer en par- 
ties aufli fines & audi fubtiles. 

Dans cette préparation du vin calybé , la partie ter- 
reufè du ^er l'emporte encore beaucoup fur (a partie bî- 
tumineufè , & comme il y a des occafions où on a autant 
befoin de la partie bitumineufe du Fer que de (à partie 
métallique & aflringente comme dans les crachemens de 
fàng, les ulcères du poumon &c. Je prefèrerois dans cette 
occaffon la teinture antiphtifique des Ângiois, ou plutôt 
ia teinture de Mars de Zuelfer , qui eft faite avec li Terre 
foliée du Tartre & le Vitriol de Mars broyés enfcmble & 
digérés dans refprit de vin qui prend une très belle tein- 
ture rouge. Cette teinture eft chargée de la plus grande 
partie du bitume du Fer & d'une médiocre portion de la 
terre métallique la plus fubtile , parce que la terrefoliéc 
étant un menftrue fafîn huileux, né fe charge prefque 
que de la partie bitumineufe du Fer , qu'elle dépofe enfui- 
te dans l'cfprit de vin , & cet e(prit ne fe chargée iuy-mê- 
me que de la partie fulphureufè la plus raréfiée à la refer- 
vç d'une très petite portion de terre fort fine qui fe 
trouve înfèpafabie de la partie bitumineufe , auffi cette 
teinture eft-elle efliméc très propre à adoucir i'acretédc 
i'humeur qui oïlretient Içs ulcères des puimons, des reins 
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Se de la veilie, & à déterger & confblider les mêmes u{* 
tcres. 

Ce n e(t pas dans, cette feule occafion qu'on a recon* 
nu la vertu balfamique & vulnéraire du Fer; H y a long- 
temps que ion a dît deluy» Pungit & nngit , faticiat & 
fanât. Il y a eu des Chirurgiens dans ces dernières guerres 
qui ont employé avec fuccés pour la guerifbn des piayes 
les Pierres vulnéraires préparées les unes avec le Tartre & 
ie Mars fimplement , les autres avec d autres drogues bal- 
iamiques <3c vulnéraires qu'ils y joignoient. 

Pour la Pierre vulnéraire fimple ils prennent égales par- 
ties de limaille de Fer & de Tartre blanc pulverifë , ils en 
font une pâte molle avec le vin ou l'eau de vie » & on laide 
la matière en digeflion au Soleil durant l'Eté, la remuant 
de temps en temps jufqu'à ce que le tout (bit entièrement 
defleché. On remttla maflè en poudre, on la détrempe 
enfuitè avec le vin , la fàifant digérer de nouveau & puis 
dcflecher ; on réitère ces opérations jufqu'à ce qu'on n ap- 
perçoive plus de grains de limaille, & que le tout fè 
mette en poudre fort fine. Pour lors avec 1 eau de vie on 
en forme des boules qu'on laide defiècber à l'air & 
durcir, ceft la Pierre vulnéraire fimple dont on vante 
fort ics vertus pour la guerifbn des piayes & àes ulcères. 

On fait tremper quelque temps cette Pierre dans le vîn, 
l'eau de vie ou l'urine, & on lave avec cette diflblution 
les. piayes fimples, ou bien on en feringue dedans, quel- 
ques fois on y répand fur la playe de la Pierre même ré- 
duite en poudre pour arreftcr les hémorragies, & on ap- 
plique defTusdes comprefTcs trempées dans la même diflb- 
lution qu'on renouvelle de vingt-quatre en vingt-quatre 
heures- On fait la même chofe pour \ts ulcères qu'elle 
delTeche & cicatrifè très promptement. ^ 

C'efloit de cette compofition ou préparation du Mars 
que VuiUis faifoit auffi àes eaux minérales artificielles , 
mettant tremper ces Pierres dans une grande quantité 
d'eau pour faire boire aux malades en manière d'eaux mi- 

Aai/ 



•*- 



i88 Mémoires de l'Académie >Rotale 

neraiei. Ccft aufli k Mars potabiiis de Alaëts; 

La Pierre vulnéraire compofèe le fait de différentes m»^ 
nîeres. On en voit plufieurs Defcrîptions fous les noms 
Lapis medkamentcfus, Lapis mirabilis, & de Lapis [alutis. 
En voici une dont j ai vu de fort bons effets. 
Prenez Limaille de Fer, & Pierre hématite pufverifèes 
de cliacun trois onces ; Crème de Tartre fix onces ; faîtes 
en une pâte avec le vin que vous fercs digérer & iecher 
comme la précédente. Réitérés les dîgeftîons & exficca- 
tîonsijufqua ce qu'on nappcrçoive plus de Fer. AImi 
mettes vôtre pâte fechc en poudre fort fubtile. Méfiez y 
y cxademcnt du maftîc en larmes & du iàfran bien puli 
veriles, de chacun une demie once. Faîtes diâbudre dans 
le vin une once daloës & autant de mirre. Anrofës vof 
poudKs de <:ett.e diâbiution , & verfés par deâbs du vin à 
k hauteur de quatre doigts. Laiâ& le tout en digeftion ^ 
remuant de temps en temps; puis évaporés la Uqueurjui^ 
qu a ficcité. Remettes la pâte en poudre, humeélés k «Tec 
leau de vie« &en formés des faouies que vous ferés fècher 
pour garder. 

Dans ces Pierres le Tartre dmfe le Fer & fa Pkm hé- 
matite qaî eâ eiie -même un fer ouvert La partie Mr* 
phureufe du vin randfie le bitume chi Fer & ie rend par k 
pius en état à/t confolider les pkyes & de les refermer. Les 
gommes & refînes qu on y joint ne peuvent encore qu'é- 
tendre ce bituioe ésx Fer & augmenter ia vertu hsUaxsûe^ 
que de cette Pierre par k lear piopK» 



1)E LA FIGURE DE LA TERRE. 

Par M. Cassinl 

NOus n'entreprenons point ici de rappcwtor te dîveri 
fentimens qui ont parUgés les PhiioTophes touchint 
k Figure de ia Terre. 
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' Oa ne fieut gueres slmagîiier 4e Figure qu'ils ne luy 
ayent actiibuée ; car iàns paria* de ceux qui la crûrent ièm* 
biable à une coJomne, a un tambour, à un cone^ ou à 
un arbre dont la racine iîir laquelle elle étoit a{>|myée « 
s'étendoit à rinfini ; i( y en eut queiques-un^ qui la juge- 
rent platte , fans y admettre d autre inégalité que celle qui 
y efl caufëe par les montagnes. 

D'autres craignant que ies eaux de ia iner ne Vinflent 
i ^'écouler il elles n'éioient recrées par quelques limites 
iuy donnèrent la Figure d'une Hemiipbere concave. 

D autres enfin conlideraat que le fbmmet des tours Sç 
des hautes monta^ies s'a|^rcevoit de loin , pendant que 
leur pied étoit cache fin» Thoirizon ; que ceux qui étoient 
dans des lieux plus élevéi voyoient le Soleil iê lever plutôt 
& (è coucher plus tard, que ceux qui étoient dans des 
lieux plus bas ;que Tombre de la Terre paroiflo^t. «avoir 
dans les Ëdip&s de Ja Lune une figure circulaire ; & que 
les peribnnes qui voyageoient du Septentiion au HiM., 
voyoient les Etoiles Auilrales s'élever fw i'horifbn à me- 
fure que ies Etoiles Septentrionales s^abbaiâbÂent^ PS^r 
rent qn'elie étoit fpherique. 

Ce fentiment qui étoit fondé iiir <tes r#Kbns iolides fut 
prefque généralement reçeâ de ceux qui eJUrepdrçnt^vanl 
nous <Ie déterminer h grandeur de la Terre par des Opc^ 
rations Geoanetriqaes^ U$ employèrent la mefure d'une 
petite portion de ia circonférence pour en conclure toute 
ion étendue » m fuppofànt que tous kfi degrés dts^ MçrU 
diens de la Teire étoient égaux entr'eux & que les lignes 
perpendiculaires à i'horilbn wi . paffent par ie Zenith & 
mefurent les degr6 dans ie Qel, étoient dirigé^ vefs un 
m&au point qu lis jugeoient être le cenibre de îa Terre. 

Piufieur^ grands Geometnes 4e notice t/sm,^ Pivt aban- 
don!^ cette hypothefe de Ja ^hericité 4^ {a Ti^re- Mon*» 
iieur r^ewton dans fes Principes Mathemiatiquçs delà Phi- 
lc^(C^>hie natux^dje , ayant condderé qw h ^ce qu'il nom- 

ficntrifiigie & c[ui uùàt^ da inmi v«B)«Dt journalier 4« 

Aaiij 
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la Terre dcvoit élever fuivant l'Equateur les parties qui 
tendent à s'éloigner de Taxe de la Terre , jugea qu'elle dc- 
voit être abbaiflec vers les Pôles, & il trouva félon fes 
principes que fuppoftnt la Terre d'une matière uniforme 
auiïi dènfè à fa circonférence que vers ion centre; ie dia- 
mètre de i*£quateur devoit être au diamètre qui pafle 
par les Pôles comme (^92^ à 689. 

Monfieur Huygens dans (on difcours de la caufe de la pe- 
fimteur, ayant confideré qu'à Cayenne qui n'eft éloignée de 
r£quateur que de quatre à cinq degrés , un pendule qui bat 
les fécondes y eft plus court qu a Paris d'une ligne & un 
quart, d'où il fuit que fi on prend des pendules d'égale ion- 
gueur,celuide Cayeniie fait des vibrations un peu plus len- 
tes que celui de Paris ; jugea que la caufe de ce Phénomè- 
ne pouvoit être rapportée au mouvement journalier de la 
Terre , qui étant plus grand en chaque Pays, félon qu'il 
àpbi-oche plus delà ligne £quino<5liale, doit produire un 
effort proportionné à rejetter ies corps du centre & leur 
ôter par confèquent une certaine partie de leur pefànteun 
Il ajoute que cet effort qui refultedu mouvement circu- 
laire de la Terre, doit écarter de la perpendiculaire un 
plomb fufpèndu à une corde ; & que comme la fur/àcede 
tout liquide fè difpofc enfbrte que la ligne de fîi/penfion 
lui ibit perpendiculaire , parce qu'autrement il pourroit 
defcendre davantage , il fuit que la Mer a la figure d'un 
fpheroide, & que la Terre a dû s'y conformer lorsqu'el- 
le a été afîemblée par l'effet de la pefante^ir. Sur ces pHn- 
èîpes il avance comrifie un paradoxe que la Terre n'eft 
pas tout à-fait fpherique , mais d'une figure de fphere.ab- 
baifl?e vers les Pôles telle que fèroit à peu-prés une Elii- 
p(c en tournant fur fbn petit axe , & il conclut que le dia- 
mètre de TËquateur excède l'axe de la Terre de j-^-j. au 
lieu que fuivant M. Newton , cet excès n'eft que d| -jy^. 
du diamètre de l'Equateur. 

Tout au contraire M. Einfènfchmid célèbre Mathéma- 
ticien de Strasbourg ayant examiné la grandeur du degré 
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qui refultolt de plufieurs dimcnfîons faites (bus différents, 
parallèles par divers Mathenaatîcîens, trouva que lagran* 
dcur du degré de la Terre tirée des mefures de SnelHus 
feites en Hollande étoit plus jietîte que celle que M. Pi- 
card avoît déterminée par fes Obfèrvatîons faites en Fran- 
ce qui efl plus vers ie Midi ; que la grandeur du degré qui 
refulte des mefures de M. Picard faites aux environs de 
Paris étoît plus petite que celle qui avoit été trouvée par 
le P. Riccioli à Bologne qui eft plus Méridionale que Pa- 
ris, &^que celle-ci étoit encore plus petite que la gran- 
deur du degré qui avoit été autrefois déterminée par Era- 
tofthenes entre la ville d'Alexandrie & celle de Syene qui 
étoit fous le Tropique du Cancer ; Cette inégalité de de- 
grés qui augmentoient de grandeur en s approchant de la 
figne Ëquinoéliale luy fit juger que la Terre n'étoit 
point /pherique , mais qu elle avoit la figure d'un fpheroï- 
de alongé vers les Pôles dont les Méridiens font reprefèn- 
tés par des Ëlliplès & r£quateur & les parallèles par des 
cercles- 

Il détermine fur ce fondement l'inégalité des degrés 
d'un Méridien de la circonférence dej la Terre ; mais il 
avoue qu'il feroit à fouhaiter qu'on fit encore de ces oblcr- 
vatîons prés du Pole& de l'Equateur pour determinerpius 
exaélement & avec plus de certitude la figure & la granr 
deur de la Terre ; &que la ligne méridienne qu'on devbit 
tirer par TObfervatoire Royal de côté & d'autre julques aux 
confins du Royaume feroit d'une très grande importance 
pour décider cette queftion. 

Il rapporte auffi dans fon Traité de la Figure de la Ter- 
re les fentimens de divers Autheurs qui ont de même que 
lui jugés que la Terre étoit alongée vers les Pôles, & il 
cite entre autres M. Bumet qui confidçrant que par la ré- 
volution journalière de la Terre, la malfe de li'eau reçoit 
un plus grand degré de vîtefle vers l'Equateur qye vers 
les Foies où elle décrit de plus petits cercles ; les parties de 
i'eaù qui font les plus agitées font effort pour /éloigner du 
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Mtitre de levr mouvement & ne peuvent s'élever à czxtfé 
dt i'air <]Ui les environne de tous côtés & qui leur refdle; 
àe font <p eiles font obligées de s'écouler de part & d'au* 
trepôur fe mettre en équilibre; car ajoute t-ii, les eaux qui 
trouvent quelque «4>flacle s'écoulent du coté où elles 
trouvent un pa^Iàge , & où leur mouvement eft plus li- 
bre I de forte que par la diminution des eaux delà Mer 
qui font ytrs l'Equateur, le globe de l'eau s'eft un peu alon- 
gé vers les Pofes, & fa croûte de terre qui s'eft formée par^ 
deffus ^ dû prendre la même figure. 

Dans cette dîverfité d'opinions touchant la Figure de 
h Terre, nous avons cru devoir examiner qu'elle cA celle 
qui refuhe des Obfervations que nous avons faites dans fa 
partie Méridionale de ia France , comparées à celles que 
M. Picard avoit faites dans des lieux plus Septentrionaux. 

La mefure de la Terre de M. Picard s'étend depuis le 
parallèle d'Amiens qui eft de 4p<* 54.' 46" jufqu'au pa* 
tailele de Malvoifine qui eft de 48^ 3 i ' 48* & dans cette 
intervalle qui eft d'environ un degré & un tiers, la gran- 
deur du degré d'un Méridien refulie de 570^0 Toifès. 

Nos mefures commencenti rObfervatoire Royal de Pa« 
Tîs qui eft fous le parallèle de 48** 50' 10'' & le termî* 
tient i ColliiHire qui eft vers l'extrémité Méridionale de la 
France fous le paraHek de 4 2^ 31' 13" Dans cette éten- 
due qui eft de 6<* 1 8' 57" nous avons trouvé la grandeur 
de chaque degré l'un portant l'autre de ^7100 Toîfes* 
Ainfi fi l'on fuppofe les Obfervatîons de M. Picard & les 
nôtres exaéles dans toutes leur drconftances , il refulte que 
ies degrés qui font vers le Septentrion font jJus petits que 
ceux qui font vers le Midi, & que par confequent la fi- 
gure d'un Méridien de la Terre doit ^re telle que les de^ 
grés augmentent plus on s'approche de l'Equateur & di- 
minuent au contraire en allant vers les Pôles ; ce qui eft 
ia propriété d'une Eilipfe dont le grand diamètre reprcfen- 
le l'axe de la Terre, & le petit diamètre celui de l'Equa- 
teur, comme on le démontrera dans la fuite. 

Cette 
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Cette Eilipfe tournant autour de fon grand axe forme 
par là révolution un fpheroïde dont les Pôles font aux ex- 
treinités du grand axe , & dont l'Equateur & les parallè- 
les font reprelêntés par des cercles. Cette Figure eft 
celle que nous attribuons à la Terre, & nous donnerons 
fuivant cette hypothefo une méthode fort fîmple pour 
divifèr les £llipfès qui reprefèntent ics Méridiens de la 
Terre en degrés & minutes » & déterminer Tinégallté de 
ces degrés , qui font terminés dans le Ciel par des perpen- 
diculaires à i'horifon , iefquelies paient par le Zenith & 
coupent toutes Taxe de la Terre en des points différents. 
Soit BDCR , une Eilipfe qui reprefènte un Méridien de 
la Terre, dont les Pôles B &C, foient à lextremité du 
grand axe BC, Se dont les foyers £, & F, foient pris à 
difcretion. 

On veut dîvîfcr cette Eilipfe en degrés , c eft-à-dire ; 
trouver divers points H, I, V, tels que la difbncQ du Pô- 
le au Zenith de chacun de ces points foit d'un certain 
nombre de degrés donnés tel que Ion voudra. 

Soit mené d'un des foyers de TEilîpfe E^ fa ligne ET, 

3UÎ fafTe avec Taxe BC, un angle BET égal à la dîftance 
onnée du Pôle au Zenith. Soit pris avec un compas un 
întcrvalfe égal à Taxe BC & de 1 autre foyer F comme 
centre foit décrit à cet intervalle un arc de cercle qui 
coupe en T la ligne ET. Je dis que la ligne ET tirée da 
point T au foyer F, coupera TEIÎipfe au point H qui eft 
tel que la diftance du Pôle au Zenith de ce lieu foit du 
nonibre de degrés donnés. 

DemonstrationJ 

Dif point H (bit élevée HZ perpendiculaire à FEllipfe 
qui pade par le Zenith Z, & étant prolongée en dedans 
rencontre Taxe de la Terre en (7 , & dxvife par la proprie- 
té de i'Ëilipfe 1 angle EHF en deux parties égaies. Soit 
auffi mené du point H, HP parallèle à l'axe BC & diri- 
gé e au Pôle P qu'on fuppofe à une diltance infinie. Caut 
,4713. Bb 
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gîe PHZ ou POZ nicfure la diftance du Pôle au Zenhh 
d'un habitant qui (èroit fur la Terre au point //• 
i Par la cônftrucftîon FF cft égale à l'axe BC; mais BC 
par la propriété de TEHipfe eft égale tlEH plus HFsrc^ 
tranchant F H commun , on aura EH égal à HT. Les 
angles ETH, TEH, feront donc égaux, & par confc- 
quent chacun la moitié de langle externe EHF;m2Às 
l'angle EHO eft auflî égal à la moitié de langle £7//^/ 
les angles TEH , EHO , feront donc égaux cntreux, Sc 
par confequcnt les lignes ET, HO ,{cronx parallèles entre 
eties , & Tangle POZ qui mefure la diftance du Pôle au 
Zenith du point H, fera égal à l'angle BET qui par la 
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eèhftriiâibn k efté &ft égal à la diftance donnée du Poie 
au Zenith ; ce qu'il failoit démontrer. 

Si 1 on fuppofe prcfentement la proportion du grand 
diamètre dei'EHipfè^Cà iadiflance ^Z* entre les foyers 
tdie que i on voudra ; on pourra déterminer par le calcul 
tous jfis points de rEilipfe comme H, qui terniînent les 
degréi , en faifànt comme FT ou BC èft à £F; ainfi le 
iihus dé i angle PETdiiïdnce donnée du Poie au Zenith 
eft au finus de i'angle ETFon TEH dont la valeur fera 
par c*on(cquent connue. Cet amgle TEH étant ajouté à 
iarigCè PÈTàXfi^nct donnée du Poie au Zenith du point 
H , donn^ ia valeur de i angle B EH que la ligne tirée du 
foyer au point H cherché fait avec Taxe dé rEilipfe. 

Maintenant dans le triangfe EHF dont le côté EFcû 
connu, auffi bien que langie EHF qui eu le double de 
l'angle TEH, & faiîgle FEH fupplément de î angle 
BEH; on aura la valeur du côté EH connu en parties 
de Taxe BC. 

On trouvera par la même méthode les an^es BEI l 
^BEy&Lc & la valeur des lignes El , EV, pour la diftah- 
ee du Pôle ^ Zenith de tous les degrés de la circonféren- 
ce de la Terre ; & dans les triangles H El, lEV, reftilî- 
gnesdbnt \es côtés HE, El, EVfont connus aufli bien 

2ué les angles cofnpris entre les côtés H El,' lEV qui 
mt la différence entre les angles BEH, BEI , BEVàe^ 
terminés cy-dcfTus , on connoîtra la valeur des cordes ///; 
i/Kcomprifcs entre chaque degré. - 

On aura donc la. proportion exaéle iies cordes de cha- 
que degré de la circonférence de la Terre dans Thypothefè* 
Elliptique ; Et comme la proportion de ces cordes entrel- 
iés n efl pas £bnfibiement di^rente de la proportion 
qu ont entr'eux les arcs des Ellipfes qu'elles fbutendent ; 
on aura en même temps la proportion entre \e& degrés de- 
là cîrconfoence de la Terre à telle diflance du Pdic que- 
fon voudra, fuppofàni l'excentricité de la Terre d'une cer- 
taine 43uantité. 
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Pour une plus giand# précifion \on pounoit calculer ia 
proportion qu'il y a entre k$ cordes des demi & quarts de 
degré de la circonférence de b Terre, afin que la difièren- 
ce qu'il peut.y avoir entre la proportion des arcs& ceJies 
des cordes fut moins iènfible : mais fi l'on conlidere que 
l'excès de l'arc d'un de^é fur la corde qui le ibutend n'eft 
que d'environ quatre pieds « il eft aifé de juger que la dif- 
lerence qu'il y a entre la proportion dts cordes de chaque 
degré & celle des arcs des £ilip(ès qu elles ibutendent eft 
abiblument infênfible ; joint à cela que les mefures que 
nous avons employées pour déterminer la grandeur de la 
Terre ont efté faîtes * fuivant les lignes droites & non pas 
fuivant la courbure de la circonférence de la Terre. 

Ayant appliqué b méthode qu'on vient d'expliquer 
i Ja Figure de b Terre que nous avons d'abord fuppofée 
ièmblable à celle de TOrbe de b Lune dans fhypothefè 
fjlîptique ^ dont b difian ce entre les ibyas eftiîiivant 
les Aibonomes modernes , d'environ la vingt-troiiiéme 
partie du grand diamètre ; nous avons trouvé que (èlon 
cette hypoteie les degrés augmentoient de grandeur en s'é» 
ioignant du Pôle & $*approchant de l'Ëquateuf conforme- 
ment à nos Obfervations , mais que cette augmentation 
d'un dfegré à l'autre à b di(bnce du Pôle de quarante de* 
grés n'étoit que de deux toi(ès & quatre pieds « ce qui eft 
trop peu pour reprefenter finégalité des degrés qui rdui^ 
te de b comparaiibn de nos Obièrvations avec ceMe deAL 
Picard. 

Nous avons donc efté obligés defuppoiêr l'excentricité 
de b Teir9 pl«s grande, & nous avons trouvé qu'en éta^ 
bliifant la difiance entre les foyers de r£liipiê qui repre^ 
fente un Méridien de b Terre, double de celie qu^on at- 
tribue i l'Orbe de b Lune;en^e que cette 4iftanoe ûnM 
au gran^ diamètre deb Ter» comme ^yz^,. à t ooooo. 
c'eft-à-dite» à peu^pré^ comme i.à ii. cette fiUipfe le-: 
prefeute parfaitement b figure d'un Méridien de k Terre 
tel qu'il refulte de nos Obtervations comparées à cettea de 
M.Picar4. ^^ 
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On trouye par exemple que le degré compris entre les 
parallèles de 49. & de 50. degiré^ étant de ^7060. toi- 
fcs f fuivant qu'il a eflé déterminé liàns la mefure de la 
Terre; cduy qui eft entre les parallèles de 5 o. & de 51, 
degrés eft de 57071. toifès &^ux pieds» plus grand 
de 1 1 • toiles deux pieds que le précèdent ; & que la fomr 
me de fix degrés compris entre les parallèles des lieux dont 
BOUS avons déterminé la diflance eft de 342600. toiles, 
ce qui donne la grandeur de ces degrés Tun portant Tautre 
de 57100. toiles telle que nous Tavons obfervée. 

On trouve auffi que iuivant Thypothefe de fa Terre 
Elliptique , la plus petite inégalité d'un degré à 1 autre eft 
vers les Pôles & vers l'Equateur , où die n'eft que de 
deux à trois pieds. Cette inégalité dans les degrés augmen-* 
te enfuite de côté Se d'autre |ulqu'au parallèle de 45. de- 
grés où elle eft la plus grande qui (bit poffible , & où on 
fa calculée d'environ i f . toifes & demi. 

Il fuit de*là que les lieux les plus convenables pour 
çonnoitre s'il y a quelque inégalité dans les degrés d^un 
Méridien de la Terre font compris entre les parallèles de 
4^.&de 50* degrés qui font précifement ceux que nous 
avons décominé par nos Ob^rvations. Cette même in- 
égalité dans les degrés devroit s'obfêrver vers leparallele 
de 45. degrés, quand nième on (uppolèroit la Terre ab- 
baiflée vers les Pôles ; avec la différence que les degrés di-* 
Hiintieroient de grandeur en s'approchant de l'Equateur , 
ce qui eft contraire à nos Obièrvations. 

Éai continuant cette recherche , on trouve la grandeur 
du degré d'un Méridien prés du Pôle de 56785. toiles 
& demi, & celle du degré prés de f Equateur de 57440* 
toifcs , de Ibrte que db plus grand au plus petit aegré de 
jb Terre , il y a une dimrence de 6 5 5 . toiiès. 

Prenant la (bmme de tous les degréi d'un Méridien , on 
aura (à circonférence de 20. 560. apj* toiles plus 
grande ièulement de 42^ 5 . toiks que ne ferolt la clrcon* 

Bb il; 
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ferencc de la Terre fuppofée fperique , iorfquc fa grandeur 
du degré eft de 571QO. toifes. ' 

A l'égard de Taxe de la Terre , on- ie •trouvera- de 6. 
557 , 040. toifes plus grand que dans Thypotefe (pherî- 
que de i 3 8 5 (î. toifes, ou environ fept de nos iieuës. On 
aura aufTi la diflance entre les deux foyers de là Terré de 
286,018. toifes ou 44.3 lieues ; & dans le triangle réo 
tangle DAE dont le côté y^iS* moitié de Imtervalle entre 
les deux foyers ell connu auffi bien que l'hypothcnufe jE"/), 
qui par fa propriété de rj&liîpfè eft égale à la moitié du 
grand diamètre BC , on trouvera Au de 326^020. 
toifes dont le double DR diamètre de rEqpateur fera 
de 6, 5321 040. plus petit que l'axe BC deajooo* 
toifes ou douze à treize de iios lieues. 

La différence entre i axe de la Terre & le diamètre de 
f Equateur fera donc la deux cens fbixante & deuxième 
partie de ce diamètre, plus grande de la moitié que celle 
que M. Huygcns « déterminée, &à peu-prés de même que 
celle de M. Njewton , mais en lèns contraire. . 

Le diamètre de l'Equateur étant connu on aura fa cir- 
conférence de 20, 521 , 00 6. toifes, ce qui donne la 
grandeur dts degrés de l'Equateur qui dans cette hypo- 
the font égaux, entre eux de 57003. toifes à peu-prés 
de même que celui du Méridien qui eft à la difknce du 
Pôle de 3 © degrés. 

Prenant la.difTcrence entre la circonférence d'un Meri- 
dien qu'on a trouvé de 20 , 5 60 , 29 5 . toifes & celle de 
l'Equateur qui eft de 20, 5 2 i , 006. toi^,onaura 3928^. 
toifes ou environ 20 .lieues, dont le circuit de la Terré 
auto.ur d'un de ces Méridiens «xcedefbn circuit autour de 
l'Equinoélial. « 

On peut fui vant ces mêmes principes déterminer en 
toifè^ ou lieues, le diamètre & la circonférence de chaque 
par^Uele ; car dans le triangle reélangle £"/.// ^l'angle 
LEH & l'hypothenufè J^Héxznt connus, on trouvera la 
valeur du côté LH demi-diametre du parallèle qui pafle 
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par le point H dont la latitude dl connue. 

La grandeur des Méridiens & des Parallèles de la Ter- 
re étant ainfi déterminée par rapport à nos Observations, 
on pourra l'employer dans la conflruAion des Globes 
terreflrcs & des Cartes Géographiques. 

Pour en faciliter la defcription, nous avons drefîë une 
Table où l'on a marqué en toifes & en pieds la grandeur 
de tous Jos degrés des Méridiens depuis les Pôles jurqu'à 
l'Equateur. 

Cette Table (crvira i comparer non-fèulement les Ob^ 
fervations qui ont déjà efté faites à divers diAances du Pô- 
le pour déterminer la grandeur de la Terre ; mais même 
celles que l'on pourra faire dans la fuite dans le même 
dcâèin ibus divcn autres parallèles. 
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EXPERIENCES ET REFLEXIONS 

Sur ia proS^ieufe duûititê de diverjes MatUres. 

Par M. DE R £ A u M u R« 

L'Art comme ia nature a des merveilles cpie fbiïvent 
nous n appercevons pas , parce qu elles font continuel- 
lement ibus nos yeux ;contens de iàtisfàire nos befbins ou 
notre lu\e » nous ne nous avîibns guère daller chercher i 
quelles higenieufès pratique; nous ibmmes redevables des 
choies dont nous faifi>ns.un ufàge ordinaire. L'Art du Tl^ 
reur d'or, que nous avons tlécrlt depuis peu dans nos AT-* 
ièmbiées particulières» le prouve aâèz. Ceux qui iê parent 
àcs ÏÙ.S qu'ils préparent d'une manière fi furprénante , font 
rarement ceux qui remarquent ce que ces fils d'or ont de 
véritablement admirable* Quelques Pfaiioipphes les ont 
examiné attentivement; ils en ont tiré d'excdlentes preu- 
ves de la |H:odigieufe divifibiiité de la matière , auxquelles 
ils eufiènt encore pu donner plus de force s'ils euflènt été 
plus inftruits de tout ce que fçait faire l'Art du Tireur 
d or : ils ont auffi cherché à rendre, raifbn de cette grande 
Ju^lilité àts métaux , mais c'eft un des plus grands iêcrets 
de la nature. La cauiê de la du^^té tient à ce que la Phy*- 
£que a de plus obfi:ur, je veux dire » à la cau& de la diire-^ 
té 9 & a outre cck {^ dificultés particulières. Nous ne 
iommes pas plus en état que ces Philolbphes d'ex^quer 
cette propriété des corps , mais nous ibmmes plus en état 
de £dre voir julques ou l'Art en fçait profiter* Nous avons 
cû occasion de taire diverfes Expériences fur cette matle* 
re , nous allons les rapporter ; nous examinerons les effeti 
de ia duélilité de corps fort ditT^éns. On ne ièra peut- 
-être pas fâché de trouver réuni dans un même point dd 
v^rûë ce qu'il y a de plus fmgulier dans un fujet fur le-^ 
^^713- .Ce 
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quel l'art & la nature femblent nous fournir à fenvi des 
chofês remarquables. 

En gênerai les corps du<5liles font ceux qui étant frappés^ 
preffés ou tirés, s'étendent fins ft rompre , dans un icns, à 
peu-prés de ce quils diminuent dans un autre; tels (ont 
les métaux qui fous les coups de marteau axx^uierent en 
longuegr & en largeur ce qu'ils perdent en épaiflèur, ou 
qui étant tirés par une filière, deviennent plus longs à me* 
iure que leur grofleur diminue. Nous avons encore une 
autre elpece de corps , qui quoiqu'ils nefoient pas maléables 
comme les métaux , peuvent nâmtmoins être appelles duc^ 
tiles ; les colles , les gommes , ks refines, & tous les corps 
qui ayant été ramollis par l'eau , par le feu ou par quei- 
qu autre diifolvant , fe tirent en fHs, nous fourniront des 
exemples de cette forte de duélilité. he$ torps duéliies peu-»^ 
vent donc fè divifèr en deux ciaffes, dont la premierecon^ 
tient les corps duéliies que nous nommerons durs , et qui 
font maléables , ce font ceux dont nous parierons d'à* 
bord ; la deuxième claflè efl; compofée des corps duéti-^ 
les moaSf qu'on peut étendre en les tirant, quoiqu'ils ne 
foicnt pas maléables , & ce font ceux que nous exarafai%: 
ions enfuite. 

La manière la plus commune d'étendre tes corps duc- 
tiles durs,.c'efl de les étendre en les frappant à coups de 
marteau ; avec de pareils coups bien ménagés , la plupart 
des ouvriers en or, en argent , en cuivre, en étain don- 
nent ks figures qu'il kurplaifl i des raaffes informesi Qaoi^ 
que CCS fortes d'ouvrages méritent plus d'attention qu'on 
ne leur en donne communément, nôtre defîèîn n'eftpàs 
de nous y arrêter ; à prefènt nous ne voulons confiderer les 
corps duàiles que par >appc»t à k grande étendue qu'ils 
peuvent acquérir. 

U n'y a guère que ks Batteurs d or qui, îfvec le fècou» 
fcul du marteau, rendent des lames de métal extrêmement 
minces. Ils nous préparent cesfeîtiiles que nous employons 
dans la. plupart de nos dorures; on fçait qu'ils les tirent 



%in iingot ailes gros, dont ifs diminuent Tépaiflêur à un 
tel point, que les feuilles, qui en font formées cèdent au 
pius léger (ouffle du vent Pour Içavoir par une voye plus 
fuie que par le récit des ouvriers , auquel Rohauit s en eft 
rapporté; pojur içavoir^dis-jejufques où cet art (çait ao- 
tueilem€;nt étendre lor » j ai pris une certaine quantité de 
feuilles des plus minces, telles que le font celles qu'on met 
dans lés livrets ordinaires; j'ai avec foin mefuré leurgran^ 
4^ur ,&. je les ai peines dans des balances très fines ; j'ai 
vu qu'un grain d'or battu, or quefl-ce qu'un grain d'or S 
avoit une étendue 4c 3 6. pouces quarrés & demi , & 24» 
Jlignes quarrées, c'efl-à-dire , qu'un ^nce d'or qui étant fous 
la forme d'un cube n'auroit que 5 • lignes & -j- de ligne 
au plus, fbit eu largeur, foit en longueur, fbit en hauteur^ 
^ qui ne couvriroit qu'une fùrface d'environ 27, lignes 
quarrées ; que cet once d'or, lors qu'elle a été étendue par 
jfis Batteurs d'or, couvre une furfàce de plus de 14^6. pieds 
quarrés & demi ; étendue prés de la moitié plus grande 
que qeile qu'on fçavoit donner à l'or en feiiilîe il y apo. 
an^. On regardoit avec furprifè du temps du Fere JVlerien* 
ce, que d'une once d'or on ^ût former 1 6oo. feiiilies qui 
toutes enfemble ne couvroîent pourtant qu'une furface de 
ij o 5 . pieds quarrés^ Il feroit long d'e:icpliquer ici ce qui a 
le plus contribué i perfeéliqnner cet art; nous ne voulons 
pas m^me nous arrêter à faire ren^arquer i'adreflêdes homr 
mes qui a été chercher dans )e$ inteflins jdcs bctnù ces 
feiiiiles d'un parchemin délié fans lefquelles on ne f$au- 
l'oit réduire Tor en feuilles û niinçes. 

A^prés tout , quelque cpnfiderable que fbit l'étendue de 
la, furface dç l'or en feiUlle , .elfe n'au^ plu$ rien de mer*- 
^eiileux lorfque nous la comparerons avec peile q^e le ipé^ 
me TfïépA acquiert chez les Tireurs d'or. U y a à la vérité 
f elle fciiiile d'or battu qui dans certains endroits n'a pas 
loô^5 ^^ f'ig"^ d'épaiflèur , mais y^ô-^ de iignp efl unP 
^paifieur affés grande par rapport à i'épaifîeur de i'or qu| 
^uv^e les James d'argent dosées qui fon| j&iéçs fur ia foyc^ 



2p4 Mémoires Dïx'AcADÎSMns Hôyale 

' Pour mieux connaître combien for eft alors étendu, & 
combien il ed prodigieufement mince » il eft neceflTtire 
d'avoir du moins une idée grofficre du procédé des Tireurs 
d*or. Ce fil que nous nommons communément du fil d or, 
& <juî comme perfonne ne f ignore^ neft que du fil dar^ 
gent doré ^ eft tiré d'une gro^ barre d argent : on prend 
cette barre du poids d'environ 4 5 . marcs ; en Tarondiflant 
on en forme un ciiindre ou rouleau qui a 1 5 . lignes de 
diamettre & un peu moins de 22. pouces de hauteur; on 
dore ce lingot avec les fètiiiles que préparent les Batteurs» 
i>n en employé pourtant à cet ufàge de plus épaifles que 
celles qui font dedinées à nos dorures ordinaires , & on en 
inet fbuvent plufieurs tes unes fur les autres ;. après tout ^ 
quoique la couche d or qui couvre* ce lingot (bit confide^ 
rablemeql plus épaide que celle de nos autres dorures, elfe 
eft encore afî^s mince ; îl eft aîfé d'en juger par le volume 
d'or qu on y fait entrer. Pour dorer ces 4 5 . marcs d'argent . 
en n'employé jamais plus de (J. onces d'or , c^en eft met 
pour faire du furdoré , mais on n'y i&itpas entres deuxon<« 
ces,&: (buvent n'y en fait t-on pas entrer beaucoup plus d'u-^ 
ne lorfqu'bn veut du fil aufli iegerendent doré que l'eft le 
plus commun fil d*or de Lyon , c'eft-à^dîre,que la couché 
d'or qui enveloppe ce lingot n'a jamais d*épai(lèur plus de 
k I 5"**. partie d'une ligne, que fbuvent elfe n'en a que 
h 30«^. ou la 45»«. partie, & enfin qu'elfe n'en a quel^ 
qtiefbis que la 90"**. partie. 

Cependant combien cette couche d'or déjammce doit- 
elle le devenir d'avantage ? Combien de fois , peur aîn(ï 
4i^f doit*eIie eftre divÔëe! On allonge le tingot cpi'elle 
couvre jiifques à fâ fineflè égaie r ou furpafle celle des che- 
iwux. On ie^ j&it pafièr fiiccefTiveraent par des trous pius% 
déliée les nnt que les autres , ou ce qui eft la même cho(e 
par des filières. A mefure qu'il paflè par un trou fon dia- 
-. mettre dinainuë ,. ii g;(g-ne en* l<mgHeur ce qu'il perd ei» 
p€>fftm , il augmente par coiWêquent en fumce , & for 
^W couvre ce ungpt d'argent ne cefle point de le dorei^ 
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^udqûe prodigieufèment qu'on rétendc^ilfiiît toujours l'ar- 
gent, fl ne le laiiiê point à découvert. Cependant combien 
de diviiiom a t-il foufFert, iorfque le lingot réduit en fili 
un diamettre environ 9000. fois plus petit que celui qu'il 
avoit en lingot Mais pour nous faire une idée plus ièniible 
de la prodîgieule duÂilité de for , voyons la longueur à 
laquelle arrive le lingot tiré à là dernière ifinefle. 

J'ai pèfë avec foin un demi gros de fil du plus delîé,^ 
faî mefuré avec le même foin la longueur de ce demi gros 
de fil , je f ai trouvée de :i02. pieds j par confcquent fonce 
de fil avoit 3^32. de pieds de longueur, & le marc ou 8.^ 
onces en avoient 2385e. nôtre lingot qui pcfoît 45, 
marcs & qui n avoit d'abord que 2 2 . pouces de long, étoit 
donc parvenu entre les mains des Tireurs d'or à une lon- 
gueur de 1 1 ^3 520. pieds, ou rcduiiântles pieds en toi- 
les & prenant la lieuë de 2000. toifês , fà longueur de 
2 2. pouces avoit été changée dans une longueur de 96^ 
iieuës , & 1^6. toiles, étendue qui furpalTe beaucoup celle 
que le Père Merfenne & Furetiere ont donné à l'allongement 
du lingot : celui-ci , dit après le premier, qu'une demi once 
de fil s'étend à loo. toiles & plus, ce plus eft conlîdera- 
bicrà I ao« toiles pour la demi once, ce ne lèroit que 1200» 
pîecfs pour l'once ,. & nous venons de la trouver de 3232» 
pieds , Rohault a trouvé aulli rallongement beaucoup piui 
petit qifte nous. 

Ce lingot tout long qull ell, lorlqu'bn la réduit en fif 
fi delîé n'en relie pas-là , il a encore à s'alionger.^ La plus 
grande partie du fil d'or le file fiir k Ibye , & avant de 
fy filer en i'applattit, on le fait palTer entre des roues d'à* 
cier extrêmement polies ; les roues en l'applatiflant l'allon- 
ge de plus d'un 7"^« voilà donc la longueur de nôtre lin- 
got encore augmentée de plus d'un fepti^me, c'çft-à-dîre ^ 
que le voila parvenu à une longueut de 1 1 1 . lïeuës, auâî 
cft-il alors réduit eh lames bien étroite^ & bien minces : la^ 
krgeur de ces lames n'eft que d'environ -J de ligne , d'od 

il fuit que leur épaifleur n'a que ^fj de ligne. Le calcul 

y^ ••• 



/ 
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en cft aifé à faire ; le poids 4 un pied cube d'or & ic poids 
4 un pied cube d'argent étant connus par des ejicperiences 
affés exactes , nous fuppofoiîs ici que le pied cwbe d'or pe- 
{e ZIZ20. onces, iSf que le pied cube d'argent en pe(ç 
1 1 5 :i 3 . nous ne nous arrêterons point ^ montrer Je chc- 
ijiîn qu'on doit fuiyrc pour cônnoîtrc que i'épaiffcur de 
ces lames d'argent n eft que d'un z 5 6""^. de ligne : on air 
mcra peut-être mîpux confidercr coipbien eft mince la fciiii- 
le d'or qui couvrp des lames d'argent déjà fort minces , il y 
a dcquoi bien étonper l'imagination , fi Ton fe fou vient <^ 
la petite quantité d'or qu'pn a appliquée fur Je lingot d'ar- 
rent;fuppofons qu pn en ait mis dfux onpes , nous ayons 
jit qu'on en employoit fouyent moins ; (i l'on fe donne la 
peine de calcMler qu'elle eft la furface que couvrent cesdcuj^ 
onces 4 pr, on trouvera quelle eft de z^^Q. pjeds quar- 
ris, pu qu'une once envploppe j 19Q. pieds quarrés , ^ 
tout ce que les Batteurs d'or fçavent faire , ç'eft de l'étcn? 
dre à 146. pieds quarrés & quelques lignes q^arrées. 

Mais l'or fi prodigîeufement étendu combien e(J-îi mii^ 
ce ! le calcul précèdent fervira encore à montrer que fpn 
épaifleur n'a pas Tffoôp^ Mg^P î il fajjdroit afin que l'é- 
paifleur de for qui couvre l'argent fût 4'un 17T500» 9^^ 
l'or fût par tout également épais , ç'eft cependant une fapr 
pofition qu'on auroit tort de f^ire ; quelque foin qu'on fc 
donne en battant les feiiilles d'or, il eft impoflfbl^ de les 
battre également , pn difting^e d'iinç pianierc (enfible par 
leur plus & leur moins d'opacité qu'elle^ font au moini 
i^ne fois plus épaiflès dans certains endroits qi^e dan? d aii- 
trcs ; ces feiiilles Iprfqu'elles dorent le lingot le doj^ent donc 
inégalement , & de façon qu'il y a des endroits où For ej^ 
une fois plus tnince : pr fi l'on cherche i'^paiflcixr de l'oy 
dans ces endroits où il çft le plus mince, op trouvera qu el- 
ïe n'eft égale qu'à la 2.62 5 op: partie d'jijne lignp. Qu'eft-pç 
que la 2^2 500*!»^ partie d'une ligne Jc'eft une petitcffe fi 
^ndrme, que l'imagination ne fçaiu'oit fê la reprefcnter ;zU 
fions h né»ntmoiu5 à s'en faire quelque idée^ en di/ant ^u; 
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tatte épaîfleur de l'or eft une auffi petite partie de la ion- 
guéut d une iîgne , qu'une iigne cil une petite partie de 
1822. pieds I r. pouces, ou de prés de 304. toifes:or 
qu'eft-^ce que ia iongueur d'une ligne par rapport à celle de 
308. toifesî 

Ge n'cft pourtant pas encore-là le. terme jufques ou 
peut être poufTée la duélilité de l'or ; au lieu de deux onces? 
on n'auroît pu n'en employer qu'une, l'or qui atiroit cou- 
vert les iames d'argent n'auroit donc eut alors d'épaîflcur 
dans certains endroits que la 525000™*. partie d une li^ 
gne r enfin les lames d'argent toutes mincô qu elles font peu- 
vent relier dorées & devenir la moitié plus minces, il n'y x 
qu'à les preflêr d'avaiitage entre les roues en les appktiiïànt 
doucement , de façon que le frotement ôte peu a des cou- 
ches déjà fr déliées , & ces lames certainement refient do- 
rées quoi qu'on leur donne une fois plus de largeur que 
nous ne l'avons dit cy-deflus , c eft-à-dîre : quoiqu'on leur 
donne j de ligne, l'épaifleur de l'or qui les couvre efl donc 
réduite alors à n'avoir pas la millionième partie d'une li- 
gne où elle eft une aufli petite partie d'une ligne, qu'une 
iigne eft une petite partie de 1200. toifes : Timagina- 
tkrn ne peut guère s'accommoder de cette affreufè petr- 
telle, elle ne peut guère comprendre que fart puifle di- 
vîier une ligne dans des parties auffi petites , qi/une ligne 
eft petite par rapport à une étendue de plus d'une demie 

iîeiîë. 

Peut-être atilfi fcroit-on difpofé à crcdre que l'or qui couv 
vre les lames d'argfent a beaucoup plus d'épaiffeur que le 
csdtul ne luy en donné , & cela parce que l'or pourroit 
être divifë en petits grains écartés fcs uns des autres, quoi- 
que pourtant alfés proches pour donner leur couleur à l'ar- 
gent ; en un mot il feroit alTés naturel de croire <jue l'or 
qui couvre les iames ne forme pas une feîiille contînuî?; 
mais rexpcriènce démontre le contraire. Si fon met àif^ 
foudrç dans de l'eau forte des fils dor6 traits ou des lame5 
dorée^^ quelques petits que foient ces fils, & quelques mi»r 
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ces que fbient ces lames , I eau forte ayant diâbus Targ^ït; 
les fils & les lames dorées fe changent en de petits tuyaux 
creux , parce que l'eau forte n'agit point fîir l'or; d'où oa 
voit évidemment que for qui couvre l'argent forme un 
corps continu. L'art eft donc parvenu à fçavoîr divifêr un 
morceau d'or de l'épaifleur d'une ligne en un million de 
felîilies différentes. 

L'art n'efl pas a beaucoup prés ailé fi loin en travaillant 
les corps dndiies mous; dans ce genre il n'y a guère que le 
verre qu'on fçache étendre confiderabfement. Qu'on ne fbît 
pas furpris au relie de ce que nous donnons le premier 
rang parmi ies dudiles mous au plus cafiànt , & pour ainlî 
dire au plus roide de tous ies corps ; on Içait que lorfque 
la chaleur du feu l'a bien penetr^ , que l'ouvrier le peut 
figurer comme une cire molle ; mais ce qu'il y a de plus 
fmgulier & ce qui regarde direétement nôtre fiijet , c'çft 
qu'on le tire en nlets d'une grande fineflb & extrêmement 
longs ; les fileulès ordinaires ne forment pas auffi aifëment 
leurs fils de chanvre ou de lin , que les filcujs de verre fbr^ 
ment des fils de cette caflànte matière. 

On [connoît ces aigretes que. l'on place pour l'ordinaire 
fiir les bonets des enfans , & que Ion employé i divers au^ 
très ornemens ; on fçait que ces fortes d'aigretes ne font que 
des houpes fi>rmées d'une infinité de fils de verre , & quoi^ 

Su'on le fçache ,on a peine à reconnoître le verre dans ces 
Is , qui plus déliés que les cheveux, fê ptient comme eux 
au gré du vent. A un ouvrage fi fingulieri .il ne manque 
pour être fort cher & fort eftimé qMe d'être plus difficile 
à faire , mais rien n'efl plus fimple que la manière de l'e- 
xécuter , il occupe en même temps deux ouvriers , SL ne 
demande prefque aucune adreflè ni de l'un ni l'autre. 

Le premier tient un des bouts d'un inorceau de verre 
ou d'émail fur la flame d'une lammpe ; lorfque la chaleur a 
ramolli ce rnorceau de verre , un fécond ouvrier appli- 
que contre le verre en fufion le bout d'un crochet qui efl 
auffi de verre, il retire aufCtoft ce crochet qui entraîne 

avec 
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avec (bî un brin de verre qui n cft point fcparé du refte de 
la mafic ramoUie : Touvrier engage enfuite ce crochet fur 
la circonférence d'une roue d environ deux pieds & demi 
de dîamettre » elle eft pofée verticalement » & elie eil la 
principale partie d un roiiet iemblable aux rouets ordinai* 
rcs ; le crochet étant arrêté fur la circonférence de cette 
roue , il ne refle plus au (ècond ouvrier qu ala faire tour-> 
ner ; à mefure qu'elle tourne elle tire à foi des parties du 
verre fondu» elle les oblige i s'éloigner du reftedela maf-* 
fe : ces parties toûjoun adhérantes i celles qui les ont en- 
traînées Se à celles qu'elles entraînent enfuite elles mefmes» 
forment un fil qui vient entourer la circonférence de la 
roue ; chaque tour de roue s'enveloppe d'un nouveau tour 
de fil ; & enfin après un certain nombie de révolutions, la 
circonférence de la roue efl couverte par un écheveau de 
fil de verre. La maffe qui étoit en fufion fiur la lampe dimi^ 
nue infênfîblement, comme fi elle étoit un peloton , elle (è 
dévide pour ainfi dire & paife fur la rouëi les parties qid 
font éloignées de la lampe fe refroidiffent, elles deviennent 
plus adhérantes à celles qu'elles touchent, & ainft par de- 
grés , les parties les plus proches du feu font les moins 
liées entr elles , d'où il eft dair que celles-ci doivent tou- 
jours céder à l'effort que font les autres pour les tirer vers 

la roue. 

Au refle il ne faut pas croire que l'ouvrier Ibit obli- 
gé de faire tourner la roue lentement de crainte que 
le fil ne fe rompe , il lui donne un mouvement auffi rapi- 
de qu'il veut , ou plutôt aufli rapide qu'il peut ; plus la 
roue tourne vite , plus on expédie d'ouvrage en un certain 
temps, & le fil ne s'en caife pas pour cela plus ibuvent. 

Ces fils formés d'une manière û fimple ne font pas par* 
tout d'une égale grofleur , leur contour eft un oval fort 
applati, je veux dire qu'ils ont au moins deux ou trois fois 
plus de largeur qu'ils n'ont d'^aifleur. Il y en a d'une 
grande f^nefTe , & qui autant qu'en peut juger la vûë fim-> 
fie, n'ont guère plus d'épaifleur qk'un fil de (bye de vers} 
}7^3* Dd 
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•uffi CCS fils û fins font-ils flexibles à un point étonnant* 
Si on cntrclafle les deux bouts d'un de ces fils de verre 
comme on éntrelaffe les bouts d'un brin de fii iorfqu on 
veut le noUer , & qu'en Aiite on tire les deux bouts, avant 
que ce fil fe cafTe , on le plie à tel point que i*e(pace vuide 
renferiâé au nviicu du nœud » n a pas une demi -ligne ni 
ibuvcnt même ^ de ligne de diamettre , comme ;e Ta! éprou- 
vé un grand nombre de fi»s« 

Quelque roide que nous paroiâê le verre en mafTe, il 
n'eft donc pas cfientieliementaufii caiTant & aulTi peu flexi- 
ble que notis nous Timaginons ; fi nous avions l'art d en ti- 
rer des fils beaucoup plus déliés , ils fèroient aufli beaucoup 
plus flexibles, d'où il fèmble qu'on peut, conclure quelque 
hardie que ibit cette confèquence , que fi nous içavions faire 
des fils de verre aufli déliés que font les fils dont les arai* 
gnées enveloppent leurs œufi, que nous pourrions faire des 
fus èc verre propres à entrer dans les tifliiSi & que fi le 
verre n'efl pas maleable, qull n'eft pas vrai de dire, fi on 
peutiefèrvir de ce terme, qu'il ne ibit pas tektiUe. J'ai ten* 
té divcrfês manières pour faire des fil^de Verre incompara-' 
blement plus dbliés que ne le font ceux que l'art travaille 
communément ; mais il ne m'su pas été pofTible de parve-* 
nir à en faire de fort longs i il efl diflicUe de ne pas don- 
ner un trop grand degré de fufion à une matière déjà fort 
mince , telle que celle dont il fiiudroit fc fervir , & il eft 
prdfque auffi diflzcile de tirer avec aflés peu de force & 
d'une manière égale des fils fi fins; l'expédient qui m'a le 
mieux réiiffi a été l'expédient fuivant. J'ai pris un brin de 
fil de verre de 7. à 8. pouces de Ionguel^: , je l'ai fii^>endu 
enl'airpar un defesbouts, & ;ai chargé fon autre bout d'un 
petit morceau de are qui ne pefbit peut -être pas la i o"»*. 
partie d'un grain, ce petit poids foffifbit pour tfarer embas 
le fil de ce verre. Prés de ce fil fulpendu f approchois une 
petite bougie , dès Ion que la bougie en étoit proche* à un 
certain point , je voyois fc petit poids décendre par fècoui^ 
^cs.coiaiiieiitiroit le verre auffitôt quii étoit en fufion | 
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îl le coniraignoit à s'allonger : par ce moyen ;'ai ibuveut 
xloiiné plu3 de 9* ou lo. pouces d'étendue à une portion 
de fit qui navpit peut-être pas z.ou 3 . iignes de longueur; 
mais rarement ai-je pu aller plus loin f le plus léger foufle 
de vent q«i agitoit la flamme de ia bougie lufiiiôit pour rap- 
procher trop prés du fil , elle le . niettoit trop en fufîon ^ 
alors il (è caflbit. Il ne m'a pas même été aii^ de faire a^Tés 
de fils de la manière précédente pour de le^r aflèmblage en 
compofèr un brin un peu gros. Cette expérience ma du 
moins appris qu avec le verre on peut former des fils plus 
déliés que ceux des Vers i foye ; ceux que je tirois de l^. 
forte me paroiflbient prefque aufll fins que des fils de fbye 
d'Arraîgnée ; j aurois bien voulu voir i quel point il^ étoient 
flexibles , ils me le paroiflbient prodigieufèment , mais ils 
étoient trop fins^ trop courts. Si, /en a vois trop peu poujr 
les manier commodément. 

Ce qui efl de certain j c'eft que !a matière même dont 
les Araignées & les Vers à fôye forment leurs fils eftcailànte 
k)r(quelie efl en mafiè, comme le font les gommes fèches; 
c'eft ce que f aï expérimenté en laiflànt fecher de cette ma- 
tière, & il eft fur, outre cela, que quand les fils qui en font 
tirés fibroient moins flexibles qu'ils ne le font, qu'on pour- 
roit encore en hirc des tiffus ; d pu il fembh qu'il ne nous 
ipanque que l'art de fçavoir allonger le verrç pour le poar 
voir faire entrer dans des étoffes. . 

Au refle fi par leur fineffe les fils de verre avoient acr 
quis ia flexibilité neceflaire pour être tiffus , ils fèroientqa* 
tureilement aifés forts, pour efiayer leur force j'ai fufpendii 
diflêreiis poids aux fils de veire les plus déliés que les oi^t 
vriers fçavent former , & j'ai trouvé qu'un feul fil pouvqit 
foûtenir jufques à i 5. eros fans fe rompre, ou prés de a; 
onces ; à la vérité ces ms avaient (rois, ou quatre fois plm 
de largeur qu'un fii des foye de Vers, mais «(s n^ p^oi^ent 
>as plus épais ;d'où ii fuit que qy»nd ils ierQifiQt awAî 4^ 
iés que des fils de foye de Ver^^ qu'ils fero(Ç9t C9n0dera« 
i^iement plus ûtKUp fvh ^u'ua U de iôye des plus ioM 

Ddîj 



£ 



a 1 a Memoihes de l'Ac ademiîe Royale 

îic peut foûtcnir Êins le rompre que deux gros &d[emî: 
leur force n'eft donc par rapport à celle des ûis de verre 
les pius deiîés que comme un à fix , rapport plus petit que 
celui de leurs folidités ; auffi fi Ton choifit ies pius fins d en- 
tre ces fi!s,& qu'en ayanr formé un gros paquet, oh divifê 
x:e pquét en différentes parties que l'on entrelaflc les unes 
entre les autres» à peu-prés de ia même manière que ceux 
qui portent de longs cheveux en forment des trèfles ; fi, 
dis- je, on forme dé pareilles treffes de fil de verre , on trou- 
vera qu'elles ont beaucoup de force ; divers fils pourtant fe 
cafferont pendant qu'on les entrelafFera ; après tout il n'y a 
pas grande apparence que i on tire des avantages confide- 
râbles des fils de verre. 

Les gommes, les refmes > la cîrc font aufli dcs^ corps duc- 
tiles mous ; mais la cire qui efl de toutes ces etpeces de 
corps celui fur lefquels les arts s'exercent le plus , n'eft 
guère travaillée commo dudile ; il tH vrai que les Cirien font 
paflèr leurs bougies par des filières , mais ce n'eft point pour 
les allonger, c'eflpourlej arrondir Se pour ies polir. 

Si nous fommes peu habiles à travailler les corps duélU 
ies mous, la nature nous a en quelque (orte dédommagé de 
oe que nous ignorons de ce coté^ià ; elle a inffaïut one in- 
finité d'animaux à ies étendre d'une manière merveilieufo, 
& nous n'avcms qu'à mettre en œuvre les. fils qu'ils nous ont 
préparés : on entend de refteque c'eft des fils de Vers i foye 
dont je veux parler ; ils ne ibnt formés que d'une efoe- 
ce de matière vifoeufo prodigieu(ement étendue, qui for** 
tant du corps de l'infoéte, prend de ta confiilance à peu- 
prés comme les fils de verre deviennent durs en s'âoignant 
de ia lampe , quoique pourtsmt par une caufe différente, 
comme nous le dirons bientôt. Ce h'efi pourtant pas à la foye 
des Vers que nous voulons noi|s arrêter pour faire voir )uf* 
ques oàla nature fçait étendre les corps duétiies mous, les 
animaux dont nous retirons leplus^d'iitiJité ne font pas ceux 
où elle a niflemblé le plus de ]|ierv«iUes ; il femble même 
qu'elle ait pris plus de ibio à.fori|iei( c«ia .qui nous foBi 
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les plus incommodes , & pour lefquels nous zvcàis ie plus 
d'averfion. Les Araignées » par exemple , ces vilains infèc^ 
teSk qui apparemment ne nieront jamais que pour nous 
incommoder, comme nous le fîmes voir en examinant ce ^'***^' 
qu'on pouvoit retirer de leur fbye;les Araign^, ^^H^ » piJ^ /sf, 
font incomparablement plus propres que les Vers i foye » 
pour faire voir jufques où la nature ijpait allonger une li- 
queur gluante. Dans le di(cours que nous venons de citer, 
nous ne parlâmes qu'en paflant de Textréme finefiè de leurs 
fils , pour ne pas trop nous écarter de n^tre objet princi- 
pal : nous allons à prelènt les examiner d'un peu plus prés, 
6c confiderer la belle mécanique que ia nature employé 
pour les former. 

L'illuftre Malpighi dans fbn anatomie dts Vers à fbye » 
nous a décrit les parties d'où leur foyc iê tire ; nous allons 
bien trouver un autre appareil dans ie corps des Araignées. 
Près du derrière de TAraignée il y a fix mamelons^ ♦ le ^Ftg.Ai 
bout de chaque mamelon eft ia filière par où fortent les 
fils dé foye ; mais quelles filières ! Dans un efpace plus pe- ^ 
tit que la tête de la plus petite épingle, il y a affez de trous 
differens pour donner (ortie à une quantité furprenan- 
té de fils feparés ; on difUngue ces trous par leurs effets. 
Si ayant choifi une groflè Araignée de jardin prête 
à ^ire ics œufs , on applique le doigt fur une prtîe 
d'un de fes mamelons , en retirant le doigt on entrai- ^ 
ne une quantité étonnante de fils feparés. ♦ Jai voulu ♦j^. ^, 
examiner leur nombre en me fêrvam d'un bon mifcrof* ^a,MN» 
cope, fou vent j'en comptois plus de ^o.ou 80. mais je 
voyols qu'il y en avoh fncoitiparatbleinènf davantage que 
je ne pouvois compter, qtioique les fils que j'avois tifé 
n'eu fient pour bafê qu'une petite partie du mamelon; enfin 
quand je dirai qu'il n'y a pas de bout de mamelon qui ne 
puiflê fournir mille fils , je dir;d un nombre affés étoo^ 
nant , mais qui me paroft trop petit pour exprimier le nom- 
bre de ces fils ; on le penlêra comme moi fi l'on veut fè 
éatmex la peine dfexaminer avec un 'excellent micfofcope 
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le bout d'un mamelon d'upe Araignée de inaifon« Panii 
ce vilain inieéle on verra une partie d'une ftruélure fort 
)olîe; hhoïit, de ce mamelon eil.divifé en. une iniinitede 
petites convexités plus petites, m^i^ difpçfées. à pen-pré 
de la même manière que ie font les convexités des cornées 
des yeux de Papillons ou de Mouches : chaque convexité 
Icrt ici làns doute, pour un fil dif&rent ,,ou plutôt il y a ap- 
parence que chaque petits creux qui eil entre les convexi- 
tés eft percé par un trou qui donne paffage à un fil , ie^s 
petites élévations empêchent apparemment que les fils ne 
fè joignent à leur fortie ; ces petites convexités ne font pa5 
fi feniibie^ fur le bout des mamelons des Araignées de jar- 
din; mais on y apperçoit une forêt de petits poils qui fer- 
^vent apparemment aux mefmes ufâges que les convexités 
précédentes ; je veux dire, qu'ils foparent de même les fHs 
Us uns des autres. Quoiqu'il en foit , il paroît certain que 
de chaque, mamelon d'Araignée il peut fortir des fils 
* ' ' ' 4)iLr?plus de mille endroits; diffcrens ; de forte que J'Arai- 
"* ^née ayant fix mamelons , elle a des trous pour donner 
.paifage à fix mille fris. La nature n'a pas borné fon.travail 
à percer ces trous d'une petiteife immenfe ; les fils font dé* 
ja formés lorfqu'ils arrivent au mamelon , ils ont chacun 
leur petit canal ou leur petite guaxne particulière, on les 
trouve formés & fopajrés les uns des autres aifés loin de 
i origine des mamelons; mais pour mieux comprendre tou- 
te cette admirable mécanique, il nous faut remonter. jut 
ques à la fource de la liqueur dont les Araignées les conv- 
pûfoBt. • 

Dans des infoéles fi petits & fi nious, ces parties deli*-' 
cates ne ièroient pas ailées à diflinguer fiins un peu d'at- 
tention : il efl neceÛàire de faire boiîillir l'animal, ou de le 
iàire fecher, ou dç le laiâer quelques heures dans fefprit 
de vin. Après cette petite préparation , les parties les plu$ 
eflentielJes refient en place & font iènfihle^ fiins le (eooxiis 
* Fig. 2. du microfoope. Prés de l'origine du ventre ♦ on trouve 
P A 4eux petits corps d'une matière molle ^ ce foat*là les prfl* 
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mieres iburces dé la fbye. Ces deux ccnrps ont aflex la fîgu^ 
re & ia tranfparancc d\ine larme de verre tauffi pour noui 
exprimer commodément les homftieroiis ilow Ict limes 4k« ^ Pîg. jr* 
La pointe de chaque larme ♦ Va ciki fcrpentiitti & un Ett« # A 
iànt une Hifînité de replis du cdté des raanadoils. De k » 

bàfe de la larme psirt une autre branche bemcoup ^fbi» 
gràffe ♦ que celle qui fort de là pointe ; eUè fe recoude ^^T* 
un plus grand nombre de foi^^A: fait de plus grands {iltsj 
elle forme enfùite divers lacis , & prend comme l'autre ik 
route vers. le derrière de f Araignée. 

J ai quelques-fois déployé de cette dernière brandie |u(^ 
ques à p* ou 10. pouces de long; &|e n'en deployoi» 
qif une partie. Les larmes Si les branches qo'elles^ jettent ^ 
contiennent là matière propre à former la fbye ^ mais une 
matière encore trop molle ^ & <]ui dans une Araignée 
qu'on n'a point fait fecher, ne fe tiré pas ew filets fort longs* 
Le corps de la larme eil une 'efpecede refèrvoir, &4es 
deux branches font deux canaux qui en partent. Lorfqu'ori 
ne fait pas trop cuire l'Araignée , les branches (ont Viiible-^ 
ment enveloppées d'une membrane qui empêche de 
voir la tranfparence dé la liqueur. Cette membrane mince 
^enlevé fi onfrote le icanal même doucement.. Un peu 
plus prés du derrière il y a deux autres larmes plus peti^ 
tes, cellcs-cy ne jettent qu'une branche, elle part de leur 
pointe ; de tortè que de chaque côté de i' Araignée » il y a 
deux larmes qui par troii canaux fenfibles portent la li- 
queur, &*ces canaux ia. partent atuic vrais reiervoirsi d'oii 
ia liqueur fort propre i faire b foye. . ' . 

De chaque cote de l'Araignée * iiya troîsr corps qu* *f^.z.iH 
fon doit regarder comme les derniers refenroirs aà la ii^. EE» 
queur s'affemble ; nous les nommerons les gnbids refem 
voirs *y lis font beaucoup' piu^ grott que iês iirmesr ; les ^Ftg.S^ 
troi5,qtfi fotttd'uA <néme côté^fbnt arrangé» de iâçon les 
Uns« auprès dea . autres, qu'ils ne fembleht former qu'ui» 
ieul corps^ Là figure de chacun en particulier eft difteren-* 
te , ils ont pourtant cela de commun qu ils Ibnt jn^ifdéf 
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ffx â (èpt ibis ; que dans toute leur étendue leur grofleur 
cft à peu -prés égaie ; une de leurs extrémités eft pourtant 

t WK plus groâe que l'autre. La plus grolTe t eft la plus proche 
de la tête de flnfèéle, & la plus petite la plus proche de 

# 77T# f anus t. Les trois extrémités déliées de ces relervoirs (ê ter- 
mfnent en pointe ,: & font appliquées les unes prés des au« 
très, comme lé (qnt les trois doigts du milieu de la main, 
Ocftiles trois pointes de cçs refervoirs que partent les fils, 
ou que part la plus grande partie des fils qui fortent de 
trois mamelons : cRaque^ refèrvoir eft deftiné à fournir un 
maindon ; i'^ft ce qu'on découvre avec un peu de patien* 
ce».nan-ièuiément ou voit toujours la pointe de chacun 
4e. ces corps terminée par un fil • mais fi on ménage les 
parties voifines» on trouve quantité de fils difUnéb qui par- 
tent de i'extremité de ces corps, 8i on fuit les fils ju(ques 
aux mamelons. 

Enfin à 1 origine des mamelons on diftingue divers 
tuyaux charnus , il y en a apparemment autant que de 
mamelons. Si on enleye doucement la membrane ou la le* 
gère peiiieule qvi paroît couvrir ces tuyaux , on trouve 
qu'intérieurement ils (ont remplis de fils » tous ièparés les 
uns des autres» & qui par confequent fi>us.une enveloppe 
coQunune avoient chacun une enveloppe pardculiere^ou qui 
étoient comme des couteaux dans une gûsûne. 

II ^ vrar qu'en fiiivant la route de ces fils, on en trou-*' 

ve quantité qui viennent de plus loin que de la pointe. 

des grands relcrvôtrs. jCes uns paroiftent venir du milieu , 

les autres d'un peu plus bas, Içs autres d'un peu plus haut; 

^ de forte que j^ crois que cette immenfè quantité de fils 

V qui le raâemble prés des mamelons de l'Araignée ne tire 

pas toute fon origine des pointes de refervoirs. il inepa- 

.\ . \ ^ rbit, plus probiable qu'il y en a qui fortent de tous leurs 

coudés , ou peut-être de differens endroits de ces corps ; 

«e qui ^ de certain , c eft que< ces corps paroiflènt «vcâr 

une enveloppe commune, & que Ton {encontre beanccmp 

$)e fils qui fuiyeht leur finuofités. 



Mais commont la liqueur s a(!èmi>Ie-NeiIe <biiis Its l&r* 
mes ! Comment des larmes pafie- t-eUe dans les -garnis re^ 
fêrvoirs l Elle a apparemment des muUs que ses yeux vc 
peuvent appercevolr. Lecelelu'e MaIpighii,toUt clair vovant 
qu'il étoit , quand il nous a donné lanMomie du Veiï à k>ye, 
seft contenté de décrire le vaîfleau oà safltmWe la iiqOectr 
d'où les vers tirent la fbye. Il ne nous a expliqué ni la roi»- 
te par laquelle cette liqueur y entre t ni même exaétement 
parlant, la route par laquelle elle en fort. Qiie pouvons- 
nous faire dans un infede plus petit que Je Vers à fpye ^ & 
où la nature a employé 6, ou 7000. fois plus de parties» 
Contentons-nous de taire quelques réflexions fur laprod^ 
gieufo duélilité de la matière dont leurs fils fom compof^ 
& for la prodigieufê ûneûe des trous fàr où ils pafrem,&: 
dts tuyaux où ib (è moulent. Nous avons dit» & bousiiiV 
vons pas craint de trop djre, que du bout de chaque nu*- 
melon il en peut fortir plus de i ooo. fils. Ce bout de ma** 
melon n a pourtant pas plus de diamettre qu une petite 
épingle, & les trous font neceflàircment foparés les uns 
des- autres » par des intervalles qui doivent être beaucoup 
plus grands que tes trous mêmes. Mais nous ne confide- 
rons encore que les plus grollès Araignées ;ij nous examit- 
nons les Araignées naiâàntes produites par cdles^i, nou^ 
verrons qu elles ne (ont pas plutôt forties de la coque de 
leur œuf qu elles filent A la vérité leurs fils ne (çauroient 
guère être apperçûs^ qiais on voit fort bien les toiles qu e^ 
les en forment ; fouvent elles font aufli épaiflês que celles 
^les Araignées de maifon ; & cela , parce que 4- à ; • cens 
petites Araignées coacourent enfemble i ce mêctie ouvrai 
gc. Quelle efi alofs la petiteffo des trous de leurs filières l 
C'eft où rimagination he peut aller: à p»ne pourra-t-dlc 
fe reprefenter la petiteiie de chacun de leurs mamelona. 
Ces Araignées entières font peut-être moins groflês que 
ne Teil un mameloii de caMe qui leur a donné naif^iscei 
il efï tiWdt lé VûK^i Chaque grolTe Araignéefait 4. à $ cou 
qéufs ; ces ogSfi font. 'Cnvfiôppà jd une coque » & dés Jors 
• '*ï7i3. Ee 
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-tjfxe les petites Araignées ont rompu cette coque , elfes 
•commencent à filer. Combien/bnt donc déliés chacun des 
fils qui fortent de leurs mamelons ! Il ieroit inutile de fai- 
re voir que la nature içait encore pouiïer beaucoup plus 
loin laduAHité de cette matière. Nouspourions pourtant le 
'mdhtrer. Certaines Araignées font (î petites à leur naiiTan- 
<e , qu'on ne fçaurolt les diflinguer (ans le fecours du jni* 
crofcope ; elles font alors rouges , & comme elles font join- 
•tes une infinité enfemble, elles ne paroiflènt à la vue fim* 
-|)le que comme divcrfes traînées de points rouges ; cepen- 
dant fous ces Araignées prefque imperceptibles , il fè for- 
me des toiles ; elles filent donc ! Mais quel efl la ténuité 
des fils qui fortent de chacun des trous de leurs marne* 
ions ! un cheveu )ic doit être plus gros comparé avec ces fils, 
-que le lingot le plus gros n'eft gros par rapport au fil d'ar- 
^ent trait Enfin ces nls qui fèfoûtiennent cependant, ont 
moins de diamettre que n'a d'épaiffeur la légère couche d'or 
qui couvre l'argent le plus étendu. Ils font certainement des 
ouvrages étonnans ;aufii font-ils des ouvrages du grand 
Maître. 

La matière dont (ont formés les fils de foye, efl comme 
nous f avons dit , une matière vifceufe. Les larmes font les 
premiers refèrvoirs où on ta trouve aflemblée , & ceux ou 
elle a le moins de confiflance ; elle en a beaucoup d'avan* 
tage dans les fix grands refèrvoirs 6Ù les canaux des pre«* 
cedens la portent ; elle en acquiert en chemin fàifànt j une 
partie de Thumidité ou de la liqueur aqueufe qui y étoit 
mêlée , s'en diffipe pendant fa route , ou en efl feparéîp par 
des parties deflinées 4 cet ufàge. Enfin cette liqueur en 
allant aux mamelons par des tuyaux particuliers , fê féche 
encore davantage , die devient fil. Au fortir de la filière 
ces fils font cependant encore gluants; ceux qui font fbnb 
de diflfêrens trous fè colent mfèmble à quelque diflance 
de là. Cette matière n'efl parfliitement féche que lorfque 
4e refle de l'humidité s efl évaporée à 1 air. 

Tout cela fe prouve par&itement ii l'on hit fécher 
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prés du feu , ou û Ton fait bouillir dans f eau une groflè 
Araignée. Loriqu on ne Ta pas fait cuire pendant long- 
temps, our qu'on ne Tapas beaucoup fait fécher,an trou-* 
vexpe les larmes ont plus de confidance » elles fè tirent 
cnms^ & la matière des grands reièrvoirs ne peut plus s'y 
firer. Le. même degré de chaleur qui a fufii pour fëcher 
la première matière ne fuffit pas pour fécher la féconde. 
Enfin fî on fait cuire TAraignée jufques à un certain point, 
la matière des larmes ne peut plus fê retirer en ftls ; elle 
paroît une efpece de colle dure ; d où il eft clair que c'eft 
precifëment en fichant, ou parce que Thumidité inutile 
s évapore, que la matière de la foye devient foye. 

Une expérience zfTés féduifànte m'avoit prefque fait 
croire que ce n eft point par Tévaporation d'une matière 
aqueufequeles fils de fbye prennentleur confiftance. Ayant 
tiré des Ûls du derrière d une Araignée, & les ayant en- 
tortilla fur un petit morceau de bois , comme fur une bo- 
bine» je plongeai l'Araignée & le morceau de bois dans l'eau; 
Se fai(ânt tourner le morceau de bois autour de lui-même, 
je dévidai pendant aufli long-temps que je voulus des Gis 
de foye. 

Je n'étois pas inftruit "^alors de la mécaniqne par Ia« 
quelle les Araignées filent. J'ignorois que les fils avant de 
fortir des filières avoient déjà afl^s de confiflance ; à la 
vérité il leur manque quelque choie , mais ce qui leur 
manque neftpasfufmant pour empêcher qu'ils ne fê de* 
vident -, au refte ils n'achèvent point de fè Hacher dan^ 
ieau. Ce qui le prouve decifi vement , c'eftque fi on met 
tremper dans f eau froide les larmes ou les grands refer- 
voirs , ils n'y jH'ennent aucune confidtnce , & aufTi l'eau ne 
les difibut-t- elle point, ils relient dans l'état où on les y a 
mis. 

Si au contraire on laiflè pendant quelque temps une 
Araignée plongée dans i'efprit de vin , la matière des lar- 
mes & des grands reièrvoirs prend la même confifhnce 
qu^'^lie cm prife fi on eut fait fécher l'Araignée ; mais l'ef^ 

Ecii 
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prit de vin ne ia fliiibut pas non plus, que i estu. 

Au relie la matière de ces réfervoirs étant fêche, reflem- 
ble à ia fbye par (a couleur , mais elle ne iui reâcmbie 
quen cela. Elle eA: iènibiabie à une gomme ou à une col- 
le tranfparente; elle fè caflè û on h piie jufques à un cer« 
tain point ou un certain nocnln'e de fois. Ceâ une matière 
qui ne peut comme le vene être flexible qiie qmuid eHe eft 
divifée en des filets fort deiiés; & peut-être que (îk natu- 
ye a fi fort multiplié le nombre des trous des filières dans 
les Araignées , que c efl parce que ia mariera de la foye 
qui iè forme dans leurs corps » efl plus caflànte que k ma« 
tiere de la fbye. d€$ Vers ; elle a befbin dlètvc dii^ifee en 
plus de parties : lâns cela à quoi bon former un grand nom- 
bre de fils feparés » qui enfuite fe réiiniâent l un feul ca- 
nal auroit pu faire un fil plus gros. 

Il y a appareace que la matière des refênnoirs expoféei 
i'air, ne fê i^be jamais parfaitement ; je veux dire» que les 
panles du milieu refient un peu humieélées ; la furface ex- 
tc;rieure doit fécher la première ; cette furface étant f^che 
nfi peutplus,écre difibote par ieau^ elle ncn petn plus être 
pénétrée ; elle doit donc empêcher Thumidité qui efl au 
milieu de h mafie de fbrtir / conune elle empêche fAu- 
nidité extérieure d'entrer ; & c'efli peut-être encc»e là une 
des raifbm pous lefquelles k natiure a rendus les fsls d'A- 
iwgnées fi déliés. Pour être forts ^ il eft nece&ipe quils 
ibient fecs , & ils n auroiem pas pu fécher afies s'ils enflent 
été moins deiiés» 

Enfin il n'efl (>as furprenant que lliumidité s'étant une 
£^ évapwée de la matière de la foye ^ qu eUe -ny puiffe 
jpl^s rentrer pour la difToudre ; les intervalles qui ibnten- 
Ve les parties dé cette matière deviennent trop petites. La 
Phifique nous fournit mille exemples fèmblabies. 
* Ccdif^ U &roit temps d'expliquer d'oè naifl la prodigieofe duc- 
cour fat lu tiUjté de cette matière^ de tâcher d'en faire connoître la 
AffemUé^ nature, mais il efl plutôt temps de ce&r de lire , # ce fe- 
fublique. Mit. jbaI xeccmnokw l'attenti^m qu'on a bien voulu net 
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donner , que de faire acheter le récit de quelques faits , par 
le récit de raifbnnemens toujours incertains. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

r Igure première^ eft une dts efpeccs d'Araignées qui fi- 
lent de la foye vue par-deflus. 

Figure IL La même Arafgnée vue en dcflbus, A y4 mar- 
quent l'endroit où le ventre iè joint à ia poitrine^ 

£n B font les mamelons & Tanus. 

D D montrent l'endroit où font placés les premiers 
refèrvoirs que nous avons appelles Larmes, 

E E montrent de même l'endroit où font les derniers 
refèrvoirs. 

Figure II L eft une partie du ventre dune Araignée 
reprelcnlée plus grande que nature. 

F cil l'anus. 

G G G G (ont les quatre grands mamelons (èuls via- 
bles quand l'Araignée les couche comme ils font ici; ce 
qu'elle fait le plus fbuvent quand on la tient. 

Figure IV. cil encore une partie du ventre d'une Arai- 
gnée reprefentée plus grande que nature ^ où l'on voit tous 
les mamelons difpofës comme lis le font , lorfqu'on pref^è 
Je ventre de Tinfede. 

////font les deux Diamek>n$ Ics.pfus éloignés del'anusw 
Un paquet de ffts a fort d une partie d'un de ces mamelonsr 

I lîont deux grands mamelons à peu-prés égaux aux 
précedens. 

K K font deux mamelons phis petits , L efl une partie 
ehamuë qui recouvre le derrière de f Araignée , elle la re- 
levé pour kiflêr fbrtir les excremens. 

O AiPHont trois mamelons* reprefêntés plus grands 
que nature ; diâeientes efpeces d'Araignées les ont ùiis^ 
ëiflfèremment. 

O eu un des mamelons H. 

M efl un des mamelons /^o» jroit qi^ d'une petRe 

Ëe VL] 
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partie de celui-ci il (brt un nombre prodigieux de filsiê'; 
parés N. 

Pefl un des mamelons du milieu AT/ les uns & les au-^ 
très ont quantité de poils , mais on les auroit rendus trop 
confus fi on eut mis tous ceux que le microfcope y &it 

voir. 

figure yi RQSe^un des rcfèrvoirs que nous avons ap; 
pelles larmes ; la partie Q eft la plus proche de A A dans 
la Figure 2"**. R eft partie de la larme qui fe termine en 
pointe , Scd celle quilglt un lacis avant d'arriver aux grands 
relèrvoirs^ 

Ftgure VI. font trois de$ grands refcrvoirs placés les- 
uns auprès des autres , un peu moins proche pourtant 
qu'ils ne le font naturellement. On a eu en vue de mon- 
trer qu ils font troi^ , dans i'animal ils i^e *ièmblent au 
premier coup cToeil faire qu'un même corps. VVV font 
leurs bouts les phis proches de la tête de l'infèéle. 

T 7^ 7" font leurs bouts les plus dçljés & les plus pm* 
tf|ves de 1 anus. 

Figure VIL eft un de ces refervoîrs vu fêparement. 
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PKOPRIETE'S DES TRAPEZES, 

Far M. D£ la Hire. 

Aouft T7 ^^^^ toutes 1« ifgures de quatre côtés, il n'y en a point 
lyii. JZjde plus irreguliere que le Trapèze , car fès côtés n ont 
aucun rapport entr eux , ni (es angles non plus. Auffi nous 
ne trouvons dans les Anciens aucun Théorème for cette* 
' figure , & ik ri'en ont donné feulement que le nom pour 
la diftioguer des autres. Cependant on en a trouvé depuis * 
qjieique temps quelques propriétés fort fmgulieres; envoi* 
ci une qu'on dit avoir été découverte par M. de Robervai, 
Si l'on divifo chaque côté d un Trapezr en deux égale- 
ment/ &: qu'on mené des lignes par les points de divoiont 
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elles formeront un parallciogramme , & cefa eft auffi vrai 
de toute figure de quatre côtés quelques en ibient les 
angles. 

La démonflration en e(l fî fimpie & fi facile, qu elle ne 
meriteroit pas d*étre rapportée ici , cependant comme il y a 
encore quelques remarques à y £tire , je les donnerai à la 
fin de ce mémoire. 

Voici d'autres propriétés de cette figure, iefquelles j'ai 
trouvées depuis peu. 

Soit dans la première figure le Trapèze ABED d.ont 
^eux de fès côtés AD , BE fe rencontrent en F. Ayant 
divifè AB en deux également en O (bit tiré FO; & parles 
points D 8^ E ayant mené les lignes Db, Ea chacune 
parallèle à AB & terminées en A & ^l aux deux ïi^tsBE, 
AD. Il eft évident que Db & Eia feront chacune coup^ 
^n deux également par FO en J 8c en À. 

Maintenant fi par les points A & J on mené ÂL parallè- 
le à AD, & //il/ parallèle à EB. 

I ^. Je dis qu'elles fe rencontreront 'en II fur DE^ & 
de plus que le point if coupera en deux également DE, 

Démonstration. 

Dans le triangle EDa le côté Ea eft coupé en deux 
également en A, 8c A/Cefï parallèle à Da;donc DEftn 
coupée en deux également en Kydx hfC. 

De même dans le triangle J^Eb le côté Db eft coupé 
en deux également en J, donc Vilf qui eft parallèle à EB 
coupera auffi DE en deux également en X; donc le point 
Jl eft la rencontre commune de ^L & de itAffut DE: et 
qu'il fiiUoît démontrer. 

i^. Mais fi par les points A & A on tire la ligtieA A 
qui rencontre DE en Tj & enfiike la ligne DL qui- ren- 
contre AT en H, je dis que AH eft égale à HT, 

DÉMONSTRATION. 

Si par k point L on mené LNpixzl^ié ïDE^ Siyu 
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le point ICià ligne A!Tparallde à AB , on kutnera les deux 
triangles LuiN, KSD qui ieront ièmUabies & ^ux au 
triangi^ EhKk caufe de leurs côtés parallèles, & des co- 
tés égaux LN, KD, EK: donc NA fera égale kkhk^i 
eileelt parallèle: doue ayant tiré ia l|gne iCN/ii (t forme- 
ra ie parallélogramme KNAh & it/V iera égale & parallèle 
kAh. Mais il fê forme aufli un autre parallélogramme 
KDNL à caufe des parallèles KD^NL & DJN, KL, & 
dans ce dernier les deux diagonales DL , KN, s'entrecou* 
pent en deux également au point R » & comme KN eft 
coupée en deux également en /? par Z)L j auffi ATi^àr 
ieie à KN\t fera par la même DL en //: ce qu'il ûlioît 
démontrer. 

Je dis encore que la ligne LE eft parallèle a AToxl à 
KN\cas puifque DE eft coupée en deux également en AT 
& DL en R \^zx KRH. auffi EL fera parallèle à KN. 

Ce que je viens de démontrer du côté de D pour KLJc 
trouvera de même du côté de E pour KAf; car puiii|ue 
JKAfeA parallèle i EBjû par les points JSc B on tire 
|a ligne ^/^ff qui rencontre DE en r, & la ligne EM qui 
rencontre 5/ en /, je dis que iP/ eft égale à Bt. 

JJijtfONSTRATION. 

Car il par le' point Af on mené MP parallèle 1 Z>£ 
qui rencoiHre EB en /'^ il eft évident qu'on £»rmera k 
triangil? MBPéf^ & ferablable, & femhiabiement pofé 
«u tijan^e iX/Af puifqoe leurs côtés ibnt parallèles, & que 
Un MP eft égal à ^i? égal à DK. Il fe formera donc le 
paralleiogranune KEPM ; mais ^iT & «iff/^ ibnt parallèles 
& égales ; c'eft pourquoi la diagonale EAÎcoiapem l'autre 
diagonale KP en deux également en V. Mais comme il fe 
forme auffi l'autre paralieiogramrae JKPB ; donc ÂB eft 
parallèle à kPj, & par confequent i^r parallèle i/'irfefa 
ooupée en deux également en /par la niême diagonale 
EM- 
' On démontrera auffi comme on a fait pour LE que la 

ligne 
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ligne MD fçra parallèle à Bt qu i AP. • 

3^. Je db de plus que les deux lignes Ah^ Bd fe ren* 

contrent en un même point 7^ fur DE^ ou ce qui eft la 

même choie quelesdeux points7>ne (ont qu un mêmepoint* 

Ayant tiré £"(2 parallèle à -D/i, laquelle rencontre -^iff 

en X, on aura JIZ/ égale à LX, cm DE eft coupée en 

deux également en K^ mais AT étant prolongée jufqui 

EQ^ en Q, on a EQ^ égale à EX, puîfque AL eft égale à 

LX^ ôc que AQ eft parallèle à Li?. Donc DA . . JEQ oii 

£X::Dr..TE. Mais auffi DA.. EXiiDG. .CE] 

Ponc Z)/', . 7^£: : Z>G : : GE, & compofant DT plus 

Z'i^ ce qui eft égal à DE . . TE : : DG plus GE . . GE\ 

ÔL prenant la moitié des antecedens on zurz ICEiiTE 

: : IlG .. GEicSiX KG eft la moitié de /J£?plus GE,8l dî- 

yifiuit KE moins 7!£*, ce qui eft égal à kT. . KE : ; KG 

moirif GE^ ce qui eft égal a KE. . KG. Donc enfin les 

trois lignes AT, KE, KÔ (ont en proportion continue» ^ 

On fera la même démonftration de l'autre coté en tirant 

par le point Z> la ligne YDZ parallèle à EB , laquelle 

rencontre AB en Z, & fon zwz AfB égale i AîZ^ car 

DE eft coupée en deux également en K, Se prolongeant 

J9t jufqu a DZ en H t>rt auri DY égale à DZ , car DE 

eft coupée en deux également cq K^Sc MD eft parallèle ,\ 

à BtY; donc à cau(è des triangles (èmblables formés par les 

parallèles on aura , 

£i9..£>roM£>Z::^r :.//)/ maïs auffi EB..DZ 
: : GjE . . GD ; Donc £> • . tD : ; Ç^, 1 Ç^ , & compo- 
iànt, on aura, w . 

^/ plus tD , ce qui eft égal à L>E.\ Et:: CE plus 
i£rZ> ..GE, Se prenant la moitié des antecedens on a, 

KÊ. .Et:: KG qui eft ég^e ^ fa moitié de GE plus 
GD. . C^, & divîtant on a A^^'jnoins ^r ^ cç qui eft 
égal à Kt,. . KE: : KÇ moins GÈ, ce qui eft égil à fÇE 
\.KG. 

Donc enfin les trois, lignes Kt , KE, KG (ont en pro- 
portion continue comme les trois lignes KT^KE^KG; 
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mais comme, les deux XG, KE (ont les mêmes , îl faut 
àuffi neceflàircment que AT & AXbîentIa même, ee qui 
èft évident ; & par conïequent îes points Tt ne font qu'un 
même point fur DE où Ce rencontrent Ai & BJ; ce qufl 
failoit démontrer. 

On démontrera la même chofe pour Jes côtés AD, AB 
te BE que pour DE^ car les ayant dîvilës en deux égate^ 
lnent,& y ayant trouvé des points conmie le point Tfox 
!DE,on autt auffi trois lignes en proportion continue fur 
chacun ; comme ÊTT, JCEj KG fur DE en commençant 
kux points comme K, ou fiir AB comme au poim O, où 
les ttoîs lignes Og , OB , VG font en proportion con- 
tinue. 

jf9. Je dis maintenant que fî lV>n tire des lignes comme 
Tg par lés diviiiotis 7^ & ^ des deux cotés oppofcs DE, 
:;4^^ elles côticôurroilit au Même point F de rencontre dcï 
deux autres côtés AD, BE, 

Cttte ficohde Figute m été feparée de la première pour é¥iter 

Im tMfiifioft de!$ lignes. 

i> É M^ N STÎà AT I'4> N. 

Fie. II. Ayant mené la ligne /Tqui rèiîcôntre Dienn & AB 
en ntr & comme nous avons vu que dB pa(ie en T, il fê 
formera deux triangles fomblables Tdn , TBm & de même 
deux autres TDâ, TGB fi^ ^'autres encore à caufe des 
parallèles Dh , AB, d'où Fôn tire , 

dn . . ^m : \.Dd\ . GB pu bien alternant dn . . Dd, ou 
dh :: Bm .. ÙB ; mais auflî dti ..dh :: Om . . OB. Doftc 
Bm . . GB : : Om . . OB , & rcnverfant en alternant Om 
• .Bm : : OB . . GB ', & compofint , 

Om . . (9m plus Bm ce qui cft égal â OB ::0B . .OB plus 
ÛB ce qui eft égal à OG ; doncTes trois lignes <hni OB , 
O^font en. proportion continue. Mais ajulTi on avoit les 
trois lignes Og, OB, OG en proportion continnë ; donc le 
point/» eftMe même que le poiiit^/& par confctjiient 
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I» lîgpe 7^ pane en /^; ce qu'il /allpif démontrer. 
. Ce fera la même démonibation pour le^ dçox antres 

cùiés ÀDp.BE ; car s'ils (ont divif^ chacun en deux énr* 

•. * , • •• • f^ 

lement en / & en. / ^ & ayant trouvé le^ points oiap en(or- 
tc que lo, ID , IF&i ip^iE p îFfeicntauffi en proportions 
continue , la ligne op paàera par le point G. 

5^, Je 4^ encore^ que le point/ étant la rencontre des, 
lignes Tg ,po, fi Ion divifc Tg en d'eux également en^^ oit 
mrzjf, yT,yFta proportiQn continuc\'& de même de là 
\\^tpo. ' 

• De plus je £s que fi i on ipcne dans le Trapèze les deux; 
diagonales AE^ DB^^t$ fe rencontreront au point/où 
les deux lignes Tg, poit, rencontrent, ôc fi l'on prolonge 
ces deux diagonales jufquala ligne FG comme AÈen q^ 
& quon divifc v4]& en deux élément en v , on auraaudf 
vf, vEf vqtn proportion continue. Mais fi DB fè trou voit 
parallèle à /6^» dans ce cas le point / divifcroit DB en 
deux également » Çc les trois lignes qui devrm^nt çtre en 
proportion continue fe trouyeroient être égales entr'ciles 
ÔLkfDoniFB. 

Enfin, je dis que û Ton menç Içs iign!^ oT^gp, elles (è 
rencontreront fur la ligtie^^if* av point ^9 & fi on les di- 
vile chacune en deyx également , elfes donneront encore 
trois lignes en proportion contititië ; dotit celles du* milieu 
feront déterminées par les rencontrés àe^ lignes FB, GD, 
Il ieroit trop long de démontrer cnacun de ces ca$ en 
particulier, & il ne (èra pass difHdlfe en (è fèrvant de U 
même méthode que j'ai employé ci-devMtt pour les parties 
Og , OB , OG de la ligne AG : mais tous ces cas dînerents 
peuvent aqili k démontrer fans beaucoup de peine, en y 
appliquant les propofftions- âementsdres qui font dans le 
premier livre de mon Traite des Scellons Coniques, //r)&//<?^ 
imprimé en 1 68 5. car fi Ton a trois parties d'une lignes 
iefquelles fbient en proportion contimië, & qu'oA ajoute à 
cet^e ligne la partie ' du milieu pour n'en compofer qu'une 
ièule ligne, comme dans la première Figure de ce Met 

Ffij 
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les à BÎ)^ & par cc^qu^nt parallelef entr'ellcsidomc U. 

efl égal^ à ia nnoill^ du Trappe ; c^t par la propriété du 
triangle que \c v\và^ de d^montr^r , le p^atlçi^gnimme 
EFli, tSi\ la .moîlîé i^^ »f î*iigle ADP;4ok\c^ &<., > 

lEio. Y. J'a|oôt^^©PWe^wefi wlîeud'pn Twp 

qUAdrltUffrei tê^tIH<an votidsz4J^.ÇJ^» ipai^ qui ait uji an* 
gie rcvtt^i^uABÇrOU, y fermera s^i^ffi un paraltelogramrae 
par fa même méthode que la précedeQ(cu ip^s ce paralielor 
grmmkc EJFGfJfcmégtl à la vioUr^ du quadrilatère /4^<^Z)* 
piqi i^ ti^ié M tnipi^ ABC ^çeâimtj^ fprmc*ilan|^ 

: :. 1 1 i'wgle îw»tianj -AffCi ear fi 4 prt: piteÎQrtg«,^ côtés FjG, 
£//.xiii pf^ralldogtiamme ()ii(qu a AÇ en / âc ^n ^/ on aura 
par ce qui a été démontré du triangle^ le paraiielogranint^ 
EFHCi%^ à J^.niôMé.^ dttjtriangie ADC^ik fi do ce trian- 
gic ic|n^retr#nçhe jie trifuiglq A^d. ij f ejftpça jç gijadrilaterfl 
p-Qpofév^i^/) ;. S^ûiitftfL i)io{ti4 qui. c0 je psu^Iefogram^^ 
me . EFlKoxi en r^trunche la moitié; di^ ttiangle ABCq\xî 
eft le paralidogramthe HGlKr^ il xeftera. le parallel(>gram<» 
Di^ : EFGH égal à la moitié di; qu^riiateriç iABCD joint 
•M3i«i^tJ|é du. trittigie AJSÇ:.çpffiA% ùOqit démontrer. 

Nàm^£LL£ DÊCOUVÈÏaE DES FLEURS 

• • • 

;' '• : foi^ ù gtrne * 
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%6.krA T A plupart de ceux <pii ont travaillé fur fhiilbire <fel 

<7' i- J;2iJ Plantes» om hk taéitàon àc cdk qui. fait le itijet de 

eê Mémoire ;leâB uns font décrite &en ont donné la figur 

veilêB autfes ont publié fcs vertus, &J1 y à peu dephar* 

teAtopéei où cette Fiante ne foit emplo^.dans des ooior 



^Aicrrir. de li^^^id . j/xj .PL ^.t^a^.i^û 






rt. 




D 



3erev *ctU' 



/ 



\ 



t \ > I ♦ J > ■ ' ' • \ • 



DES S C lE VC^B^SJ. * ^31 

pofitinns galeni^ues^ou dans des reiniide9'topiqiics;inak 
comme entre les Bfytaniftes ioH an^ensfoit^nodemes mi 
ont donné àes définitions éts <un&ete$ gefioriqucs dès 
Plantes, cMn^eu voit point -qui ait ywittblettieiitiCOiiiEiki ifs 
Fleurs ni 4es Graines de cette Planté, on nppotfeîk id da 
tiécouverte de ces panks cy-'devam incoHMufis. ' 

Quelques-uns de ces Auteurs font CQttfilter ie eanétere 
«enerique du Uclien en des Plantes Imparfiites , dbnt Ids 
wuiltes s'étetideot fur la fur&cc de la tei¥e ou fjar i^ twhc 
tics arbres, & ils divifem ces herbes eh PlalMek llei4lGS& en 
l'iantes pokant^ fem^ntces. D'atitrâ eAaUifiem^ld go^^^ 
tiu Licheh eh Fiantos qui iie ^orteht ^iitt de tj^ges, & en 
^Plantes qui portent des tiges. 

£nfiii leplus moderne de ces Auteiirs,//?/?. R. AerLdth^ 
ieLidièn un geni<edePtartteiq[iii né ^t«nt point <{€ i^eors^ 
mais dont le fruit relTemble en quelque façon à unlMfim 
TCtnpli de foie farine od très ttaèttii^ fèmence, qui ^ftant 
VÛë au microfcope parott à peu-prés rondcr 

Après avoir rapporté le lentiment de- ces Hifloriens fur 
ia fiatùre du Licheh; pouf évitéfr tout^ équivoque , nouâ^ 
tléclarOns que lioftit obfervafion efl faite fur la Pbnte nom- 
mée dans le Pinax de Gaf}). Bauh. Lichen pétrins flellàtuSf 
''êc que noftre deflein n'elt pas <l^ décider fi les tHHs pre- 
mières efpeces de ce genre de Plantes , rappelées dans ce 
irnême Auteur, ne ipnt que des vaifetéz de cette Plinte^ 
-ainfi qu*U femble que Ji Bauhlri Ta crè, |>0ifqu-il ne don» 
Tie que lad'efcrlp(ion'& la figure du LIcfién étoile pour ces 
trois ejfpeces, & qu'il repi'OChe à ^lufiéurs Auteurs cèle^ 
1res de n^ivoîr décrit qne ie même Lichen , quôî^u'îb 
^«cpofcnt trois figures cfiBèren tes. Nbus ne paileronsf pbîrit 
auffi. de ce tjue cettle Waritê'^éi nii tommuiï avec lés autfèï 
dQieicétde Lîciifen;mîlfilhôtts*àc{liei^6ris de faire t^nnoitre 
cequ'èllea deifeirtictdlër','& qtii iatt jfobjét dt cette dii 
Icrtafion. ' ' • ..!>.. 

Ciîaque tige de cette^P!ahtef7^. i.^At grafidéur kkttt- 
xéilc:^Ftg; i.>l» nléiiié^TÛË'âi^icM^.afiUfi ^iié t^tr^es lA 
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iuivantc» porte àJbn AxXXùnilé udo étolie ou rosette .4W 
demi-poUce^ê di^irttëb^è ]po(ée horizo^tàknient, pcwr For- 
dlinaïf ecompoTéede neuf rayons .quiavecJa tige formentea 
^\xé^l^mmïftAbi1d^»pmii^ cloatlextremi- 

té cbê Qittquctrajrpa;4sfl termft>âQeD pointe: obtu(è un peu rer 
courbée en emibMc&riilloftQ^he^ deâw^^ Le, deHous de cha- 
cun étitcàn^^tis{Fig.j./\d9fwk kurprigma juâ^es ven 
ià milieu de leur iongueu^efl. garni de plujieur$ membnuiei 
j4iin ft^cpnBxÇ^mfltr49sèp^ cntrt de$ lignes par^Ieies ; ces 
memtooif^i fwit iforit, nolnce^ i,, twn^rbntes, . de cjQuIeur 
Vitréj^i blaïKlIiltre::^^ gp4f»ntiéfis par lê$ bard«a D entre c« 
mcmîwj^esfortentfeipjitiidiK.IWMtopsjifl aiiflkyerd blan- 
châtres membraneux, rayez&à piyfieurs pans terminez eo 
jointe ;.&v<{ui'al6rs parieur figiy^ opt.un peu de rapport 
^«x Ve^.4e f'Ai^ejbnge 4es^ ilivf^s jin^is ii^ fqnt, moiiil 

* 

. - Chft^ç .bottjbon étimi. ffu^rei^ C Sorma uk qiice en g»-' 
beIetrenverfëhétFQift({22^ (à ba(è,;p{us large & dentelé par 
ie.hoxéiiSi. (]ie,.fà,<9ivifié ii ibrt.un pédicule qui porte une 
dBeur J9j4*> h figm??. <?>¥»« cçape. ofiita^e.^tique en m*- 
•«kffe4fli|^df«i4«>f:wi^f'Ci^«on t^ni. fur, I «rangé , |^- 
jWçgLi>în^ «QiHçi^v^ <Jp<l<«..pftrie îx)ç4 , qu/ /ê r«4YI9^ en 
/[(Bhon , ^ cet|te,fOppe qqj a tout ap fdU) d/ie deipie iigae 
Afi diajRettrç^ ordinaûremcnt incliné^ ed emluu. 

Auiniérae Vimpf i]»,® çelte â«ur «'épainouk, on y 4^Ç<n^ 
yrc ^H 4«dsi(fs«9e.ii0fi^,de iilet^ %WJç tf<^ fin* -Ejdccpu- 
leyr jj^^me jotoréfoit ff ni^ entr'çtuVv ^'qMi;e{Vl(ê«ible rqpre^ 
iêntent gff^.hwn vrt<î hpupc de ipyç.^op^ ïe^ i>rin5 ifi^ 
joient chifonez'^ r^U«^» ^<^if ^'^ngeaat {i)euik|>eH ^ 
i'iépanpHifl4ti!frjvifihlçgKnt,.Jai©!it^(*?f^ «aq infinité 
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roient les étinceiies d'un . tilbn enflammé qu'on fpfpperoi^ 
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Ht s'épanouiflent que fucceilivement; & ayant efté vifîbies 
pendant deux ou trois jours , elies deviennent de couleur 
rouflè & iê defTechent entièrement. 

Il €Û ailifs vraifemblable que les petites particules jau* 
nés, dont on vient de parier, (ont les graines de. cette 
Plante, puifquon voit naître des millions de jeunes Plantes 
de la même e^ce aux environs des anciennes; ce qui ar<* 
rive non-ièulement fur la lurÊice de la terre, mais anffi 
contre des murs graveleux, dans des cours , entre les joints 
ou fentes du pavé , & même juiques fiir des toits voifms 
expofez au Nord , & principalement pendant l'Automne 
ou autres temps frais, ce qui nous fait appelier ces femen-^ 
ces graines errantes ou vagabondes, à pauie qu elles fe dif- 
perfènt dans lair où elles font invjlibles^ 

On a ibuvent remarqué que dans des cours nouvelle- 
ment pavées à chaux & à ciment on voit tout à. coup pa- 
Toître quantité de cette Plante quoî-qu on n'y en eut point 
obfervé ci-devant, ce qui pourroit faire conje^urer que 
la chaux par fes principes ne contribue pas peu à faire ger- 
mer ces graines. 

Par ce qui vient d'être rapporté, il eft certain que la 
ilruélure de la fleur & de la graine du Lichen étoile n'a 
point été connue des Botanifles , puifqu on ne trouve rien 
de fèmblable dans tous les caraéleres génériques qu'ils nous 
ont donnés des Plantes, joint à ce qu'ils difent que le Li- 
chen ne porte point de fleurs ; or il étoît de quelque impor- 
tance en Botanique de connoître parfaitement le caradere 
générique d'une Plante, liir-tout lor^u'elle eft en ufage en 
Médecine , & c'eft ce que nous croyons avoir découvert 
par cette obfèrvation , qjuî donne liçu de croire que toutes 
fçs petites Plantes qui naiffent fur les troncs des Arbres» 
furies toits & fur des bâtimens^ quoi- que fort élevés, aînfi 
qu'on y remarque plufiéurs efpeçes de moufle , de Lichen « 
de moififfures ou mucofitez & autres végétations, font vrai- 
lejnblablement autant de Plantes qui ne s'y produifent aufTf 
qu^e par des graines vagabondes, entre lefquelles par la fuite 
.1713. G g 



^34 Mémoires de l'Académie Rotalc 

on découvrihi peut*étr6 une infinité de differens genres dé 
Plantes^par rapport à la flrùélure de leurs fleurs ou de leurs 
graines , iorfqu elics auront été bien examinées , ce qui 
prouve parfaitement l'immenfe fécondité de ia nature & 
l'étendue delà Botanique. ' 

li reiùite de nôtre objfèrvation en faveur du Lichen- 
étoiié , qu'on découvre dans une àts plus petites fleurs un 
mouvement continuel de plufieurs parties « ce que je ne 
fçai point qu'on ait remarqué, même dans ies plus gran- 
des fleurs. 

Il eft vrai que lés Plantes appeliées Senfitivts^ reflèrent 
Jeurs feiiiiies quand on ies toucKe, comme font aufli ies Eta- 
mines de la' fleur de f Opuntia, qui étant frappées lorfque ie 
Soleil donne deffus,ffe contrarient ;Thais ces partîei de Plan- 
tes n'ont un mouvement vifible que lorfqu'èlles font tou- 
chées, au lieu qu'on découvre très vifibiément dans la fleur 
de nôtre Plante, que lès fîfcts fbyeux fè développent & s'a- 
longent aînfi que feroient un peloton^ de vermîfîcaux ex- 
pofés à- la chaleur du Soleil^ & que les fèmences de cette 
même Plante fè répandent continuellement comme At^ 
atomes dans l'àlr, ce qui fait la^merveilleufè mécanique de 
cette fleur. 

Le caraâere générique de cette Plante étant donc de 
porter une fleur en coupe ou tafle antique remplie d'une 
houpe compofée de filets fbyeux d'où fbrtent par bour 
fiSes quantité de très menues fèmences, & aînfi la ftrudurc 
de cette fleur ne convenant point au caraélere du Lichen ci- 
devant rapporté & extiait des^plus^ célèbres Botanifles mo- 
dernesi nous établirons pour cette Plante un nouveau gen- 
XV, que nous appellerons i^^7r^//^l^r/M> du nom de fèu JVL. 
Marchant mon père, qui le premier eut l'honneur d'oc- 
cuper, une j^ce de Botanifle dans cette Académie, Ior£> 
que le Roy- en 1 666. créa cette Compagnie. 

Nous avertifTons ceux qui. voudront fe donner le plaî- 
fîir de voir là fleur de la marchantia fteltata, 6t la cher*- 
cher, après uii temps, d'orage ou de pluye chaude ^ car* 
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j|uoi-que cettjc Plante flcuriiTc prefque penctaçt tout ffft^ 
toutefois fes fleurs ne s'épanouiâènt bien que dans untempf 
chaud & humide» & ion a remarqué que ie mois d'AoÔA 
eft Ibuvent ie plus convenable povr obferver ce phénorae- 
ne dont la découverte a fi i^ng-temps été cachée aux Bo- 
tanifles , puifque M* Tourneibrt m^e qui a défini le ca^ 
raéleie générique du Lichen , ainfi qu'ii a été dit, na fait 
iiuiie mention de cette Plante dans aucun de fes ouvrages ; 
ce qui a augmenté l'envie que j'avoîs toujours eu de m at 
furer parfaitement de la flrufture de cette fleur, que ja- 
vouc n avoir pu découvrir qu'après une fuite dobfcrva- 
tions faites pendant plufieurs années , à caufe de la difli:" 
colté qu'il y a de trouver le moment où cette fleur s'épa- 
noiiit, de fon peu de durée, & de J'extréme délicatefle des 
parties qui la compofènt 

Quant à ce qui regarde les vertus de cette Plante , nous 
idirons qu'on l'employé dans le fîrop de Chicorée, fi excel- 
lent contre les maladies du foye & de la ratte, dont il dé- 
gage puiflamment les obflruélions , & qu'on le donne con- 
tre la jaunifTe & pour ramollir les duretées du ventre. On 
iè fert auffi avec fuccès de la décoélion fimple de la Mar- 
crhantia flellata ou de fon eau diflillée dans Us maladies de 
IsL peau , ainfî que plufieurs Auteurs le confirment. 



SUR LHYDROPISIE 

APPELLE E TYMPANITE. 

Par M. L I T T R E- 

L*Aîr que nous refpîrons, t\ neceflàire à nôtre eônfervâh^ i p. jïflfci 
tion, nous caufè fbuvent des maladies & quelquefois 1713- 
la mort. Nous avons déjà vu dans mon dernier Mémoire 
comment ii produit une efpece d'enflure nommée Emphy^ 
feme ; nous allons voir dans celui-ci , qu'il eft la véritable 
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caufc d'une autre elpece d'enflure qui eft beaucoup plus H 
craindre. 

L'eipece d'enflure» dont je veux parler » eft nommée par 
les Auteurs Hydropifte Tympanite, & cela » parce que dans 
cette maladie le ventre extrêmement enflé & tenciu » ior(^ . 
qu on le frappe; railbnne i peu-prés comme un tamboun 

Les Auteurs, qui ont traité de THydropifie Tympanite»' 
ne conviennent entre eux ni de la cauiè qui la produit, ni 
du lieu où cette caufc a (on véritable fiegc. \xs uns préten* 
dent que cette maladie eft Teffct d^une convulfion ; d autres 
veulent que lair feul la produit; & d'autres afl&ent que 
de Tair & de leau en font enièmble la caufe. 
^ Les premiers croyent que Ans l'Hydropifie Tympanîtc 
ies mulcles du ventre font en convulfion , & que cesmu^ 
des étant en convulfion fbulevent & tendent les tegumens 
dti ventre. Opinion tout-à-^ft infoutenable, puifque les 
mufcles du ventre fuivant leurs attaches & leurs difpofr- 
tions naturelles ne peuvent abfblument en fie eçntraébmt 
que refîèrrer & abbâifler ie ventre. 

Pour les Auteurs qui regardent 1 air comme la caufe to^ 
talir, ou comme la câu(è partiale de l'Hydropifie Tyâipa- 
nite, ils différent entreux lorfqq'il s agit de détermina 
l'endroit que cetair occupe. Les uns le placent uniquement 
dans la capacité du ventre ; & les autres le logent partie 
dans fa poitrine, partie dans le mefentere & partie dans^ 
fépiploonv Quant à ceux qufprennent Tcau pour caufe par-^ 
tiale de cette maladie, ils veulent unanimement qu'elle /bit 
contenue dans la capacité du ventre. 

J'ai eu occafion de &ire un grand nombre d'obi^rva*^ 
tions iùr des hommes morts d'ïîyfJropifie Tympanite. Je 
m'en vais rapporter celles qui me paroiflènt \t$ plus confi- 
derables; les premières feront voir qu'on a peu connu I» 
caufe de cette maladie, & Ï!^ dejîiîeres nom eii donneront 
une parfaite coimoifiànce» 
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Premier! Observation. 

té€ ventre de ces fortes d'Hydropiques efl auiTi dur, auill 
tendu & aufli ibnore , ou rend les mêmes ions apr6 ia 
ponction que devant 

Seconde Observation. 

Pour découvrir^ û dans THydropifie Tympan ite îi y 
avoit de Tair renfermé dans la capacité du ventre, j ai por-^ 
té un Troiquarts jufques dans cette capacité en piufiturs 
corps qui étoient morts de cette maladie. Ayant retiré le 
poinçon du Troiquarts & iaifl'é fà canule, fai prefenté une 
bougie allumée à fon embouchure pendant qu'on preflbit 
le ventre tout autour, & la flamme nen a été nullement 
^itée. Cette obfèrvation renverfe entièrement Topi^ 
^ion de ceux qui prétendent que la cau(è de THydro- 
pifie Tympanlte efl deTair contenu dans la capacité du 
ventre. 



Troisième Observation. 

Lorfque les Hydropifîes étoient récentes-, je n'ai trouvé 
qiie quelque humidité dsuis la capacité du ventre de cesHy- 
dropiques , & qu'environ trois chopines d eau dans les in- 
vétérées , quantité peu confiderable par rapport à la vafte 
cavité du ventre & à ia groffeur exceilive où il parvient 
^ans ces maladies. On ne doit donc regarder cette quantité 
<l'eau que comme une chofe accidentelle à lar maladie , & 
non comme une chofè efièntielle* 

QuATRiFMJE Observation. - 

J-ai examiné'avec foin le péritoine , l'épipiocn & le me-- 
ièntere dans ces fortes d'Hydropiques, & je n'ai point ap« 
perçu d'air dans aucune de ces parties : ce n'eftdonc point 
encore là qu'il faut chercher la caufè de l'Hydropific Tym^ 
l^aniic.' 

, gui 
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Cinquième Observation. 

J'ai toujours trouvé dans les cadavres des Tympahites 
i'eftpmac & ks înteftîns fort gros &; fort tendus, & fur*tout 
les gros intedîns. J ai fouvent vu ie caecum & ie colon gros 
comme la cuifTe d'un homme; je nai jamais remarqué de 
grofleur extraordinaire dans les autres parties qui font con- 
tenues dans la même capacité. Ccft donc uniquement 1 en- 
flure de feftomac, & principalement des gros inteflins des 
Tympanltes, qui produit l'enflure extraordinaire de leur 
yentrc* 

Sixième Observation. 

Les membranes, qui compofent t'eflomac & les inteftins 
4des Tympanites, font toujours fort minces ; leur tilTu ce^ 
pendant efl encore uffés refièrré pour ne pas Jaiiier echap^ 
per i travCTS leurs pores i'air qu'elles renferment, & aff& 
ferme pour refifter aux efforts que ce même air fait pour 
s'échapper en déchirant ces membranes. L'eftomac & les 
inteflins, quoiquefort gros, font fort légers, auffi contien- 
nent-t-ils beaucoup d'air; le refte, qu'on y trouve, eft peu 
4de chofè, &; pour l'ordinaire glaireux. De cette obfêrvation 
jon peut conclure, que c'eft de l'air , & de fair contenu dans 
la cavité de l'eûomac &daiis celle vdes infieflins qui produit 
l'Hydropifie Tympanîte. 

Eflayons à prcfent d'expliquer comment tie i'air ^enfer- 
mé dans la cavité de leftomac & des inteftins peut produi- 
re une enflure auffi conixderable que celle qu'on obferyc 
dans les Hydropifies appellées Tympartites. 

Le même canal, qui conduit les aiimens, la boîdbn Si 
la fàiive dans l'eftomac , je veux dire i'aefophage , y porte 
auffi de l'air avec eux. L'jçfophage efi toujours J>lein d'air, 
parce qu'il efl toujours ouvert par cnhaut & qu'il y com- 
munique avec le nés & la bouche, & par confequcnt avec 
l'air extérieur ; & quoi-que ce canal ne foit vraifemblabic- 
JBent ouvert par eiftbas que lorf^ue les alimcns paient de 
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Û ckvké diLTis cette de Teftomac Ji en paâe alors zfCés dans 
€f vifcere pourquoi n'en manque point 

Uair reçu dans la cavité de f eibmac peut y avoir trois 
ifages. 

Le premier eft de contribuer à fa digeftion des alîmens 
Ibit par fen reflbrt, fbit par des fch & de iôufres volatils 
qu'il contient entre fes parties. 

Le deuxième e(l de donner prife aux membranes de Tef^ 
tomac fur les alimens , lorfqu'iis font en très petite quanti- 
té, parce que ces membranes par leur contraélion ordinaî- 
K ne s'approchent pas d'zffés près entre elles pour prefTer, 
^crafèr , &c. immédiatement ce peu d'alimens , & pour les 
poufler dans la cavité des inteflins après qu'ils font digérés. 
Aàlh enim non datur in diftans. Il faut donc qu'il y ait un- 
autre corps entre les alimens & cts membranes qui en oc- 
cupe Tintervalle ; or ce coips efl Tair contenu dans la cavité 
àc leflomac* 

Le troifiéme ufkge eft de fbûtenir les parois de Teflo- 
mac , & d empêcher par ce moyen , que par leur poids & 
par leur contraélion elles ne sapprochent entre elles de 
forte que la cavité eu devienne fi petite, qu elle ne puifle 
contenir la quantité dalimens qui eft neceflàire pour la 
pourriture du corps. 

Il y a lieu de prefumer que 1 air, qu'on trouve aufli dans 
lés întcftins, vient de Icftomac, & qu'il a à peu-prés les mê- 
mes ufàges dans les inteflins que dans Teftomac. 

JL'eftomac & Icsinteftins (ont de vrais mufcles creux, 
dont lair, qui eft enfermé dans leur cavité, eft lantagonifte. 
On peut regarder cet ahr & les parois de ces vîfceres comme^ 
deux refTorts qui agiflènt fins colTe hm contre l'autre. L'ac- 
tion de fàir tend toujours du dedans en dehors, & l'aélion? 
principale des parois mufculeufès tend toujours au contrai- 
re du dehors en dedans. 

Xant que ces deux refTorts fè contrebalancent alternati- 
vement l'un Tarutre, l'eftomac & les inteflins fe contraélent^ 
& ic xdàchcnt alternativement, Ôcleur cavité ne devient» 
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nî trop grande nî trop petite. Dans cet état ces vifcercs pc»i 
vent accomplir le$ £>ndiQns aufqueiies ]« ils font 4c{Unés. 
Mais û le reflbrt des parpi» ,du canal femporte abfbiu- 
ment fur celui de laîr qui y eft contenu , il reflcrrera ce 
can^l , en chaâêra i air par la boucha ou par le fondement 
& empêchera le cours de$ madères qui y doivent couler. 
Si au contraire le reflbrt de Tair l'emporte al^lument fur 
ç^iuj des parois du mênie canal, il les. dilatera &augmen- 
tiera la cavité ; cependant les matières n'y couleront pas hr 
cilement, parce qu'elles ne feront prefque point poufH^ par 
ies parois quoique mufibul^ufçs à çauiè de leur relâchement 

Or pendant le i:o.urs des iprandes & longues maladies » 
aufquelies fucced? Ardinairement THydropifie Tympanitc, 
le fang fe gâte & perd ce qu'il a de fin & de fubtil, & il 
s'amafle dans la cavité de l'eftomac & des inteftins dçs facs, 
ijuî venant à s y aigrir par leur iéjoui* , y excitent des fer- 
mentations extraordinaires. 

D'où il fuit, que le reffort des parois de ces vifceres, qui 
ilépend d'une abondance d'efprits & d'efprits bien condi^ 
tionnés , doit être foible & énervé ; & que le reflprt ds 
l'air au contraire, dont la fpcçe conflue d^ns (à gnmde nir 
je^âîoB^ doit itre fo^-t & vigoureux ; car d'un iCÔté cet air 
doit être fort échauffé àl'occafion des fermentations extraor- 
(dînaires qui fè font dans le canal ; & de l'autre fbn ^ntago- 
çifle eft prefque fans refîfknce. L'a|r doit donc l'emporter 
de beaucoup fur les parois de l'eflomac & des inteflins , ù 
raréfier extraordinairement , dilater à proportion le canal, 
étendre à mefure les tegumens du ventre , qui pour lors 
jfbnt auffi minces & lâches, & produire enfin une enflure 
qu'on appelle Hydropifie Tympanite^ 

On pourra objeder , que iç refibrt de Faîr extérieur de- 
yroit contrebalancer celui de l'air intérieur , s oppofcr à la 
dilatation extraordinaire de l'eflomac & des inteflins, auffi 
bien qu'à celle des teguniens du yejitre, & par confêquent 
çmpêcher la produéHondeTHydropifieTympanite. A quoi 
}fi réponds, que i'jùr extérieur çfl condenfe, & que i'inte- 

riem 
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fîfur cft raréfié par ia chaleur desvîfccres où U eft cbfite- 
fiu , & qu'un air raréfié a incomparablement plus de force • 
qu'un air qui ne l'eft point 

t Les obfervaiions & les réflexions précédentes étant fiip* 
pdées , il n'eft pas bien difficile de rendre raifon des acci-^ 
dens qui accompagnent i'Hydropifie Tytnpanite , & dont '' 
roîci les principaux. 

• Dans i'Hydropifie Tympanîte Içs malades jettent peif 

ic difficilement des vents par la bouche, &r encore moin^ * 

& pliis difficilement par le fondement ils jettent peu & 

^Ufficilement des vents par la bouche , parce que la dilata^ * 

tien exceffive des membranes de i'eflomac, auffi bien que- 

des tegumens du ventre & même du diaphragme met ces 

parties hors d'état de fê contrarier afTés pour chaffer par la : 

boudbe l'air qui efl enfermé dans ia cavité de ce vifcere,^ 

qui étant d'ailleurs très raréfié, rcfifle beaucoup à leur ef- 

6>rt. Outre cela le diaphragme peut s'oppofer à ia fortie de 

cet air , principalement lorfqu'ii fe contraéle^ parce qu'alors 

H ferre la partie inférieure de i'xfbphage qui le tlaverfè* 

pour fe rendre à i'eflomac. ï ' : 

, Les Tympan ites rendent encore moins & pfus difficile^ 

ment des vents par le fondement, parce qu'outre que ies^ 

organes qui les doivent chaflêr par cette voye font tr^> 

feibles, il y a un mufcle fitué à l'extrémité de Piirteflin rec*^ 

tum qui la ferme conflamment & qu'il fiiut forcer pour c^ 

cette îfFuc fbit libre. 

On ne fènt point de fluétuation en frappant le ventre deé> 
Tympanites , de même qu'on en fènt une en frappant celui 
des Afcitiques : la raifon en eft aifée* Le ventre des Afci-* 
tiquer efl une eipece de vafe qui contient de l'eau ;mais 
^[ui n'en efl pas entierenaem rempli ; vul lieu que l'eflomac: 
& les inteflins des Ty mpanties font comme un vafe tout 
à fait plein d'air. En agitant un vafè, que i'eau ne: remplie : 
qu!en partie^ on oblige cette eau à aUer choquer les paroisr 
du ^aie en plufieurs .endroits j& iy faire une imprcffioR ' 
ii^nfîbie ; maïs l'air incomparabiement plus rare » & 
.1713. Hh 
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tre cela remplit tout le vafe où il efl contenu , ne fçauroii 
exciter une fiuAuation dans reflomac ni dans les inteftin» 
comme l'eau fait dans le ventre d^ Afcitiques. 

Il eft fàdie de comprendre pourquoi dans rHydropîfic 
Tympanite le ventre frappé rend un fon à peu-prés fem- 
I^able i celui d^in tambour ; les parois de Teflomac & cel- 
les des înteftins font devenues extrêmement minces , &, eU 
i«s ibnt fort tendues ydi Taxr qu'elles renferment. Ces vif- 
cercs font donc femblables alors à une efpece de tambour » ou 
plutôt i ees yelTies de porc que les enfans remplirent d air. 
Or ces veffies frappées rendent un fonv feftomac & lesin^ 
teftins frappés doivent donc en rendre un auilL 

. Dans l'Hydropifie Tympanite les malades ne reilentent 
point de douleur dans le ventre comme ceux qui ont une 
colique venteufè ; c'eft que dans ÏHydïGp&t Tympanite 
les membranes de feftomac , & des inteftrns font étendue» 
au point que ie cours des efprits y doit être intercq>té ;dc 
fane que les impreffions des objets^ fur ces ménrirranes ne 
peuvent être tran(inifès jiufqu'au cerveau> pour que i ame 
s'en apperçoive. U n'en eft pas de raêm« dans la colique 
venteufè ou les membranes de Teftomae & dw inteflins^ 
j(bnt incoB^ral^ment moins étendues ; par eonfèquent le 
cours des efprils y peut être encore affês libre pour que les 
in^effikms des objets fbient postées juiqu'au cecvcau & 
^'elies y excitent le ièntiment de douleur^ 

. Ùc ce que lair enfermé dans la cavité de rèftomac 8l 
en înteftins efl^ la caufe de L'Bydnopifie Tympanite » il eft 
dair que pour la guérir on ne doit point avoir recours i 
^opération de la paraeentefe ;xar par la ponélion* on pour^ 
lut perccv les jnteilins ; d'où il pourroit refulter un épan*^ 
diemeni dans la capacité du. ventre ,, de matières foit noujw 
ricieres,. fbit excrementeufes ou bien de l'air, qui ibnt con- 
tenais dans leur eavité.. Or les matières épanchées dans<ct-* 
te capacité y féJQurnanl fè corromproient & ne manque» 
xment pas de cau&r lagangraine & par confèquent la mort 
4ii miade ; & quandiiii'y auroi^ que l'air ^.qui s'échappât 
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ifaiis la même capacité, ne pourroiMi pai's'y en accumuler 
àffés pour comprimer ies parties, principalement flntcûin 
percé, empêcher leurs fondions & conièquemment caulèr 
aufli la mort dans la fuite. 

Enfin THydropifie Tympanîte eft pour Tordînaire mor- 
telle , parce que cette maladie confiflant d&ns une dilata- 
tion demefùrée des membranes de l'eftomac & des intef^ 
tins , ces vifceres ont perdu ia plus grande partie de leur 
refibrt. Ils ne peuvent dotic fe contraéter que fort foible* 
ment , ni par confequent exercer leurs fondions que fort 
imparâitement , d autant que c'efl par leur contradion 
qu'ils les accompiiiïent. Or ces fondions font abfbiument 
neceâalres à la vie. 



REMARQUES SUR UN PARADOXE 

DES EFFECTI ONS GEOMETRIQJJE S, 

Par M. RoLLE. 

m 

LA Règle que j'ai donnée dans les Mémoires de 1 7 1 1^ 12. JuîIIec 
pag. 88. & 89. n*cfl pas exempte de paradoxe. II ^7^i^ 
fuit de cette règle qu'une portion de Courbe auflî petite 
qu'on voudra &: par tout cave vers fbn axe générateur, fe 
peut couper ou être touchée par autant de Courbes qu'on 
voudra & en autant de points qu'on voudra : de manière 
que toutes ces Courbes fbîent caves vers ce même axe 
dans l'étendue qui renferme tous ces points ; & que toutes 
leurs appliquées fbient de celles qui vont toujours en au-< 
gmentant ou toujours en diminuant dans une fuite non 
interrompue , le long de cette étendue. En cela , il n'y a 
rien qui révolte la raifbn , mais quand on compare lés Lu- 
nules qui fè forment des rencontres de toutes ces Courbes^ 
aux portions de ces mêmes Courbes , qui font cômprifès 
entre le premier & le dernier point de rencontre v on ne 
hadffk pas de trouver une efpcce de pajsidoxe dans un chaQj: 
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gcrocnt de cavitcz relatives qui arrive à ces Lunules^ 

Powr mieux marquer en quoi eonfifte ce paradoxe , Se 
pour en donner ies premiers éclairciffemens , fai fait deux 
fortes de Remarques, Les unes ne regardent que des Cour* 
Iks du premier genre, & ici autres (ont prifes des Courbes 
de tout genre. Oa les peut voir ces Remarques dans le Me- 
-rapire de 171 1. pag. 9Z. & fuimntes. Mais ion y peut 
voir auffi quelles demandent des explications, & ceû 
.pour ce premier befoin que j'ai fait d'autres Remarquer 
que l'on, va voir ici. Enfuite viendront les preuves- 

Sur les Courtes du premier Genre. 

Remarque L Lorfque lès racines dJune égalité d* 
4^ degré font toutes réelles & pofitîves , elle eft toujours 
un cas de celle qui eft îcy en A. 

A...x^ — ax^—hùxx — fx-+^==9- 

Et û dans le deflcin de la conftruire , on prend pour 
le premier Ifeu xx=:fiy; on 2i d abord pour le fécond lieu 
«LU une EUipfe ou une hyperbole : 

Quand on ne fait là fubftitution que dans les deux pre- 
miers termes de A\ on a le lieu à rEllipfe marqué B. 
B . - . h}^yy — ahyx — i- hxx — ^at— t^=i.^ 

Et quand on fubftituë dans les trois premiers termes \ 

on a le lieu à l'hyperbole marqué C. 

C.hhyy-^^ahyx-^bhy — cx-^dzzz.^ 
En conftruifant TElIipfe de B, Thyperboie. de C & la 
; parabole de xx'znhy , fur un même axe & une mente 
iOfiginc les trois Courbes iie rencontreront en autant de 
points qu'il, y aura de différentes racines dans A. Mais fi 
^ces racines font toutes réelles, toutes pofitives.ou toutes ne- 
. g^lives, & fi avec cela elles font toutes inégales entr'elfcs; 
alors , on verra, que Us. trois. Courbes feront caves vers 
i!axe des^. dans. Fin ter vale des quatre points d'interfèélion- 
C eft. ce qu'il faut expliquer pour préparer &* conduirai. 
"' "• Tçncc du paradoxe, en queftion; 




DBSSctEHCES. 24.5 

Éclairciffemens & Preuves: 

Sx Ion prend /, ^ , ^ , ^ ,& fi l'on en fait les racines 
d'une égalité du 4^. degré , cette égalité iêra comme on le 
vpjlr en Z). 

Et comparant cette égalité D i i égalité A, on aura 

Subftîtuant ces valeurs dans B & dans C, on aura le^ 
lieux particuliers E^ G , 

E...yy — / o/jr-+^ jxx — jo x— 1--2-^= ô. 

En cela je prend h=z i pour déterminer xx=z hypoUots 
on aura xxz:ny. 

Conftruilant le lieu xxz^zy avec le lieu E fur un mi- 
me axe & une même origine, la parabole coupera rËilîpfe 
en quatre points dans le fens marqué par Fig- i . où Toii 
peut voir que cette parabole entre dans cette Ellipfc au 
point A: Quelle en fort au point B: Quelle y rentre au 
point />,& qu'elfe en fort de nouveau au point E pour 
continuer fon chemin vers L: 

Conftrui&nt auffc le lieu xxzzrLy avec le lieu G fur un 
même axe & une mênie origine, on verra que Thyperbole 
coupe la parabole en qtiatre points coriîme en Fig. 2. Que 
cette hyperbole entre dans f efpacé parabolique au point A: 
Quelle en fort pour la première fois au point B : Que ià 
féconde immerfion fe fait au point D : Que fà féconde 
fortie fo-fait en E, &; quelle continue fon chemin vers A 

Comme ces Courbes ont été fort exaioinées & font 
auiii fort connues , on verra d abord que les quatre intet- 
foâions forment trois Lunule^ :- Que la première eil* ter- 
minée par le point y4.& pa^le point i^; la féconde par 
les peints B &. D ,&ih troifiéme par D & par E. 

On verra audi que dans la Fig. 2, p;ir exemple, la para- 
bole efl plus cave que l'hyperbole d»ns la première Lunu- 
le : Quelle eft looin^ eave que fhyperbole dans la fèconie 

Hhii; 
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Lunule ,& qu clic fe trouve plus cave que Thyperbole dans 
la troifiépie Lunule. Et comparant la parabole à f EIUpTe 
dans Fig. i . on verra une fèmblabie fuite aitanâtive du 
plus & du moins cave. En cela H ne paroit pomt de diffi- 
culté. Car menant un droite par les deux points qui ter- 
minent une Lunule , il paroît évident que le (ègment de 
Courbe le plus cave eft oduy qui s'éloigne k plus de cette 
droite. Mais les portions entières de la parabole, de TEi- 
lîpfe & de ITiyperbole compri(ès entre le point ^ & le 
point E font par-tout caves vers iaxc des /. Et comme 
ces p<Mtions ren£brment les Lunules où le cave reçoit le 
plus & le moins I il eft bon de saifûrer de ta cavité de ces 
mêmes portions vers cet axe. 

Pour cela « il me paroit qu il faut donner icy une partie 
du calcul qui fert à la génération des trois Courbes. 

Axe .N. . . . I^surabole ••'• Hyperbole ... Ellipfo 



/=zô. donne jc=â. î . . : x — 47* • • • - «^- îmagînaîrc. 
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10. . . . xz=zj:i\^. . X. ima^aire. 



Ainfi Ton voit que f intervalle où Its Courbes iê ren- 
contrent eft terminé d'un oâté par jir=/ & de f autre par 
jc=^. Et comme Ton a des règles fort prédlès pour saflu- 
rer que dans cet iQtervaile il n'y a aucuR AÛximum^ on 
peut déjà voir que les appliquées vont en augmentant & 
dans une fuite non ixiterompuë le long de cet intervalle. 

On Içait auffi quedajis les Courbes du premier genre , il 
n'y a jamais de points d'inflexion ni aucun de ceux qu on 
appelle de rebrouflement & recourbement , ainii Ton pour- 
ra s aifûrer de la cavité des portions totales A E , vers Ta- 
xe des y par le moyen de la petite règle qui prefcrît de 
prendre des abfcifles en prQ^effion antmethique & deiès 
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€om]Murèr à leivs appliquées. Nous avons ki jrrr/ , xzzza^ 
^c=:j, ^c=^# qui font quatre abfciâes de faxe d€$ m Se 
qui font auflî en progreffion aritmethique. Si fon prend 
les trois premières xz:zi. jrr:^^. 4œz^. on a vu que 
leurs appliquées (ont /zzzi.yrr^. & y^^9^ ^^ ^^^' ^^^ 
que la ibmme des extrêmes /— f )^ furpafle B double ^e la 
moyenne » ainfi Ton peut conclure fuivant la règle que la 
portion >4^ de chaque Courbe eft convexe vers faxe àt% 
X & que par cenfèquent die eft cave vers l'axe des^. 
£n prenant les trois dernières 



iews appliquées ieront/=::^./=r^.jcr:/^ dont la ibm- 
JBie des extrêmes furpauè le double de la moyenne* Donc 
félon la régie, la Courbe eft convexe vers faxe des jr&car 
ve vers Taxe des/. 

D où il fuit par la même règle que les trois Courbe» 
£>nt caves vers Faxe des/ /depuis xzzzi. julqu'i '^c=::^ r 
e'eft-à-dire , dans toute f étendue de Tintervalle dans lequel 
fê font les quatre interférions de ces Courbes Fig, i . & a. 
On a. vu auffi que les appliquées vont toujours en aug>» 
menunt le long de cet intervalle » & que leur iulte neft^ 
point rompue» 

Mab Ton a encore pu voir par ks portiuncules qui foi- 
ment les Lunules que chacune de5 trois courbes eft tantâf 
plus cave & tantôt moins cave que les deux autres Coiu> 
bes dans ce même intervalle , & rappellant ici ia premiero 
idée que ^ai donnée du paradoxe dont ii s'agit, on voit 
en quel (èns deux Courbes qui fe eouperoient en miUe 
en un poiiit avec les tvoîs coiûiitfons ci deflus marquées ,. 
fermeraient mille Luni^ob chacune de ces Courbes 6h 
voit alternativement plus & moins-cave que l'autre Courbe 
dm^ Fintervalle qui renferme tous ces |X)ims»quoique clm* 
cune de ces Courbes prile à part foit par tout cave vers 
i^àxe générateur commun à l'une & à l'auure; quoique leurs* 
appliquées fcient de celles qui vont toujours en augmen» 
tant ; quoique ces appliquées (oient d^ne lutte cominuCt 
Aixiû cette e%cce duiûfcurmîté du cave dam ki portions^ 
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çntieres , & ie changement du cave dans les ^Lunules con^ 
tribuent de quelque chofe à fixer l'idée du paradoxe & fer* 
yiroient en quelque manière à l'expliquer, mais avant que 
d'en venir-ià, il eft bon de marquer d autres. faits. 

Que les trois Courbes ic coupent ici fans fè coucher p, 
çek eft û Êicile à voir par les tangentes» qu'il ferait inutile d& 
^y arrêter. 

En pouflant le calcul un peu xJavantage que |*e ne Tay- 
fait ici » on verroit comment le côté de i'Ëllip^ marqué 
tVNI, Fîg. I . fe trouve entre l'axe des^ & le coté de la 
parabole qui eft coupé par cette Ellipfe» & l'on verroib 
gufli la détermination de (on grand diamètre de r vers S^ 
par les formules de la tranfpofition àts axes. Oa peut 
trouver par les mêmes formules le ibmmet de l'hyperbole; 
Fig. 1.& celui de<fbn oppofée, & il eft d'ailleurs facile de 
voir comment cette hyperbole coupe l'axe dtsy au point 
C, pour s'approcher de fbn afymptote A M. j&c» Je laide 
de fembiîcbles Techerches ; parce qu'il m'a paru .qu elles fe- 
roient inutiles au deflein de, ce Mémoire, après le détail 
que l'on vient de voir ici. . . 

£n prenant les trois Courbes deux à deux» on peut; 
^rc trois conftrt^ions pour éviter, la confufion Ats fèg- 
m ^15 curvilignes -dans les Lunules, mais j'ai crû qu.'îl fum- 
fbit d'en donner deux, pour marquer les cavités jelatiViC^. 
de ces 4ègmens , & que cela deligne affés celles, qui fe 
Corniént en conftruifànt l'hyperbole & l'Eliipfè fur un mk-. 
me axe A une même origine. 

R EM A'RQ«£ I II. De tout ce que je viens de dire , & 
dé la théorie des Eflèélîons Géométriques , on peut voir 
que fi l'on' conftruit fur .un même axe & une même ori-. 
gine le lieu xxz=Ly avec^les lieux £*, 6^ Jeurstrois Cour- 
bes fe couperont en quatre; points ; qu'elles feront caves! 
vers l'axe des ^ dans l'intervale de ces points^& que leurs, 
appliquées augmenteront toujours; fans inteiruption le. 
long.de cet întervale. 

En combinant les lieux jrxcx/, E, G, on aura autant, 

dautrcs 
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(f autres EHipiès & cf autres hyperboles qu'on voudra qui 
étant conilruites (ur l'origine O & fur f axe des y coupe^ 
ront les précédentes & la parabole auiTi , dans les quatre 
points A, B^ DfE,8iL chacune y coupera auffî toutes les 
autres : de manière que toutes ces Courbes fè trouveront 
caves- vers Taxe des / dans Tintervate de tous ces points. 
Quelques-unes Ats combinaifbns ne donneront que Aes 
lignes droites ; mais ii y en a peu de cette forte , & ii eil 
facile de les reconnoître. II efl £icile auffi d'éviter celles 
qui ne donnent que des lieux imaginaires. 

Cette infinité de Courbes refulte de h z= r . & des qua- 
tre racines i,^,j,jf,2m{i,un changement fi grand ou fi 
petit qu on voudra dans la valeur de A ou dans les racines» 
donnera une autre infinité de Courbes ; de manière qu'en 
prenant fucceflivement tous les nombres pour A fans chan- 
ger les racines» on concevra une infinité d'infinités deCour-i 
hes du premier genre qui s'entrecouperont aux mêmes 
points A , B ,D , E, le feront toutes caves vers l'axe 
des/. 

Si Ton fait du changement aux racines » il efl évident 
que les Courbes fe rencontreront en d'autres points. De-] 
Jà d'autres exemples » d'ailleurs fèmblables aux précédents» 
& dont fa multiplicité me paroît inexprimable. £ntre tous 
ces exemples les plus fimples fèroient ceux que donne- 
roient les quatre racines. 0. j,2, j. Mais alors le fbmmet 
de la parabole fèroit un des points de rencontre. 

Comme Ton peut prendre une portion de parabole aufli' 
petite qu'on voudra & prendre auffi quatre appliquées de 
cette portion pour 4es introduire dans une égalité du 4^: 
degré , on peut par confèquent trouver autant de Cour-^ 
hes du premier genre que l'on voudra , qui couperont cette 
portion en quatre points ; & fi elle efl par-tout cave vers 
fon axe générateur , toutes ces Courbes le trouveront ca- 
ves vers ce même axe dans Tin tervale.de toils ces points. 
Cela me paroît évident après ce qui a été dit ici » & d'ail- 
leurs il faut ménager l'étendue qui m'efl donnée pour \té 
1713, Ii 
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Eeinarc|iic9 qui regardettt ks Courbes detow ks genres & 
^ui doîveia iecvîf k f édaitclâèaciit du paradoxe a» quef; 
tioik 

J^r ^i Caurhes de teaf genre. 

£]ftr« ies Cowbes^ qui font au ddà du premier genre p 
yt rben vois pas de plus fimpte qm ia paraboie f '=/* 
Elle eft c«noflM)de pour quantité de couAruâions & coo^ 
vient à moB fujeL Gur fi 1 on prend cette parabole pour 
le premier lieu .d'une égalité dont toutes ies racines font 
pofkives y alon toutes ces radfles fc trouvoront éastïs un 
deies rameauXp.& les Courbes ioront caves d'un même 
jEoté dans Fintervaie des poims de lencontxe. Mais en cda 
H iiV a pas besuKoup dexêmples oà Ton puiiie Êiire que 
le iecond fieu &k% du premier genre; On aura, un iixdice 
de là difikulté ea rappeliam id i'^paiÎÉé marquée I>. 

Le premier lieu, étant x^zzzy > on auca^ie jfecond lieit i% 
-^^'^ — / oy — h^ jArx-— / OA*— 4--2-^r=:Ô* 
: Cci>ftrui£ttti!h)rperbQieqttedoftnecéiieuàvtsc la parabole 
x>':x=:y. iiir un même axe & une même wigine> une des 
beanekes de cette parabole fera coupée en 4.* points par un 
lameau de i'Jbyperboie^ & ce rameau avec cette blanche 
iê trouveront par-tout caves "^ts^ Taxe des y dans l'inteivade 
4e ces quatre points. On verra aufl*» que les appliquées vont 
en augmentaBSkt dana une fuite non intesrompuë le k^ng de 
m intervale. 

, En prenant **=r/V pour le piemieir lie» de X)^ l'hj- 
]^b^ dii iCecond lic^ changera à meHire qn W dtangcn. 
la. valeur de/ De4à une infinité d:byperboies telles ^nc 
obacune Mupe toutes les autre» & coupe aui& laparabok 
dan^ les quatise mènes points aux mâmes condiâfena que 
deâiiSb 

Mufcîpfianfc D pat %x-^ i o^t^jf, & prenant 
^^'^^fjt pow le premiei: ijeu , la variété dè/ÉMirrara nnc 
wm% isk» infinie d^jiperbolesf qui ooiqmoid. une des bran? 
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chcs de h panbole en dnq points , ^ feront pa^r tout ca^ 
vt$ vfrs iaxe de/j Se <{ui.x:Quparom encore cette pajabo-- 
le en un point au-défllis de l'in&c^hn ^ pour Ja lacine 

Mais il l'on multipiie i'égaiiié i> par ^rx'^H-/ ox^^à'/^ 
£t fi ion prend x^ ^=^// pour le peimer lieu pour av^ir 
un cercle dans le fecond iieu , alors, il faut faire /— : 

Vf^jfSff & i« cercle ne coupera quen quatre points «ne 
des branches de la parabole* 

Ainiî, dans le deâein qu'un des lieuic (bit toujours idb 
premier genre pour ia conftnK^ion dune égatité quelcosiH 
que, Se pour ayok des points de rencMKtre ^tant qu ob <ii 
voudra, ce ne lèroxt que rarement un avanta^ de pi^endre 
les premiers lieux au-delà du fécond degré. Si f en prend 
ia voye des indéterminées & des problèmes atixitiakesdont 
f ai parlé dans les Mémoires de 1708* pag. 359. on troiir 
vera des exemples du paradoeve 4ont Ses lieux ièrctfit phu 
iîmples dans k degré & pkis coœpofî^ dans iesxaoë^ieBfc 
(ie aoœbre des points étant ie mèa» ) que par la yoye^* 
dinaire que f ai «entrepris de perfeâionner dans les Menoîref 
dje tyi I. Mais je fiiis oUigé de fuivre îd cette voy^ w^ 
dinaire , & il me paraît qu'il vaut mieux pour ce de0«Rî^' 
de prendre ies premiers lieux du pnemi^ gewe , & 
c efl au^i oe que l'ai ûh pour Ibrœer deux fuîtes itifinies 
d exemples qui ferrironti rexplicaljoii du paradoxe dmlt 
il sagit^comme on ia pu Toir par ks 4euK ^Projets wfêreic 
dans des Mémoires de 1711. pag. 94 • Jeig» ^Q>etecai ici» 
puifquli £am les édairdr , & prouver les vei^teg: qu*jSs ren-: 
'jcrment. 

PjiEMiEft PmoJET. Si Ton forme une ^gai^éidautaM: 
de racines qu'on voudo, toutes f éciles âc tout» pqfiâvfliu 
^wffi gramfes & auffi petites quWi imidm ; Si^ Ion prend 
la parabole xx=ay pour ie premier iieu de^tte i6&iiitéi 
«sbors la Courbe du iêamdiieu renoontrera uette pvabcde 
en autant de points qu'il y a de di&mites «adoes^ le kf 
^ieuK Courbes £b tBouveroat cawB nm i'ne écsw dans 
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f intervalle qui renferme tous ces points. Les appliquées 
ée cet intervalle iront toujours en augmentant , & leur 
fuite ne fera point rompue. 

Second Projet. Uégalîté propofëe étant formée 
comme dans le premier Projet ; û Ton prend xx-^^fjmzff 
pour le premier lîeii, & û ion donne au rayon /une va- 
leur qui (urpafle la plus grande racine de la propofée; 
alors le cercle rencontrera la Courbe. du fécond lieu en 
deux fois autant de points qu on aura mis de difièrentes ra- 
cines dans la propofée , toutes les rencontres fe feront dans 
un demi -cercle, & la Courbe du fécond lieu fe trouvera 
cave le long de l'intervalle où fe font ces rencontres, dans 
le fèns que ce demi-cercle efl cave vers le diamettre qui 
le termine. 

- Dans ces deux Projets. les Courbes ne fè rencontreront 
que de trois manières ; elles fe couperont & auront divcr- 
fès tangentes dans chaque point que déterminent les raci- 
nes inégales de la propofëe ; elles fe couperont & auront 
une même tangente dans chaque point qui eft déterminé 
par des racines égaies dont la multitude efl exprimée par 
un nombre impair. Elles fè toucheront & auront une me* 
me tangente dans chaque point que déterminent les raci^ 
nés égales dont la multiplicité eft de nombre pair. 

Si l'on ^t dans le fécond Projet que le rayon /fbit plus 
petit qu'une des racines ; alors cette racine ni toutes celles 
qui furpaflênt ne fè trouveront pas dans la conflruélîon. 

£t fi l'on fait que le rayon fbit égal à une des racines 
laquelle on voudra i cette racine fe trouvent dans la conf- 
truélion ; mais les Courbes fè toucheront & auront même 
tangente au point qu'elle détermine ; foit que cette racine 
•ait k>n égale ou non dans la propc^èe. 

Je fûppofè dans ces deux Projets , qu'en formant le fé- 
cond lieu , on ait foin de pouiïèr les fubflitutions ju(qua 
ce que l'Inconnue de la propofëe ne ne fè trouve qu'au pre^ 
mier degré dans le fécond lieu. 

On peut déipontrer l'un & Taiitre Projet en deux 
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manières. La première fuppoie que l'on ait l'image des 
Courbes , ainfi eile demande que ies exemples foient pris 
un à lin : la féconde manière détermine tout ce qui eft 
neceflàire de cet image des Courbes pour la démonflrà- 
tion générale des deux Projets , (ans obliger de tracer ces 
Courbes , fi ce n eft en deux ou trois exemples pour Ibu- 
tenir Tefprit dans (es abftradîons. Je ne me propo^ dans ce 
premier Mémoire que la première manière de démontrer» 
ôç comme il ne peut pas avoir Tétenduë qui feroit necef* 
faire en cela pour ces deux Projets , je me fuis déterminé 
au (ècond ; parce que les preuves qu'il demande portent 
avec elles prefque tout ce qui doit fervir à la démonftra^ 
tion du premier ftojet . 

' On a encore urf avantage dans le fécond Projet. Car 
l'on fçait que la courbure d'un cercle eft par-tout tres-^ 
uniforme. D'où il luit que les changemens de courbure 
qui font neceflaîres pour former les Lunules ne peuvent 
être attribués qu'à la Courbe du fécond lieu dans chaque 
Exemple, Ce qui facilite l'explication du paradoxe dans ce 
Projet. 

Les propofées qui fè prefontent les premières ici, font 
des égalltez du fécond jdegré, mais elles font trop (impies 
pour s'y arrêter. Ce qui m'a déterminé i prendre pour 
mon premier Exemple, une égalité du troifiéme degré. 

Premier Exemple. 

La Propofte eft celle qu'on voit ici en A 

Jont ies racines font i ^ si^ j. ^ 

Le premier lieu foit D. xx — f // = / o. alors on au^ 
Ta le fécond Ueu £, dont la courbe eft celle de Fig. 3 . 

yy — ^i 
Conftruifant ce lieu E avec le lieu au cercle marqué D 
fur un méme^e & une même origine, les Courbes fe cou- 
pèrent en fix points , & foront caves ytts l'axe des v dans 

Il Hl] 
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fintervale de tous ces points. Mais dles £x appliquées iœt 
scxe^ H n'y eu a que trois qui vont en iiugmeotant , & ia 
trois ftutres vont en dîmixiumc. 

Pour expliquer & «pour déasonirer hs cavitës^ dans loet 
Exemple » d'une manière qui puillèièrrîr à tous des EncÊÊr 
pies du iècond Projet « il faut deux iortes de cajcui :fuA 
regarde les deux Courbes , & l'autre ie fixsoid tieu femk^ 
jn^nt. 

Il fuffira pour Je premier calcul de éosner ki les t^ 
leurs qui fuivem^ 

Abfçîffes : •.: : : Appïîq. de3 .:: AppTtti. de B. 
j/=e . . : ; : ï x=:± VT; . . . x—jj^ 









Comme ie iêcondxalcul ckût fournir les pinoiprfes M- 
«eminations de k Couriie du iêcoud iîçu defignée par 
Fig. 3 . Et comme il fuffit d'avoir celles qui contribuent i 
laléxnônftraiion des cavités pour le paradoxe ; on peut iè 
coQfeenter des valeurs que l'on va voir ici , fçacliaM ^«e 
l'axe àutMy ettBO L & que l'origine eft au fcivA O. 

f r=;;4^ t/i r donne ks points ^ A: // où la Comfe 
coupe cet axe. 

y = V2T donne les points AT^ & P^ & pour chacun on 
a X infini, c'eft i diK, l'aTymptote MKH & fafynptote 
GVP 

y-nz Hh ^ donne ;ir = ^ if qui marque fii^ge de ces 
^eux afymptotes te leur <Iireâion , l'un de K vers HSl 
rautjre de V vers /l 

/ =: -+ ya^ donne x'=i€ é. «tnfi fun de ces i^mp- 
totes pailTencore de Anvers >lf & l'auti^ de Kvers ô. On 
voit ^ ces dttnkyes4étej»iiiaiioM que dbacuA eft ^ur 
dieux nmeaiAX infinis. 

X zs:.6 donne ;y2=^ V^ pour fsdymptote MÇ 
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para^Ie à BL & commuit «u lamfaux NR, ^ a* 

La Courbe a a aucun Mimmwn Se n s que le ièul iU^ 
;r//prii/vi OF que donne ;r =^7. ^ 

La tangente au point F eft panlicle à i axe BL ^ & dan» 
cet Exemple comme dans tôt» i» aiMres do fécond Proies 
toutes ies appliquas ioxA un angie dsoit a¥cc ieui axe ge-^ 
nerateur* 

Le premier Calcul avec le fécond fiiomifient ime image 
de la Courbe qui fiiffira avec des raifbns pour prouver que 
ia portion AFI efl cpup^ en fbi points par ie demi-Çcr* 
de» & qu elle efl par-tout cave ven Taxe des/ dans i'inter^ 
vaile de ces fix points. Pour les Inter&étionsH ne faut pom 
s'en aiT&rer que ie premier Calcul & quelque conncii^uice 
dies Tan^ntes. Mais jXMtf démonlrer les Omies^ ^ je me 
itts des Propofitions fuivantes. 

Proposition L Si une portion de Courbe AFt 
terminée par une droite AI qui £iit partie de ion axe gé- 
nérateur BL, Fig. 3 • iî les applîqttées à cet atxe vont toâ*' 
jours en diminuant depuis ie point O jufqu w point A, dt 
depuis le takmcO jufquen I; Slû une iigne droite pla- 
cée en tout fem fur cette ponion AFI ne peut ia coupes 
ei> plus de deux points: altors, je fuppofè que cette mâmc 
portion AFI eâ par-tout cave vers k^ droite AI; Que le 
Circuit AF efl par- tout cave vers ia droite AO 8l ve» 
OF'f & que le Circuit FI eil^ attûl par- tout vess ks dvoites 
AI, OF. 

Ainû » je ne donne pour première Propofitioti qu'ouïe 
hypotliefe » mab cette hjpothefè eft très confiirme à la^no^ 
tioBi ordinaire des Cavitez. A cela je pourrois ajouser que 
le;s ;^pli(piées de 1 axe des x, OF. vont toujours en aug* 
mentant depuis le point F jufqum point A, & depuis F 
julKju'en /; puiiqu'il n'y a ni Aiaximum ni Aiioimnm fiir 
cet axe. 

PnoposiT io?f IL II efl impoâible qu'une ligne 
Courbe fbit coupée ni touchée par une ligne droite , en^ 
plus de points qu'il n'y a de dimenfimis dans le lieu qus 
renferme cette Courbe, 
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Cette Propofiiion cft reçue par de (çarants Géomètres^ 
âcmêmeifsenontparlé comme d'un Axiome. Ainii, ii neft 
pas neceflàire de donner îcy le détail des preuves* Je dîray 
feulement que Ton peut la démontrer par les formules gé- 
nérales de la Tranipofition des Axes. On peut auffi en 
donner la Démonftration par le moyen du lieu Indéter- 
miné rx=:/ï/—|-wr qui exprime toutes les pofitions 
d'une ligne droite dans le plan d une Courbe quelconque. 
Car en le comparant au jleu de cette Courbe pour faire 
évanouir x ou /, il ed évident que le nombre des dimen- 
fions de la réduite ne furpalTera jamais le nombre des di-- 
mentions du lieu de cette même Courbe ; & comme les 
racines de cette réduite déterminent tous les points où la 
droite rencontre h Courbe à chaque fois que Ton prend 
arbitrairement des valeurs connues pour a,m, r, on voit 
que le nombre de ces points ne furpaffera jamais le nom- 
bre des dimenfions du lieu qui exprime la Courbe , puis- 
que le nombre de ces racines ne furpalFe jamais le nombre 
de ces dimenfions. 

Proposition III. Il neft pas poiTible qu'une ligne 
droite coupe la portion A FI en plus de deux points. Car 
la droite fcroît parallèle à Taxe 0£, ou à l'axe BL, ¥ig. j . 
ou fe confondroit avec f un des deux , ou bien elle fèroit 
oblique à fun & à 1 autre. 

Il eft évident par la génération de la Courbe que Taxe 
OE & toute droite qui luy eft parallèle ne peut couper la 
portion -^/7qu en un point. II eft encore clair par la même 
génération que chaque droite parallèle à Taxe BL ne peut 
pas couper cette portion ^F/ en plus de deux points. Mais 
il faut démontrer qu'elle ne peut pas efbe coupée en plus 
de deux points par aucune droite oblique aux axes. 

Pour cela , fuppofbns qu'une droite coupant ii portion 
'AF/, Fig. 3 . coupe auffi l'axe BL , & que ces deux lignes 
font des angles obliques au point de leur interfèélion. Alors 
cette droite coupera l'axe ÈO & Tafymptote AfG qui luy 
cft parellele : £lle coupera aufli les deux alymptotes Affif 

CP 
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C*P parallèles à BL. Tout cela fuît d'Eudide & dfu dernier 
Calcul. Donc la même droite coupera un des quatre ra- 
meaux afymptotîques J^^, «Aa; NS, NR. Donc une 
droite oblique à l'axe BL, coupant la portion AFl, cou- 
pera encore la Courbe en un point qui cft hors de cette 
portion. Donc dans la fuppofi^ipn que cette droite coupe 
cette portion en plus de deux points i elle coupera la Cour- 
be entière en plus de trois points* Mais le lieu E qui exr 
prime cette Courbe n a que trois dimenfions ; donc cette 
Courbe ne peut pas être coupée par une droite en plus dç 
trois points , par Prop. i . 

Donc, il n eil pas pplTible qu une droite coupe la po}:4 
tîon AFI en plus de deux points. 

Corollaire. De-là il fuit qu une droite ne peut pas 
couper en plus de deux points^ la deini*portion/l/*ni (bu 
égale & fembJable/Z 

Proposition IV. La portion -^J^/, (delaÇi^urbe 
'du fécond lieu E, Fig. 3. ) cft par-tout cave Vers AI, qui 
fait partie de Taxe BL. 

Car cette portion ne pouvant pas être coupée en plus 
de deux points par une droite, elle eft alçrs par-tout cavç 
vers AI, fuîvant la Propof. 2. 

Or cette portion ne peut pas être coupéç en plus de 
Jeux points par une ligne droite (clon la 3^ PropofitionJ 
Donc elle efl par-tout Cave vtxs AL Ce qu'il failoit» &c. 

Corollaire. Il fuit de cette 4e. Propof^tion & du 
Corcdiaire de la 3 c. que chai:}ue demî-portion- i4 /J FI, 
prife féparément, cft par-tout cave vers OF& vers AL 

Remarques» Pour aider la raîfon par les fens, fay ré- 
duit la portion AFI de Flg- J. i celle qui eft marquée 
MEDBKZ R^N dans la Fig. 4; avec le demi-cercle 
<;EDBSZR^H que fournit le premier lieii D. Ok Ion 
peut voir que les fix intcrfeéliotis de ces. deu)t Courbes ft 
jbnt aux fix points E^ D» B, Z, RSSf Si que les racines de 
la Propofée fdnt FE,CD, AB, répétées en VZ, RS, aA 

On y peut voie aufli cjue h Courbe entce dans le deou 
171 3. " Kk 
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cercle au point jÉ!, qu'elle en Tort au point A qùelie yrciiS 
tre au point \^. Ainft de fuite aiiernativement jufijuau 
point J^, où elle en fort pour n'y pius entrer & pour conti^; 
nuer fon chemin vers Né 

De ia D^nition du Cercle» de tel entrées, de ces forties^ 
^dèia eiivîté^é|a prouvée; on peut conclure que iaCour- 
ht dû iecond iiey eft moins cave qvk ie Cercle dans laLu<* 
pufe que terminent les points, jfe, D; quelle eft pius cave 
4iue ie Cercle dans la Lunule deZ)^ B; ainfi de'Juite du 
moins cave au plus cave jufqu'à la Lunule /? A 

Si Ton prend la voye des Développée^ pour avoir une 
id^d {^ui^précilè dès <3urvUc& de U Courbe dans chaque 
Lunule & dans chaque point, d'interfèélion, ii Aiffira de 
fait* e quelque Calcul pour les rayons de la développée de 
cette Courfee ; puffque le rayon de ia développée d'un Cer- 
cle efl toujours égal au rayon qui eÛ propre à ce même 
Cêrclev .•.•...' ^ ^ * '.' 

; Comme ia Démonftration précédente éc ces Remarqués 
s'appliquent aifèment à tous les Exemples du Çtconà Pro- 
\ti^ quartd &n a Timage de la Courbe du ièccmd lieu ; j'in- 
jfiftèMy feu furies deux Exemple j fuivants» ^l jfy fuis en- 
core obligé, parce que j'approche du terme où je dois finir 
t« Mêmofre. 

Second Exemple! 

La Fropofée eft Tégalité G. 

CeftUm^m^ que 1 eg^tité Z^ des prmiiers Exemples , mais 

ie premier iieti eft icy Iç lieu L. xx-+^^=:/(f. Ainfi 

i\)n aura fe ftcond lieu 7! ;rz:r^-!=l22izt£e dont ia Cour- 
ez ^-./ êjfy 

he eft déiignée par la Fig. 5^ 

Confiruifant le Cercle que fournit le premieif lieu fur 
f originel & for Taxe DC, il rencontiera en fept points ia 
portion du fécond lieu marquée AFI. Ce Cercle touchera 
cette portion au point FÛlus la couper, & donnera en ce 
|K»nt OF pour ia racine jfd^G qui eft égale au rayon du 
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même Cercle. II coupera en trois poinu la Jemi-portion 
'^Fpour les trois racines i,^, jdcC^&L enco^'e en trois 
points la demi-portiôn FI pour ces mêmes racines. 

La Démonflration des Cavitez s abrège lorique ia Pro^ 
pofée eft de degré pair, & cen eft icy un exemple. Aufli 
peut-on voir par la génération même de la Courbe , que 
les quatre racines du r^umerateur de T donnent les quatre 
points où ÏSLxcDC coupe ia Courbe ; c'eft à dire, que cet 
axe la coupe en autant de points qu ii y a de dimenfions 
dans le lieu T. Ce qui fournit un abrègement. On peut 
encore voir que les deux racines du dénominateur don^ 
nent les deux afymptotes /CH, VP» &c. 

Remarque. Si r<m reibut analy tiquement le ProblÂ-* 
me às$ lieux, £t fi Ton (è détermine i faire évanoiiir y] 
alon» on ne trouvera point de racines égales dans la rédui- 
te. Mais en ùiSmX la mbftitution rétrograde , on verra que 
ia résultante de L renferme deux racines égales de y par x 
z=z ^. On trouvera aufTi dts racines égaies de y dans la ré- 
duite des lieux & (ans fubftitution rétrograde ii l'on fait 
évanoiiir x, & que ia multitude de ces égales efl; de nombre 
pair ; ainli , Ton pourra fe (êrvir de rAnalylê pour expii-; 
quer lattouchenient des Courbes au point /% quoi-que la 
Proposée n'ait que des racines inhales. Le Semblable arrive 
dans tous les Exemples du fécond Projet , lorfque le rayon 
du Cercle efl égal i une des racines de la Prôpofée. 

Thoisieme Exemple» 

La Propofée eft j?. 
B *. .x^ — 8x^^^2^x^ — J^XX^+2^X — <^z=it 

Le premier lieu t^S.xx — Vy/z:z:j o . Ainii le fécond 
lieu eft celuy qu'on voit en D, 

Les quatre nctnes du Numérateur de D donnent les 
quatre points Mp A, I, tl, où ia Courbe coupe Tai^e TH^ 
Fig. €, 
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Les quatre racines du Dénominateur donnent les quatre 
points T, K V, H, pour les quatre afymptotes perpendi- 
culaires à cette axe TH. 

ticrrzS donne i'afymptote GP parailele au même axe^ 

Aînfi, l'on peut prouver comme dans TExempIe du 3^; 

degré, que dans ccluî-ci fa portion AFI çft par-tout cave 

vers la droite Al : que chaque demi-portion AF, FI ^ 

par-tout tave auffi, vers cette droite Alr^ encore vers 

OF. 

' En conftruîfant le lieu Dzvtc le lîcu S fur un même axe 
& une même origine, la portion ne rencontrera le Cercle 
qu'en fix points. Cette portion la coupe en deux points, 
tm de chaque côté dcOF, pour .r=:^ racine dcB. Elle 
ie coupe en deux autres points pour la racine xzzz^. 

Mais elle coupe & touche ce Cercle en deux autres 
points pour ;^=/ qui eft une des trois racines égales delà 
propofée B. Ainfi ie Cercle &la portion AFI ibm d'égale 
xourbure dans ces deux points. 

Remarque I. II eft clair par f énoncé des deux Pro- 
jets que 1 on peut avoir aifément autant d'Exemples qu'on 
voudra pour chacun de ces Projets , & faire auflî que dam 
chaque Exemple il j ait des points autant qu'on voudra 
où les deux Courbes {e touchent en fè coupant. Mais fi 
l'on vouloit les Exemples les plus fimples de cette forte , 
pour l'un & pour l'autre Pjrojet , on peut fe ièrvir d'une 
Kemarque que j'ay donnée dans les Mémoires de ijop» 
page 334, C'eft fous l'indice de i ^. de cette Remarque 
que fc trouve la manière de former ces Exemples : Ce qui 
fuit au même endroit fous l'indfee de 2^. ne regarde pas 
les deux Projets dont il eft icy queftîon. Et même ïon y 
peut voir qu'il y a des Exemples où deux rameaux fc tou- 
chent fans fè couper, quoi-que la Propofce n'ait point de 
racines égales , & que les racines égales d'une des réduites 
foient en nombre impair (page3 3 ^ .) Pour s'afTurer de l'at- 
touchement de ces rameaux il eft non de rappeller la règle 
^ui eu dans la page 3 30. de ces Mémoires, Par exemple fk 
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ïaPropoféc cft x^ — 2a^x —i-a^zzzQ & le premier lieu 
yxx'-^a^zzzaaXi alors ic fécond lieu le plus fimplc çft 
axx — 2aax — Vc^^=:2yyx—^ayy. Conftruîlant ces lieux 
fur un même axe & une même origine» alors un des ra- 
meaux du fécond lieu touche un Acs rameaux du premier 
lieu au point que donnent xzrza &^r=:ô, quoi-que la 
Propofée n^ait point de racines égales, &quexz=:tf fbit 
une Aç$ trois racines égaies de la réduite dont l'inconnue 
eft X. 

Remarque 1 1. Une portion de Courbe peut fc cou- 
per ou être touchée par autant d'autres Courbes qu'on vou- 
dra ; mais ce n'éfl pas en cela que confifle le Paradoxe , il 
ne confifte que dans les cavités fur lefquelles j'ai infifté, & 
comme il devient plus confiderable à mefure que l'on aug- 
mente le nombre des points de rencontre , il faut de* 
Exemples plus compofés que ceux que l'on a vus ici pour 
donner de plus forts indices de ce Paradoxe , & pour pré- 
parer à la féconde démonflration. C'eft ce qui fera le fu]et 
d'un autre Mémoire* 



SUR UNE OBSERVATION 

DE M. RO L L E, 

Par rapport ans Conjhuâums Géométriques ; propojh 

à l'Académie comme un Paradoxe. 

» 

Par M. Saurin. 

J'Ar examiné le paradoxe que M. Rollepropofa la (c- i^JwHet 
mainc paffée, & l'exemple qu'il apporta pour letablii. *7*3^ 
J'ai trouvé l'exemple bon , & le paradoxe vrai. Quand on 
répand fur les choies un air de midere^ (buvent ce qu'il y 
a de plus commun paroît furprenant; mais quoique le mer- 
veilleux que M. Rolle a jette fur fz découverte s^évanouiffc 
en partie^ lorlq,ue le paradoxe eu bien entendu ; ce qui 

Kk ii^ 
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reftc ne laîffe pas d'être encore digne de remarque. 

On içait que deux Seélions Coniques peuvent fe ren^^ 
contrer en 4. points , & que ces 4. points peuvent varier 
à rinfini par la différente pofition des deux ^Courbes : mais 
je ne (çaifi ion avoit encore obfervé que ces points peu- 
vent fe trouver tous quatre dun même côté par rapport 
aux axes principaux : c efl ce qu'il y a de fingulier dans i ob- 
iervatîon de M. Roile , & ce qu'il démontre par 1 exemple 
propofë , dans lequel en effet une portion de la moitié d u- 
ne Hyperbole rencontre en quatre points la moitié d'une Pa- 
rabole. Le lieu à fH)rperboIe eft ;rx— / oxy-^joy-^+jfx 
:=z& ; & en voici la conftruélion. 




Ayant mené les lignes AD, ASqvâ font un ângfe droit, 
éc pris fur ÂSlt pointa pour l'origine des coordonnées; 
fur ia même Dgné du côté oppofé au point S, je prends AR 
==r , & par le point R je mené llndéfinie AT? paraildc 
à DA. Je mené auffi du point A la droite AB hiUait avec 
^ J'uïi angle tel que AS. SB :-. i o .. i:]e fais AD=j; 
je mené par le point D la droite indéfinie A'F parallèle à 
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^AB : & ayant pris fur DA, DL=zj — i^ , je décris par 
le point L, entre les droites KF, lui, comme Afympte- 
tes , l'Hyperbole CLM, & je dis que cette Hyperbole eft 
le Heu requis. 

Car nommant AP, x ; PM,y : & KD , qui eft con- 
nue, t : l'analogie, AR ( ; ) . KD (e) : : AP (x) . DF, 
donnera DFz=z'^. ; &: Ton aura KF, ou KD^^DFz=ie 

PMznj 



--y ; Donc KF % FMzirze^jnj—i'^x — yzzzje 

f-hr^ex^^J^HÎ^^ej^Hf^^D^iDL (par 

la propriété de THyperboie) iizzex ^ J^—^j^ou multipliant 

par j , & divifànt par e ; //— t-^^— +t^ *'~*"T%*^-*'5;^ 
— x/rr: / r — -^ ; & enfin multipliant par 1 , de met- 
tant tout aun côté, xx — i oxy — joy — hjjx^^^ 
m B : ce qu'il falloit démontrer. 

Cette conftruélion pofèe ; il eft évident , ainfi que M.' 
Hoiie ia montré, que dans l'Equation conftruite x étant 
pris = /, =r-f, = >^, = / ^/ donne ;^zzr/ , r=ji, =:^; 
=r:^ / que ces quatre points font de même dans la moitié 
d'une Parabole qui auroit pour axe ia droite AS, pour 
fbmmet le point A , & pour paramètre i unité ;&par con- 
fèquent qu'elle feroit rencontrée dans ces quatre points par 
ia portion de cette moitié d'Hyperbole où fè trouvent les 
mêmes points. 

Si h Parabole étant donnée arec les quatre points déjà 
inarqués on vouloit trouver le lieu à l'Hyperbole qui paâe 
par ces quatre points, il n'y aunnt qu'à prendre l'Equation 
du lieu cherché en exprimant les quantités qui doivent être 
confiantes par des indéterminées ; elles iè détermineroient 
par la fubftitution des valeurs données de a* & de ^ dans les 
quatre points , & il viendroit le même liçu que nous ayons 
conftruit 

Car la moindre attention fait d'abord connoitre que 
f Hyperbole que l'on cherche , ne peut avoir d'autre pofi- 
tion que celle qu'on voit dans la Figture ; c'eft-à-dire , que 
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le (bmmet de cet Hyperbole, ne fçauroit être au point A 
qui eft le fommet de la Parabole, qu'il en doit être éloigne 
du côté oppofé à S, qu'il ne fçauroit être fur la ligne AS 
prolongée « ni au-defTus ; qu'il ne peut être qu'au deflbus, 
La fuppofânt donc dans ia pofition qu'elle a dans la Figu- 
re ; prenant les droites ICF, KR pour (es Afymptotes ; & 
menant la droite AB parallèle à Tafyniptote KF: on nom- 
mera les confiantes, maïs indéterminées , AR ,r ; AD,d; 

DL, c ; & le raport de AS ïSB, i ; AP, x : & PM^; 
onaura KD=z^r V/i*-f/,& DFz=zixYH^':m';FM 



J^L x—j^; 8c KD^DFa FM^z^rV JmTF^^x VThF 



d^^x-^r=^JrVlë^~il'-+yxV7^r:^ 



KD ^ D Lzzz^rV n^ --^ I x c; ce qui étant divii^ par 



Vn^—^ I f & multiplié par n* donne cette £quation , nc/r 
-^ndx — hrx-^xx — nry — nxyzzzcnr ; ou ixx — tixy 
l — nry-^ndx — Virx — Vndr — cnrz=z9. 

Comme il n'y a dans cette Equation que quatre indé- 
terminées, r, d,c,n ; il eft évident qu'elles feront déter- 
minées par les quatre égalités que fournira la fubftitution 
des valeurs dt x Scde y données dans les quatre points ; 
d'où naîtra le même lieu que Ton a déjà conftruit. 

L'obfcrvatîon de M. Rolle peut s'étendre , & il Tétend 
en eâfet à tous les lieux plus élevés. Le fondement de toute 
cette recherche eft connu ; mais il y a un détail où M. Roi- 
ie eft entré & où nous pourrions entrer ici , s'il ne nous 
paroidbit injufte de le prévenir , & de ne lui pas iaifler 
tout rhonneur de ce qu'il a trouvé. 
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OBSERVATION SUR UNE SUBLIMATION 

DE MERCURE. 
Par M. HoMBERG. 

PArmi les matières minérales» le Mercure êft une des If.Septein* 
plus volatiles ; qui (e lie facilement avec toutes fortes do ^ 7 ^ i t 
ièls & iê fubiime avec eux. Tous ces (ublimés paroidbik 
en forme ieche quand ib font hors du feu ; mau quelques^ 
unes d entre eux fe tiennent long-temps fondus dans one 
médiocre chaleur , ce qui fait qu'en \c$ fublimant on a delà 
peine de les ièparer entièrement de leurs têtes mortes : par^ 
ce que • la voûte du matras fubiimatbir^v n'étant pas par-* 
tout afl^s froide pour que le fublimé sy puifle figèr ^ il-re-^» 
coule continuellement dan; le fond du vaiâèau , qui par là 
fe çaflè fort aifement ; & la fublimation ne s y fait quàde* 
mi dans le fbmmet fèuleq|ent du matras , ce qu^ demande 
une opération fort longue, & encore faut-'il la râterer dans 
4'autresvaifreaux, fi Ton veut fèparer de la tète morte tout 
ce qu'elle peut contenir de fublimé corroilf. Cet ineonve-* 
nient m'efi arrivé depub peu dans un mélange de parties 
égales de fublimé corrofîf & de iel décrépite, que jay vou*' . 
lu fubiinier phifieurs fois enfèmMé;; j'ay crû y. remédier 
parfaitement en mettant ce mélange dans une oornuë, pour 
faire couler le fublimé dans un recepient par le moyen, do 
ia difliiation, comme je l'avois vu couler le iaqg àes parois 
dvL matras fans fe figer pendant lés fubiimatîons , mais je 
me fuis apperçû que la plufpart du fublimé fôrtoit en var 
peurs par les jointures, parce; que n'y ayant point d'autj»s 
ouvertures, le recepient fèroit crevé ou la cornue. J'ay donc 
éteint le feu & j'ay percé le balloii d'un petit trou prés de 
fbn fond ; j'ay radapté ce ballon , en le plaçant de, mar 
niere» que le petit tipu fe trouvoît dansfj^'pvtic.fupçrî^rtiii 
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J'ai remis le feu fous la cornue iàns luter les jointures » êc 
ma fublîmation a palfé dans le batîon fans qu'il fe fbit perdu 
ia moindre fumée par la jointure ni par le petit trou^ Tout 
le fublimé s efl trouvé dans le fond du ballon, en partie con- 
gelé comme du bcucc d'AnlJmoiae fèc ^ & en partie com- 
me de la Neige, & rien ne s'efl fublimé au haut du ballon. 

Il y a beaucoup d'app9Xen^e que fc. fublimé efl forti pluf* 
tôt en fumée par les jointures dans la première opération 
qu^ii nfeik eatié dans Ik ballofii parce que 1 air froid, dont le 
hMon eAoih lempil , le raréfiant peu à> peu par U cfraleur 
idr k' ccruuë ,: ea efl âurti pas cette jointum â me&re qu if 
('cffc écbs^uffi^; ^ a» entraîné! aivec^hàQ^iefubtimé qw efltoie 
encDce en jrapoas.;: mais ee même air froid ccmtetia dans 
jb ballon , ayant trouvé une. iffiië par k petit trou au haut 
du balbm. mnsAz ibcondei (^madon , iÊ en cfl ibrti ieu^ 
&.' ifi isapeux mer^urieelkr efl entré» dan^le IiiHon.faiis au-* 
con obfi»sie;' &comraa elle y a trouvé vm Uêu affib froid 
pbuY fb eondeiB&F promptemept ^tMs^ ne st<A pas ékvée 
jixùpmsi à ia Iisuileuc du. trou dont pavois jpercé le baifon; & 
par conlbqucn t il pc s y efl pointr ^t <fe udblimatioa » mâs 
elle sfeft êépàOSe^ au fond du b^Ifooi en forme de Socmis 
commed0dal^ige^& areoipEplusdètla moitié du baifon; 
enfbrte^queces. MHrevtufes n'en ont caufé aucune jierte. 

* L» rïi&n pourquoi dans cette opeiatibn le fnblimé efl 
. plus^ fuffble ^ & fè tient plus, bmg'^temps gêl Equeur que 
dans, les fujblimatrôus du fiiblimé- conofil* ordinai»^ & e» 
eore moins dana ceife du Menruw doux; eft appaxammenf,' 
parce que le Mcjrcure y: efl plus chargé de &ls que ne le 
£>nt ces autre» fiibHmés;; & mœme ce fuxplui; de &i,. qui 
»'éleve dans «tte operatioui ne* trouve pas aâ& deMenure 
pouy s'y Ing^r, &:pcn» en> ètr« aM>rbé Ams la grande char- 
leur , â ^f jpint m, efprit adde^ qui l^ntretient fiquide 
fenèànt qu'ii eft: encore chand: cet ifyàt acide n'efl pas 
en» trop gnnde quantité dbna les pncmieres. de ces openn 
tions ^ ce qui £ut qu'il ie ccndmfe aifëmentavec k Mercure 
dïns.un Men^ftoîd^ mais enifikeiant fept on huit §oi& cett» 
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jsiéfiîè opération Ibr du nouveau ièl décrépite» comme fk- 
vois ikk id , A sert fèpai^ i k £n une û 'grande ^qwintité 
d'efprit acide , que le Mercure n'ejft plus capable de 1 abiov-r 
ber mefmes dans le froid; & il paroit alors en huilfe épaiflc^ 
ou comme du beure d'Antimome fondu. 

Toute cette operatimi s'eft achevée en deu^t: heures de 
temps fur fix livres de (ubiimé, au iieu que par ia manière 
Ordinaire je nWois pas achevé ia fubiimation ai douze 
heures fur trois iivres de fiiblimé. La raifbn en eft que danf 
icette dernière opération le fiibiimé a pu fbrdr de ia comùc 
à mefbre qu il $cû élevé en vapeurs ;au lieu que dans fope- 
ration ordinaire» ne trouvant pas de iieu ai!& froid dans le 
yaiflêau fubiimatoire pour fè nger ^ il retoi!nbe dans le fond 
jdc {on vaiiTeau à mefure qu'il s'élève, 8c y circule pendant 
longtemps» 
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HEFIEXIÛNS SUR LES ÔBSERVAflÛHS 

DES MA HB'ES. 

fis M. Cassiki. 

LE s Phiiofbphes n'ont pdint été |u^[u^à prefèni <fae^ %. Aouft 
cord enfemble touchant ia Caulè & les EJSbts du Fiux ^7^ I* 
,& du Reflux de la Men 

Poffidonius , lu rapport de Stcabon ^ £t que le mouve* 
jnent de TOcéan ijtnSte là révolution âss Cdrps cèlefles^ A: 
qu'il y a dans le Flux de la Mer un jiiouvetnent Journalier» 
Ain mouvement qiii fuit ia cévdulicm At$ mois Lunaires ^^ 
'& un mouvement ânnueL 

Que le mouvement diurne eft celui que fa Mer £iit en 
montant & defcetidant deux fois le jour t Que çefui des 
mois iè remarque par les difiêreates hauteurs dt$ Marée^ 
qui font grandes vers les Nouvelles Lunes , diminiient juA 
qu au pxemior quartier , .& augmentent enfiiit^e julqu'aux 

V. ^ ' i-i ij 
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Pleines Luacs, après quoi elles rçdelccndent. Qu'à f égard 
du. mou veinent annuel, il a appris des Habitants de Cadis 
que vers les Solftices d'Eté tes Flux & Reflux de la Mer 
, étoîent Jes plus grands , ce qui lui faifoit corijedurer qu'ifs 
dimînuoîent julqu a TEquinoxe d'Automne ; qu'ils aug- 
meotoicht enfuite jufqu'au Solftîcc d'Hyver, après quoi ils 
-.diminiîoient, & ainii fucceflivement. 
i . PJine prétend que le Soleil & la Lune font la caufè du 
Fûx & du Reflux ; il paroit être du même fentîment que 
: Poflidonius eh. ce qui regarde, le mouvement journalier du 
Flux & du Reflux de la Mer , & en celui qu'on obiervc 
dans chaque révolution de la Lune ; mais il ailure au con- 
ctrâire que les plus grandes Marées arrivent dans ics Equi- 
«m)xcs & les plus petites dans les Solftices» & qu'elles font 
encore plus grandes dans l'Equinoxe d'Automne que dans 
celui du Printemps. II ajoute que les Marées font plus pe- 
tites lorfque-îâ Lune efî Septemtrîonale & qu'elle s'éloigne 
• de la Terre ; q^nelqricju'dle eft Méridionale & que fît force 
agit de plus prés» & que dans l'efpace de huit années» après 
cent révoIuti6hs jde la Lune, on obferve leà mém^ princi- 
pes du mouvement dés Marées & les mêmes augmenta^ 
tlons. Il remarque enfin que tous ces changements n arri- 
vent point précifément dans les temps marqués cy-deffus» 
-mais quelques jours après » l'effet des chofes qui fepaflcnt 
dans le Ciel ne fe fàifant pas fentir fur la Terre aufli-tôt 
qu'on les apperçoît à la vue. 

Divers Philoibpjies Modernes ont auflî reconnus dans 
le jBluxl&ie Réflux de la Mer trois Fortes de mouvements» 
J'un qui ie fait deux fois tous les jours» fautre qui fuit les 
P^iodcs dé la Lune , & le troifiéme dont on sapperçoit 
tous les ans au temps des Equînoxes & des Solftices. 
. Ils s'accordent avècPime en ce qu'ils fuppofent tous que 
ifij. Marées fom plus grandes dans les £qujhoxes que dans 
ies Solftices » mais ils font différents entre eux en ce qui . 
concerne là.çaufe de tes Phénomènes. 
.' ^Galllée prétend que la caufc principale dii Flux & du 
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Reflux de la Mer vient du mouvement de la Terre autour 
de (on axe qui le fait en 24. heures, pendant qu elle eu çn- 
, traînée en même temps par fon mouvement annuel qu elle 
fait autour du Soleil dans lefpace dune année. Quoi- que 
. ces deux mouvements ièfàflènt de l'Occident \crs l'Orient, 
chaque point de la furface de la Terre doit avoir des de- 
grés différents de vîteffe par rapport à un point fixe pris 
dans le Ciel. Car par la révolution journalière de la Terre 
, les parties expofêes au Soleil font emportées d'un fcns diffe- 
. rent à celui dont la Terre eft mciie par fon mouvement 
; propre , & tout w contraire les parties de la furface de la 
Terre qui font dans THemifphere oppofô au Soleil fout 
; emportées parla révolution journalière du même fens dont 
• elles font entraînées par fon mouvement propre , d'où il 
réfulte un mouvement compofë dont la viteflè efl plus 
grande que dans le cas précèdent & qui varie fuivant les 
. différentes direélions de ces deux mouvemens. Les parties 
de la fur£ice de la Terre étant donc meties tantôt plus len- 
tement, tantôt plus vite dans l'efpace de 24. heures, il 
fuit que les eaux contenues dans la Mer qui ne peuvent 
pas fuivre exaélement le mouvement de la furface de la 
. Terre , font obligées de fliier & de refluer dans l'efpaGe 
d'un jour, de. même que feroit l'eau contenue dans un yaif» 
ièau , qui étant emportée avec un certain degré de viteilê 
d'un certain côté, reilUeroit du côté oppofé & retourneroit 
cnfuite vers 1 autre bord lorfque cette viteflc viendroit à fc 
rallentir considérablement. Il conclut de-là qu'il doit y 
avoir un Flux & un Reflux dans Tefpace de 14. heures, 
mais qu'à caufe de l'eau qui tend toujours à ie mettre en 
.^uilibre, &de divers accidents qui peuvent ilurvenir, corn- 
jDie des différentes profondeurs de la Mer & de la direélion 
des.Côtesde la Mer qui interrompent fon mouvement, ie 
Flux peut accélérer de 2. 3. 4. 5. à 6. heures , ce qui fait 
qu'on obforve ordinairement dans la Méditerranée le Flux 
de la Mer de 6. heures en 6» heures , quoi-quen d'autres 
endroits on puiffe le trouver dlâêrent» 
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A fégard 4u nwaveineyit des Marées qui iui vent les Pé- 
riodes des mois Lunaires , il prétend qu'elles (ont produi* 
tes par i inégalité du mouvement de la Terre, qui acquiert 
'un pius grand degré ^ viteiTe lorfque la Lune efl en con- 
jondion que loffqu'eQe efl en oppoiitioo, {1 fuppoiè pour 
cela que ia force émanée du jSoîeii agit de même à égale 
diflance de cet Aflre & memt avec plus de yitei& les corps 
qui font plus proches du centre de leur mouvement que 
ceux qui en font plus éloignés^ xi'où il fiiitque la Lune doi|: 
avoir un plus ^and deoré de viteifedaiy ia Cou johdioiit 
ojù elle ejR plus pr^ du ooleii que daçs fonX^ppofition o^ 
^Ile en e(l plus éloignée , ce qui conijribiie auffi i accélérer 
ciu retarder ie mouve^i^ent ae la Terre ; fèmblabie à ua 
pendule qui fait des vibrations plus promptes ou plus len- 
les, fui vaut que ion place un plomb plus proche ou plus 
loin du centre de ion ipaouyement. Cette in^^[aiité du mou- 
vement de ia Terre dans le; Çonjouâions & jQppojlitions » 
4ont ia période jeft Ja niême que .celle de là ^évolution de 
la Lune e(l la eaufe, à ce qu'il prétend , des in^gaii tés que 
l'on obferye dans les Afarées dans le cours d un mois« 

Pour ce qvi regarde les inégalités que 1 on ob(er^e dans 
les Marées dan; ie,coi.irs de Taitnée ; Çalilée ^ge qu'elle; 
proviennent de la dilSèrence qiû réftilte de la compofitipn 
du mouvement annuel tSc du mouvenient journalier » fui- 
yant les différentes fituations de Ja Tejre fur fÊcliptique^ 
<Car la révolution journalière fe faisant autour des Pôles de 
l'Equateur & la réyqiution annuelle autour iies Pôles de 
l'Ecliptîque, qui en eft éloigné de 23^ f. il fuit que loriqw 
ia Terre eft dans les Tropiques , le cercle de déclinailon 
.concourt aycç le cercle de latitude qu'on appelle Colure, 
& ces deux révolutions ie ibnt fiiivaht la même direétion^: 
au lieu que lorfque laTeixe eft. dans les Equinôxes» les di^ 
reétioni de ces deux mouvements font inclinées i une à 
fautre de 2 j** -^. d'où il fuit une compofition de mouvez- 
ments differentie de celle qui surive lorfque la Terre eft dans 
hs Tro|ttques^ }\ réfulte fuivant cet i^uteur de la difièrencc 
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ie cé$ deux mouvements compofès des inégdités qui font 
]a cauie de celles que 1 on obierve dans les Solftices & dans 
les £quinoxes. 

Il conclut de-là que les* Périodes des Marées qui font 
réglées fuivant les joiurs, les mois &L les années ont toutes 
pour caufè première & principale le mouvement de la 
Terre annuel &(bn mouvement journalier » & que le So- 
leil 6c la Lune n'y entrent que par accident. 

De(cartes;qui paroifibit mieux infi>rmé que Galilée des 
Phénomènes que 1 on obferve dans les Marées fur les Côtes 
de rOcéan» &. qui ^avoît quon y obferve régulièrement 
ie Flux & le Reflux de la Mer deux fois le jour dans 1 es- 
pace de 24. heures 48. minutes ou environ ; defbrteque 
la Mer employé afTés exaélement 6^ & 1 2' à monter, & 
autant à décendre , attribua les principales caufès de ce Phér 
nomene au mouvement de la Lune. 

Il jugea que la matière ceiefle qui environne la Terris 
étant mile par ie mouvement journalier avec plus de vi^ 
teflc que la Terre , (c trouvoit reflerrée entre la Terre & 
ia Lune » ce qui obiigèoit la Terre à céder un peu du côté 
oppofè : Que fês eaux étoient par cet effet conq>rimée5 de 
coté & d'autre (ùivant la direéUon de la Lune à la Terre» 
ce qui les faifoit refluer de côté & d'autre à là diflance de 
o. degrés où étoit la plui grande hauteur de k Mer. Que 
a Lune étant arrivée 6^ 8l 12^ aprésà la diflance de^o^^ 
degrés du lieu oà elle et oh auparavant», les eaux qui y 
avoient été élevées s'^y trouvoient comprimées par Tinter- 
pofition de la Lune & la Mer y étoit par eonfequent 
plus baflè qu en aucun autre endroit Qu'ainfi il devoit y 
avoir dans un même lieu une viciflitude de haute & debaiur 
Mer dans i'efpace de 1 2^ 24' fembkble à celle que l'on 
y obftrve^ 

A regard des Marées qui dans chaque Lunaifen font iei 
plus hautes dans tes Nouvelles & Pleines Lunes, & les plus* 
Bafles daas les quadratures » il prétend que cela provient de 
ia direâion dtt Tourbillon de la Terre^ qui iuivant ion fif* 
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tênic eft Elliptique & a fon petit axe toujours dirigé vers 
le Soleil. Que dans les Conjonélâons & Oppofitions la Lune 
fe trouve dans cette direélion , & que par confcquent ie 
Flux & ie Reflux de la Mer doit être plus grand que dans 
les Quadratures où la Lune eft fitu^ danj ia dire<5lion du 
plus grand Axe de i'Ellip(è. 

II ajoute enfin que la Lune étant toujours dans un plan 
qui éftprés de l'Eciiptiquc , & la Terre fàifant fa révolu- 
tion journalière fuivant le plan de l'Equateur , cti deux 
plans fe coupent dans les Equinoxes /au iieu que dans les 
Soiftices ils font fort éloignez les uns àt$ autres , d'où iï 
fuit que les plus grandes Marées doivent arriver vers le 
cojnnaenccment du Printemps & de l'Automne, 

Kepler dans fon Aftronomïe Lumîre ( pag. 70.) attri- 
bue la caufc du Flux & du Reflux de la Mer aux corps 
du Soleil & de iaLune, miî attirent les eaux de la Mer par 
une vertu à peu -prés lembkble à celle de TAîman, H 
avaiie qu'il eft difficile d'expliquer par ce moyen comment 
le Flux de la Mer eft aiifli grand à minuit lorfqtic le Soleil 
& la Lune font abfents qu a midi loriqu'ils font prelênts. 
H conjedure cependant que le Flux de la nuit peut être 
produit par 4a reflexion qui fe fait contre la Côte de F A- 
meriqùe àt% eaux que la Lune a entraînée avec elle & ré^ 
cîproquement parla reflexion qui fe fait contre les Côtes 
de l'Europe & de l'Afrique A^ eaux que la Lune amené 
à fon retour. - 

M. Newton dans (es Principes de Mathématiques ado^ 
pte le fentiment de Kepler, en attribuant la caufe àts Ma» 
jits à l'attraâion produite par le Soleil & par ia Lune. Il 
trouve fuivant ^t^ principes que la Mer doit s'éiever deux 
fois tous les jours tant Solaires que Lunaires, & que la plu* 
grande hauteur de la Marée doit arriver moins de lix heu- 
res après le paflagé du Soleil &de la Lune par leMeridié^ 
comme on Tôbferve dans la partie Orientale dé là Mer At*- 

kntique & Ethiopique ; entre la France & le Cap de Bon-^ 

* ■ * • * — — 
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iie^Efperance , & fur les Côtes du ChMIy /& du Vcim de ia 
Mer Pacifique où ie Flux de la Mer. arrive environ fur, la 
Ifoifiéme heure. 

Ces deux mouvements que Je Soleil & ia Lune produi* 
iênt ne sapperçoivent point di{lin<5lement , mais font un 
«(louvenient mixte. Dans les Conjonii^ions &:,Oppofitions 
«s deux effets iopt joints enfembie & forment le piusî 
grand Flux & Reflux. Dans les Quadratures le Soleil éi^ye 
ieau dans Tendroit où la Lune f abaifle » & les Flux & Re- 
flux de la Mer qui réfultent de cette diflèrence font les plus 
petits qui puiflent arriver dans le cours d'un mois ; & pai?^ 
ce que fui van t les expériences 1 effet de la Lune ed plus 
grand que celui du Soleil, la plus girande hauteur de la Mer 
doit arriver à la troifiéme heure Lunaire. Il appelle heure 
Lunaire la 24^ partie du temps que la Lune employé à re- 
tourner au Méridien du mênie lieu. 

M. Newton }uge auffi que les effets du Soleil & de la 
Lune font plus grands dans leurs plus petites diflances à la 
Terre que dans leur plus grande, & cela en raifon triplée 
des diamètres apparents. Que par confèquent toutes cho- 
fcs égales, le Soleil étant THyver dans fon Périgée , les Ma- 
rées doivent être un peu plus grandes que dans TËté ; & 
que la Lune étant dans fbn Périgée, les Marées doivent être 
plus grandes que quinze jours avant ou après où elle eft 
dans fon Apogée. 

Il ajoute que leflet du Soleil & de la Lune dépend de 
fa déclinaifon ou diflance à l'Equateur. Que fi ces deux 
Planètes étoient dans la dire/flion du Pôle, elles attireroient 
toutes les eaux uniformément ; de forte qu'il n*y auroit au^ 
ciui mouvement réciproque « & qu ainfi le Soleil & la Lu* 
ne *n s'éloignant de i'£quateur vers les Pôles perdent peu 
à peu leur effort , & caufont des Marées plus petites dans 
les /bygies des SoUlices que dans celles des Equinoxes; mais 
dans les Quadratures des Solflices , les Marées doivent eflre 
plus grandes que dans les Quadratures des £quinoxes, a 
171 3. Mm . 
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^74 Me.moi#b« dé e'AcA9EK1« Hôf ale 
cau^ quéTciîfet <Ie b Lme <]ttUft alors 4ia» fÊ^ÉM«i» 
fomiffc cdm du Séilc». 

Les plus grandes Marées arrivent donc àms ies ISz^^ ; 
& ks ptos fMtites dam ks QaaAnrtuFes i^ui feirt ven le 
temps les Equinoares , éi h fhas ^ancfe Marée d'une fài^ 
^ eft fiiîvîe de la j^us petite d'une <2^drttupe , ce qull 
dît s'accorder à f expérience. !i rékkc aiiffi ^c 4a dUbnoe 
du Spidi à k Terpe qui Seft pius petite dans FMyver cjpic 
dans f Eté, que les plus grandes 48t tes plus petkes Marées 
précèdent |flus fouvcnt fEquînoKC do Printemps qu'eiies 
ne fe ftiîvent , & fuîventplus fottventfEqmnoxctf Automne 
qu'elles né le précèdent- 

M. Ntwton trouve enfùite que les effets ^u Soleil & 
de la Lune dépendent auffi de la latitude des lieux ; qu'on 
peut t:Dil(iderer la Mer comme partagée par te Flux de la 
Mer en deux Hemi§)herokles dont l'un cft vers le Nord 
Bcl^autre vers le Midi; que les .Marées 4e ces deux Hemif- 
pTieroite oppoVés |>àileiit fecceflivemient par te Méridien 
^e chaque lieu'dans^iV^ace de^dousefreuresi -queles Pays 
Septemtrionaux participent davantage delà Marée Boréale 
& les Méridionaux de la Marée Aufirale , & qu'ainfi hors 
rfe f Equateur les Marées de chaque jour ^nt akematlvc- 
ment p/lxï* grandes -& pkrs petites*- La plus grande Marée 
ârrr^ trois hèûfes après 4e pal&ge de la Lune parle Me* 
ridîen iorfque cette Planète décline de i-£q^iiNM%al vers 
ie Zenith y St ia Lune changeant de dédinalfon la Marée 
fera plus petîte. 

La plus grande A*flference entre les Marées ^un mîme 
jour doit arriver dons ks temps deslSoHUces,prmcipfliement 
Iorfque îe Neud afcendant de la Lune ^ au commence- 
nrent d'Arîés. Auffi -on a trouvé par expérience que é^ms 
fffyvcr la Marée du matrn eft plus grande que eelte du 
foir,&dans TEté celle du foîrpSus grande que celle du ma- 
tin â Plymouth d'cnvîroii uit pîed, & i BrilAoi de quinze 
pouces. 

Les autres fentiments des Philofbphes touchant ia^cau/è 



4k les effets tdK Fiii^ Alfdtt ficfox 4e h Me? (e réshiifénit 
prefqAe tous à ceux que lencw de Jappottor ; c^eft pout^ 
quoi f on a crÂ devéii exsamiwt qsteh tent ceux qui 9'acy 
cordent aux expériences.! & quds ûiit ceux qui leur font 
<ontnlires« 

A figaed <ib oer^iiow.€ft rapporté de PeéBdcntius^ il 
^ fort bien diftâctiéies trois xtùm^tmcmés des Marées qui 
£iivent les Peiiodesdes jmui 4. dessuBs &; des sttuiée5, mab 
il fuppoie que les Marées &M pfais. grandes vers ies Soi^ 
ces qne vers les Ëquinoxes^jce qui n'efl pas conl(»rme aux 
expériences. li iè pourroit £ure qu'on eut bbfervé dans ie 
Sofôice d'Eté la Marée daiis lé temps qufe la Lune étoit 
Ibrt prés de h Terre , auquel cas k Mer aurok dû s'élever 
à une grande haitteur ^ ce qui auroit donné lieu de conjec- 
turer que le plus grandes Matées arrivent toûf ours dans 
les Solilices & ks plus petites dana les £quinoxc8« En efr- 
lèttStiaboa q^ rapporte le fentiment de Poâidonius ^ dit 
que cet Auteur ayant été à Cadis dans le Temple d'Hercule 
vers le Solfiiced'Êté, n^avoit point remarqué de Marées ex« 
iraôrdinalres dans iaPleine Lune, mais que vers la Nouvelle 
Lune il étoit arrivé dans le. Fleuve JSaetb ou Quadalquivhr 
un fi grand débordement Jtesaix^ que le rés de chauffée du 
Fanal d'Hercule & le rea^wrt du Pcvt de Cadis avoient 
été couverts fufqu'à la hauteur de io« coudées. 

Le fèmiment de Pline touchant ks Marées des EquînO'^ 
xesêc des Soiflkes paroit plus con&rme aux Obfervations^ 
puiiqu'il aiTeure que les pins gtandes Marées arrivent dam 
les Ëquinoxes « & ks plus petites dans ks Solftices ; mais 
il avance que ks Marées Ibnt encore plus grandes dans !*£« 
quinoxe d Automne que dans celui du Printemps , ce que 
xious n'avons pas pu reconnoitre par les Oblèrvations. Ce 
eu'il y a de fmgulier eft qu'il a reconnu que les Marées 
tant plus petites ioiique la Lune s'âoigne de la Terre que 
lorfqu'elk s'eri approche & que ià force agit de plus prés 1 
ce qui eft conforme à nos.Obièrvations. U remarque auffi 
que dans l'eipacerde huit aimées après cent revolution&de 

Mmij 
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ia Lune , on y obfcrvc Us mémes^ prlildpesidu tifcavemèitl 

des Marées & les mêmes awgmentatioi» ; ce qui a tem- 
coup de rapport au mouvement de TApogéc de la Lùne^ 
qui dans TeTpacc^de huit à neuf années revient au même 
point du Zodiaque après i i8. révolutions de. ia Lunc^ 
que l'on peut prendre par conf43ïfucnii pour la période des 
principales inégalités que dton bbfcrvc dans les Manées. Il 
ajoute enfin que les effets produits par les mouvements des 
corps ceieftes ne fe font point fentir fur la Terre aufli-tot 
qu'on les apperçoit à la veûë: ce qui s accorde parfeitement 
àinos Obfervations. 

: A regard de Galilée, qui {îrétend que la caufe prîncipa- 
ie des Phénomènes que l'on obferve dans fe Flux & ie 
Reflux de la Mer doit être attribuée au mouvement de 
la Terre, il feroît difficile de concilier fon fentîmcnt avec 
les Obfervations. Il convient lui-même que fuivant ics 
principes il nç doit y avoirldans fefp^œ de 24. beurcs 
qu un Flux & un Reflux , & que s'il knivc qaclquefirfs 
piuftôt , cela provient de divers accidents, comme de la pro- 
fondeur de f eau , de la direélion àcs Côtes de la Mer , &c. 
Mais fi cela étoit ainfi , comment pourroit-^on fe perfuader 
que ces caufes accidentelles & qui varient en tant de maniè- 
res dificrentes fuivant les differens lieux , caufàffent un effet 
affés régulier pour faire enferte qu'au lieu d'un Flux & d'un 
Reflux dans l'efpace de ^^. heures il y eut deux Flux & 
deux Reflux dans ce même intervalle plus 48. minutes! 
Effet qui eft connu de tout le monde , & que nous avons 
remarqué dans tous les Ports de la France qui font fur l'O- 
céan, où nonobflant la diverfe profondeur de l'eau & la 
différente direétion des Côtes, la Marée employé aiRs rc- 
guiierement 6. heures & environ un quart à monter & 
autant à décendre* 

Outre les Périodes du Flux & du Reflux de la Mer qu'on 
obferve tous les jours, & dont Galilée attribue ta caufe au 
mouvement de la Terre , il trouve que fuivant fon fyftêmc 
il doit y avoir dans les Marées une période ré^ee fiiivant 
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ia rérdution de ia Lnneà l'égard du Soleil, la Terre ayant 
à ce qu'H con^eâiire, un pins grand degré de viteâè dan^ 
les Conjonâiions que dans les Oppofitions. On peut ré-^ 
pondre à cela que ces divers degrés de vîtelTe qu M attrllmë 
à la Teire dans les Nouvelles &. Pleines Lunes n'ont point 
été cannas juiqu'à preiênt aux ÂAroopm^i^ Mais quand 
même cet ef&t qui n'elt peut^lre pas aifês fèniible pour 
être apperçû par les Oblèrvatidns Aflronônfiiques, le (eroît 
aifês pour faire quelqiœ impreiiion fur la Mer comme le 
conjeélure Galilée, il fuivroit deAk que les Marées qui ar- 
rivent dans les Conjonélions feroient différentes de celles 
que Ion obferve dans les Oppofitions / & que celles des 
Quadratures feroient les plus uni&rmes : ce qui ne fàtis&it 
point aux expériences par lefqueiies on a trouvé que les 
plus grandes Marées arrivent également dans les Conjonc* 
tions & Oppofitions où elles font affés^ umfermes , & que 
les plus petites s'obler vent dans les Quadratures où eiies font 
fu jettes à pius d'irrégularités. Laraifon que Galilée rappor- 

^ te de la période aiuiuelle des Marées ne paroit pas non plus 
s*acorder aux expériences , car dans les Soiflices le mouve- 
ment; journalier de la Terre fe failànt dans la même direc- 
tion quç le mouvement annuel» il fembie qu'alors la corn- 
pofition de ces deux mouvemens devroit caufèr des Ma- 
rées plus grandes que dans les Equinoxes où les diréélrons 
de ces deux mouvemens font inclinées Tune à l'autre, & 
cependant on obferve tout au contraire que les Marées 
font plus grandes dans les Equinoxes que dans les Sol* 
flices. 

Les différents degrés de vitefie du mouvement annuel de. 
iaTerre,iorfqu'eileeft dans fonPerihelieou dans fbn Aphé- 
lie» devroient auffi càufer fuivant ce fèntiment une très 
grande altération dans les Marées ; on n'obfèrve pas néan- 
moins de variations confiderables dans les Marées du Sol« 

' (tice d'Hy ver ou la Terre fe meut avec plus de vitefle au 
Solfiice d'Eté ou elle fe meut plus lentement 

Le fèntiment de Defcartes touchant lacaufè du Flux & 

Mmiij 



2^9 Mémoires de l'Académie Rotals 
in Refiax ic la M^ parait pius oonforme aux OhCérri^ 
lions ^car ii eft aiil^ de concciFcdf que tous les corp» cd^es 
£iiâiit par (eur «ouvemeiit i|ueiqHes impreffions ies uni 
iiir ies autres^ k Terreeft oÛgée dé céder du càté oppo« 
fi^ à ia Lune ; de forte eue ies cause de k Mer ie trouvent 
comprimées fuivant la cKreftbii.de k hune z k Tenœ^ 
& forcées de refluer de cât^& dfaiima k diftvicede 90. 
degrés où ie ait k Haute Mec ^ 

La raifbn qu^il apporte de cr qse les Marétt iimt plus 
«axides dans ies fizigies que dms les Quadnteina cft une 
imite de (on fifi^è^daas^îeqipei il (iippoiê :qus le petii Axe 
Ai Towbiika de k Terre, ieqiieiefiËtt!ptî<juc;«ft touyouis 
xlirîgé vwi h\ Sokit; de fixrte qnc k iUme eft-ph» piés de 
k T^rre dans les fizigfes 4^ dara les Quadratves. jMais 
cda ne s'accorde pas tou|our5 aox Obferviàticms Affarono* 
miques ; car ii eft vsai que la Lune étant dans les ûziffes 
& en Blême temps dans fbn P/erigée, eft pius prés de k 
Terre que dans toute antre Phalfe ; mais^ on ne peut pas 
conclure de-ià que lepetit Axe du^ Tourbillon de^Ja Tenre 
lequel emporte la Lune ibit toujours dirj^ vers le Soieih 
ear il arrive fbuvent que k Lune eft plus prés de k Tene 
dans les Quadratures que dans les âzigies r ^ i:q»endant 
on obferve toujours que dans ie> QuadratUKS ks Marées 
£>nt plus pet;ites que dans Jes fizigie$. 

On ne peut donc point attribuer la cau& des grandes 
Marées dans les Nouvelles & Pleines Lunes à la proidmitéde 
k Lune à k Terre , & celle des petites Marées dmê ies^Qua* 
dratures à ion élolgnement , & c^eft ce qui nous donna Imt 
de coujeâurer que le Soleil auffi-bien que k ÏMÈe eonr 
^urroit à produire la hauteur des Marées^ qaiM|iie £m 
effet i^t moins confiderable que eeiui de k Lune aqtte dans 
les lizigies ces deux caulès agiilànt fuivant k mâne direc* 
tion » ks Marées dévoient iti;e plus grandes que vos ies 
^u^ratures ou le Soleil agiflbit dans mie direâioii per^ 
pendiculaire i celle de k Lune. 

^us ayoi^ troj^vd que Kepkr & enfuite |l« Newton 
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artiieRtfo^ ^uc k ^«leii «uffi-bien ^pc h Lune €on« 
iribuoieiit àiaèauceiir des Mbréeiravec la dificicnce quau 
Util que nous (uppoions que ks Marées fenc pioduites^ 
par ia piffflbn du Sdid3 & <fe k Lvnt liir fa madeK cde^ 
te qoi «nviionne la Terre > as *ont attributé cet effet aux 
corps dtt Sokil & de k Lane qui attirent ics eaux 4e k 
Mer par «ne voitt i pe«-pvâ {cmihiAe Àcelkde f Aiman. 
Ces deux Hypothefes, quoique ébrt differentes dans leur 
princq>es,(èmbknt pottToirwn<keégdefne«itraî(bndetou5^ 
les Phénomènes qu'on cbÇopwe dans fes Maiées, Il eft vrai 
que fuivant le fifléme de k ppeffion, k Mer dek ^tre bailè 
dans les endroits où elk devrait ^tre haute Suivant k if Al- 
ine de 1 attraâion ; mais comme dam ks Nouvdks Ôc Plei- 
nes Lunes k Haute Mer arrive en divers lieux à dif- 
férentes heures du jour avant Se après midi , il ifttû pas ai- 
ie de difoerner à qudk des deux eaufes on de$t atfiribuor 
le Flux & k Reflux de la Mer. K eft donc plus & propos 
avant que d'embraiier aucun fifléme de s'afTurer d'un grand 
nombre d'Obfervations ;ce que nous avons fait jnf^jàk pre* 
icnt Sl que nous avons eu occafion de continuer par un 
nouveau Journal d'Obfervations fur ics Jurées m\ts à 
Brefl pendant les années 1 7 1 2* & 1 7 1 3 . 

Ce Journal commence au 1 3 • Juillet de l'année 1712. 
où k précèdent avoit fini, & a été ccHitlnué jufqu'au der- 
nier Mars de 1 année 1 7 1 3 • 

Dans eet intervalle, qui efl d environ neuf mois, on a 
obfervé les Marées de 18. tant Nouveiies que Pleines Li}* 
ne$ f entre kfqueiks M fe rencontre ceik de TEquinoxe 
d'Automne , du Solflice d'Hyver êc de TEquinoxe du 
Printemps. 

La Muée qui eft arrivée k pluftôta été obfèrvée le 24. 
Février 1 7 1 3 . à 3* é' du matm , k Nouvelle Lune étant 
marquée ce jour-là dans k connoiffance des temps à lo'^ 
5 o' du fbîr. Celle qui eft arrivée k plufbrd a été obfervée 
ie 1 5. Décembre à 4^ 27' -^.la pleine Lune étant marquée 
ce |out*là à 1 ^ 3 ' du matin. La 'différence eatae ces deux 
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Obfervations; (juiefl de. i** 24' f. peut ft .corrigea- «i par- 
tie, en fuppofànt de .mêpfie que dans les Mémoires précé- 
dants le temps moyen de la Pleine Mer à Brçft à 3* ^^y\8L 
y employant Téouation ordinaire de deux minutes par heu- 
re quil faut ajouter au temps ;noyen, ou l'en retrancher, 
iêlon qu'il retarde ou anticipe ài*égard du temps de la Nou^ 
relie ou Pleine Lune. Car on trouvera que le. 24. Février 
1713. jour de la Nouvelle Lune & déjà plus grande ac- 
célération de la Marée, la Haute Mer a dû arriver à 3*» 7' 
à une minute prés de celle qui a été obièrvée , & que le 
1 3 ; Décembre , jour de la Pleme l^inç & flu plus grand 
retardement» h H^te Mer ^ dû arriver à 4^ 1 4' ^ à 1 2' 
Y prés de cplle qui a été obfervée. , 

L'Obfèrvation du 24. Février 1 7 1 3 » eil celle où 1 on 
a remarqué la plus ^randp accélération dans leQ^ace de 
f>rés de deux années , & eft/élpigniée du temps moym de 
la Haute Mer de 3.9. minutes, qui par Téquation prefçrite 
fe réduifent à une minute, & rObferyatîon du i 3 . Decem- 
i>re efl celle où Ton a trouvé le plus grand retarde^nt dans 
le même efpace de temps., & eA élo^née d^i temps moyen 
iie 42. minutes, qui par nôtre Equation fe réduifent à 1 1 
•^, ce qui fait voir la neceffité qu'il y a d employer cette 
Equation, &i utilité qu'on pu peut retirer pour cQnnoître 
plus fèurement le temps de la Haute Mer le jour des Nou- 
velles & Pleines Lunes. 

A l 'éffard du temps de la Haute Mer dans Jes Quadra- 
tures , il eft fu/et à de grandes inégalités, qu'on corrigera 
jcepe»daqt en paiti^jenTupporant le temps moyen de la 
Haute Mer à Preft le jour des Quadratures à 8^ 57' com- 
me on la fait ci-devant, & employant TEquatîon ordinair» 
de deux minutes & demi par heure, au lieu dp celle de 
deux minutes qjue Ion fuppofe dans les Nouvelles & 
Pleines Lunes. 

On a été obligé d'employer dans les Quadratures cette 
Equation horaire de deux minute &.demi , parce que Ton 
ja obfervé que d'un jour à l'autre le$ Marées retardent 

beaucoup 
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Jbcaïïcbùp plus vers les Quadratures que vers les Nouvelles 
& Pleines Lunes dont voiei la raifbn. 

Dans les Nouvelles & Pleines Lunes la prcflion éft plus 
grande qiie ycrs les Quadratures^ & par corilequent f çffert; 
produit lur les eaux de l'Océan qui font en Pleine Mer, 
employé ihoins de temps à fê communiquer vers les Cô- 
tes que dans les Quadrature^ où la preffion de la Lune étant 
beaucoup plus petke , Ion effort employé beaucoup plus 
de temps à Jfe communiquer vers les Côtes , & caufe un 
reurdêmcnt dans les Maréte, cc^ qui fait un effet fèm- 
blable aux flots de la Mer qui font plus grande , & acquie* 
rent une plus jgrande vîtefTe plus la force qui les agite efl 
grande. 

' Nous avions défa remarqué que la Mer employé pkii 
de temps à descendre qu'à monter. Cela fe confirme par 
ces nouvelles Obfervatlotls , & il paroît qu on peut en at- 
tribuer la caufe à ce 'que leflbrt qui oblige le^ eaux à s'é- 
lever les poufîè avec violence , & par coïiftquènt avec 
beaucoup de vîtefTe ver^ les Côtes, d'où elles fe retirent 
cnfuite par leur propre poids avec moins de vîtçfîe quelr 
lès n'étoient montées. - 

A f égard des /Marées quî an-îvdnt deux foii'dans le 
même jour de douze heurts en douze heures , elles doi- 
vent changer continuellement de hauteur , puiijqùê datii 
chaque mpis elles font les plus grandes un ou deiubc'jours 
après les Nouvelles &: Pleîrtte Lunes ; quelles diminuent 
l^nfuite continuelleraent jûiqu^jà ùn^bur «eu devixr après les 
Quadratures ; qu'elles remontent crifi» te, & aJnfi fUcceffivC'- 
nient ; mais outre cette inégalité de hauteur qu'on a re-^ 
iTiarqgé de tout teitip» j il 's'en riencokre encore ^daûti-esr 
Car on { obfèrve fôuveiit , que depuis! Ids Quadratures '|uP 
quaux Nouvelles & Pleines Lunes , la Marée du fbir dt4 
Vant étre^plûs grande que celle ckimotmià caiâè que les 
Marées d'un jour à Viifxre yont en augmentant , elle ne 
jai^e pis'de> fe tix>uver quelqueVcm piui petite le matiti' 
que/le foir de Jal4iaut6orcde'j^làfie«|rsup^cei ^& topt^tj! 
1713. Nn 
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contFflii;^ en d'^kuues circonâances depuis les Nouvelles À 
Pleines Lunes jufqu aux Quadratures on .trou te la Maré< 
du ibîr plus grande que celle :du malin q^joîqu'elle eut dû 
HfA l^w petite ^i cauleque ies AUréts ii'un jouri f autre 

v^m «sn v4hiiiwiaai^ 

^e;te ^m^gaiite • de hauteur dans les .tAmécs a ^té^ au rap- 
port de M. ^<eW4en, Oibferv^ée à Plymouth & à firjftol par 
Mjk Cotiepr^ittsÀ^turBimiqui ont remarqué ^ue dam 
rHyver ja Mafée d« matin it^îtipius ,gnu;idc que celle du 
foir,, âç^uerdiiD^Jf^tcxële du\QiaiDin^ait;flu5|i6tke que 
ceUe4ulbis; 

Us avoient i^pparemment fait ces ObièrvatiMis vers iei 
Nouvelles & Pleines Lunes qui arrivent prés des SoKUcei 
oà fan obfery^ eii effet preique 4aHJou2^s cette variété de 
hauteur d$x^$ l<s<Marées qui^ foccedeui tes uiks aux aO- 
très de tdouM heures «en <feuee heures 

Par exeniple^.fe tpkluiii 17 1 a.jourde la Pleine Lune» 
ia Marée du matin mt oblcrvée à Breil de 17. pieds i. 
poude> plus ipetîKe ^nn pied un pou^e quelle du fois 
qui ait Drouy éè> de i^. pjeds 2 .pouces^ 

Lé 2. Juillet fuivant jour de la Nouvelle Luneja Maréf 
du malin :&t ob^rv^ide 14. pieds i o. pouces 6 i plus pe- 
tite de 5f«.pouces ll^Ufe beUe duûm quiiîu: trouvée de 1 3. 
pied^ 7. pouces iS^I. 

. Toui; ^ contraire^ le i j . JH^ceaibrie 1712. ymr de fir 
Pkii^: j^|tpe> la A^ar^ 4u m^ i»b%véc4e îj6i pieds 

^. pouces ^|»liist^and6 'de 4*piQidqes 4«ljgnes que celle du 
ibir.quf fut tPùuvtfe4f: 1 6. pieds 2w pouces 8 Iw Le 25^. De-» 
ce^ibre iliivanti^ Jo»r 4e la iNonveUe Lune^ la .Marée du 
qgiatin fut '•aMirrvéQ (de ii9» pteds iQ^.fKi^cQs^pJitfSjgramk 
^jf ^fW^M^âs qufe?$èUe duira^ iil^ pjeds |» 

;P^O0S; . 

21 par^ doQic (pwnccs Obferii(alikHt$..d^^^ 
piufteu^s aiildres»qu!iMêroJt trop ioi^ dc^jiipportier que vers 
I(8f.{)l9uvt^ik3î& Ittejiieci Lunirs^, )le^;AibfiQCi$;de l'Été font 
|J«4^titit^ ktiuttinr^MfkfQÎt» f&les M^lré^s de fHyver 
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pluîpetiteï.le ibir que fematin;^ dont <Hi pMt rendra aifê* 
méat raiibnv poAirrra qne l'on; fbppo&iC^n&imiiémcint k 
nètre hypothéc , cpie icsf Mflnrées îafit^è' p<lurff6< 4]^al^ 
hauteur ciana les lia» dr. ik T«1dk diii«%rafiBt €fjp9r4$>iM 
uns aux autres. 

£n Eté dams les. lilouvdies LuneB.,; pette PbuieltA paile 
vers le Màéik avec ie>$c>kit par nâtre Aitridiea aMç.uitfe 
iiéciiiiaiiim' Septemcrronale , Si pasr c€m&(^ni:&ti |>kii 
grand elK>rt doit ie Êûre.fentir dans les: Pa»: SeptfmtriOr 
naux de nÂtre Hemî^ere &. dans les. Paib. Méridionaux 
de i autre Hemi^here qui! nous^ fpnt dirûâtement oppoiës. 
Douae heures ou eiwimn eprés> vers JemîiaiMijt» ia Luht paiïc 
par le Méridien danel'HemiiphereopporéaTec uaedécli* 
naifon ièffd)iabfo» & par ecnftquent fon plus giaud^âoct 
doit s appercevQÎr dans les Païs Septemtrionaux de l'autre 
Hemifphere » & dans jies V^is Méridionaux de nâtre He- 
mifphepe qui lui font direAenieat oppotts. Uefibrt ou h 
prelQrion deiaLune dans les Nouvdies Lunes d!Etéeft donc 
plus grand i Midi dan^ les= Païs Septemtrionaux où. noua 
îiabitonsqutdtiiisidsPa'lfs Méridionaux ; & tout au contrai* 
re cette preiTion eft pltis grande ioxiinuit dans les PajL$ Me^ 
pridionaû^' que dâms^ ies^ Pals Septentrionaux ;dM il fuit 

2ue les Muteurs dtes^Majréés^^tant pMpoflrtionnéesaux.di^ 
*rents eflifxrts ou prefliôns^ de 1» Lune; la, Mai^éei du .foir im^ 
mediatexn^it après mididc^t être plus g^nde dans les Nou* 
veUes Lunes iTÊtè^ que là Marée qui amve lenjatin apréi 
minuit. . r 

Dans ks f^etoesliUnes^ui' arrivent auffi daffis la.mème 
^jibn , la Lune pal^e i minuit par ni^re Méridien a^o 
une dédihaiion Merkilimale, Si par> conièquem la Manéo 
du matin qui jfùit immedîatemem d4itt Hw plus petite que 
ce^ dVprés midi > ia Lune payant à midi par le MeridieiY 
dtixn lieu dent l^ppo^te ^ dans la partie Septeostdot^ 
iKdè^dêk Terré OU' doit arrivier U^U^'gninde Mai^ 
dn» foin 

Tout au contraire dansIf^IiouvelIeslattnesd'Hy^iKer cet» 

N n î; 
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te Planète paffe avec le Soleil ^pa^ ic Méridien avec une dé* 
clkiaifoH Méridionale , & par confequent la preffibn qu el^ 
le caufc dans les Pâïs Septeratrionaux , doit être, alors moins 
grande qtieéeile qu'elle pr4)duit dans les Païs Méridionaux, & 
la Marée du (bir qui fuit immédiatement doit étie plus petite 
ue celle du matin » la Lune pailànt à minuit par le Méridien 
'un lieu dont 1 oppofite . eft dans^ la partie Septemtrionafe 
de h Terre ou doit arriver la plus grande Marée du matin. 
Dans les ;P!eincs Lunes rfHyver, h Lune paâe à minuit 
par le Méridien avec une dédinaffbn Septenatrionale, & 
par confequent la Marée du matiîi qui fuit immédiatement 
doit être plii^ grande que celle du fdir, Ja Lune paflànt à 
Midi par le Meridie^ d'un lieu dont i'oppofite eu dans la 
partie Méridionale de la Terre où doit arriver 1« plus grande 
Marée du fbîr. 

Il poroît donc par ce raifbniTement que dans les Non^ 
velies & Pleines Lunes ^les Mavées ,4e l'Eté doivent être 
plus petites le matin que le foi r » .& que la plus giiande Ma« 
rée doit> arriver le fbir^ Que tout au contraire dans THyver 
les Marées font plus petites le ipir que le matin »& que la 
|)lus grande: Marée doit arriver le matin. 

On obierve ièulém.enjt que h différence dç hauteur en- 
tre ^Ics; Marées du.matjii* & celles dv fbir e&. plus gifande 
i'Eté qUcrHyvar, cç qui doit arriver en effets parce que 
]a Marée du fbir qui dans TEté ^û. plMS grande que ceUe 
du matin parles raifens que nous venons de rapporter, ib 
trouve encore augmentée de hauteur par laugmentatjion qui^ 
ièikit.dajisiés Marée^jde douze heutes en^^ddu^e heures 
depuis un! ou deu^x joui^ après les- Qui^lratures juiqu'à un 
ou deux jours aprésjg Nauvelle ou Pleine Lune ; au lieu 
que dans i'Hy ver la Maré^du ibir^qui efl; plus petite que 
celleldu niattn, iê trpi£^ye.ajugmc^^4e.dç hftwtçurrà pauiè 
quflies Maiiéesqui cfbiSem da^sJesNouyelies,& Pleines 
Lunesi fbm.plus grandes [e ip^r; q^ Je /9a|îi>, ce <|ui caufc 
en Hyver une différence moins grande dans la hauteur 
desj^Marées du xailEae. jpur qae dans TJ^té*. . 
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II y a donc deux cauiès qui concourrent enfèmble à la 
variation de hauteur que l'on obfèrve dans les Marées qui 
arrivent dans un même jour de dou^e heures en douze 
heures ; Tune qui eft produite par l'augmentation ou dimi-» 
nution continuelle qui arrive entre les Nouvelles & Plei- 
nes Lunes & les Quadratures , & lautre que ïoii doit at^ 
tribuer à la différente hauteur de la Lune fur Tborizon^ 
ftiivant que ià déclinaifbn eft plus Septemtrionale ou Me^ 
dionale. Cette dernière caufe l'emporte ordinairement f\xi 
1 autre , lorfque la Lune eft dans les fignes Septemtrionaux 
ou Méridionaux , mais elle eft peu feniible dans les 
Nouvelles ou Pleines Lunes de TËquinoxe où la Lune paflè 
par le Méridien avec fort peu de declinailbn* 

Cette augmentation oû diminution dans les Marées de 
douze en douze heures, que nous venons de remarquer 
dans les Nouvelles & Pleines Lunes qui arrivent vers ies^ 
Soiftices» doit s obièrver auffi dans les Quadratures qui ar-; 
rivent vers les Ëquinoxes. 

Dans Œquinoxe du Printemps , la Lune eft dans fbn 
premier Quartier dans les fignes Septemtrionaux , & pafte 
par. le Méridien fur les 6« heures du (bir^ avec une décK-' 
naiîbn Septemtrionale^ & par confèqueni k Marée du (bir 
qui fuit ion paftage par le Méridien dort être plus grande 
que celle du matin^ Dans le 3^. Quartier la Lune paftc 
par le Méridien fur les 6. heures du malin avec une dé-* 
çlinaifbn Méridionale , & par confêquent la Marée du ma^ 
tin doit être pi us petite que celle du ibir« Ain fi dans le» 
Quadratures qui arrivent vers TEquinoxe du Printemps le» 
Marées font plus petite» le matin que le 1i)is ^ & les plus 
petites Marées doivent arriver le matin. 

Tout au contraire vers f Equinoye çKAiifonme fa Lune 
dans (on premier Quartier eft dans les irgnes Méridionaux^ 
& paftè par le Méridien furies 6. heures' du ibir avec une 
déclinaiibn Méridionale, & par confêquent k Marée du 
foi& qui fuit fbn paffage par le Méridien doit être plus pe-^ 
tite que celle du matiu. Dans le x ^ Quartier fer Lune^ 

Nn 11} 
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paiie par ie Méridien iiir les 6. heures 4u matin avec une 
Dédinaifon Septemtriomie , & par confequcnt là Marée 
d[tt inatm qui fuit Ton pafiàge par le Méridien di»t être 
plus grande qae^ celle du feir* 

Aind dans les Quadratures qui arrivent Ters fËquinç-* 
xe d- Automne, les Marées du matin font plus grandes que 
celles du foir, & les pius petites Marées doivent arriver le 

ibir* 

Ce raifbnnement s'accorde affiJs bien au» experiencesi 
car le 6. Septembre 1 7 1 1 . jour de la plus petite Marée 
de r£quinoxe d'Automne , la Marée du folr fut obferWç 
de la. pieds 3. pouces , plus petite de j. pettces que 1» 
Marée du matiD qui fut trouvée de 1 o. jrfeds i o. pouces. 
Le 2 3 . Septembre 1 7 ri. jour de* li plus petite Mi^'ée de 
f Ëquinoxe d'Automne, la Marée du foir fot aufli obièrr 
vée de 10. pieds 8. pouces ^^ plus petite de ^. pouces 
8i que laMarée du matin qui mt trouva dt r i. pieds 6» 
pouces. 

Tout au contraire le 1 6, Mars 1 7 1 2. jour de la plus 
petite Marée de f Ëquinoxe du Printemps , la Marée du 
matin fut obfervéè de i a. pieds i o. pouoes, plus- petite 
de 3. pouces que celle du foir, & le 20. Mlurs 171 3* 
jour de la plus petite Mteée dU dernier Quartier , laMar 
rée du matih fut obforvée de 1 1^ pieds 7. pouces, piijis 
petite de 9. pouces que celle dùibin 

Nous avons remarqué dans Içs Mémoires précédents 
que les diverfes diflances dé fa Lime i la Terre caufent 
une très grande variété dans la hauteur de Marées. Cela 
le cpnfirnre' i>ar ces dernières Gblèrvaiîons , car ie a^8. 
Décembre 1 7 1 2. jour de la Pleine Lune , I4 diftaneede 
cette Planète à la Terre , ét»nt de- 9} 6, parties ê^cmi ie 
rayc^n eft 1000 , ceft-à^dire , la Lune étant fort prés de 
fon Périgée, on obferva le 30, Dccemhfre an^matîn , jour 
de la plus glande Marée , 1* hautçur de la Pleine Mèr de 
)rp« pieds a. pouces au^âus dapœnt'&ce,& celle de-la 
^aâè'A|erde i^ pied ^ipetieps'tu-^èflbtts dexepointi 



DES S C I B K C E S. i'S^ 

de forte que !a Mer avoit monté ce jour-là de k hduteitr 

Le I u Janvier fuivaat,îour ^e ia Pleine Lune., fa 
diftance <le cette Planète à la Terre étant de i o 6i^ c eft-è* 
dire » la Lune étant fort }n:6 de fon Apogée , on obièrva 
le I 5 . Janvier au matin » jour de ia pltis gsa&de Mafée » k 
hauteur de la Pleine Mer de 1 7. pieds 5 . pouces j âc celle 
de la Bailê Mer fuivante de i • pied q. pouce , de lorte 
que la Mer n a monté ce |our-ii que de k hauteur de 1 6* 
pieds 5* pouces, moins de 4. pieds 5. pouces que dans 
rObfervation précédente 0u h Luœ étoit prés éc fon 
Périgée. 

Il faut remarquer que dans k Nouvelle Lune JPerigée 
du 28. Décembre 1712. fz déclinaifon étok de 23' 
o' Méridionale , fort éloignée de fËquinoélkl , 4Sc par 
conséquent (à preffion fur k Terre dbvoit être moins 
grande que lorfque la Lune étant à peu prés à égaie dHlan* 
ce de k Terre, elle fe trouve en même temps plus ^pch 
tie l'Equateur • 

£n êf&c.noustreuvons que le 24. Février 171 j. jour 
die k Nouvelle Lnne , :£i di/lance à la Terre étaat de p 5 3^ 
ced à-diie , prés de fon Périgée , Se Ùl deciinaitbn de 5' 
Adcridionale prà <Ie TEquateùr , k hauteur de k Pleine 
Mer fut obfervée k 26. Février au matin de 2 1« pieds 2« 
pouces, qui eft kplus Haute Marée que Ton ait obfèrvé 
à ISitett dans iefpace 'de prés de deipc années* La Baile 
Mer (invaote iut obTervée de i • pied 3 • pouces au dt doua 
du point iixe^ deibrte que k Mer monta ce pur k de k 
hauteur de ojuyieds 5. pouces. 

Le «o^Mars fui vant^ jour de k Pleine Lmie» fkdiû$g^ 
ce à k Terre^arft de 1 03 2. a^és prés de fon Apogée âc 
Ck détljuaiibn .MeiàUonale d'un degrés c'eft-à dire, prés 
Ae l'Equateur, on obiervaie i 3. Mars (uivant, jour de k 
fins grande Marée, k hauteur <ie la Pfeine Mer de 1 8. 
pieds a. ipouces , & celle de la B;rflè Mi^r de o. pied ou 
pouce , de ibcte que rélevaiioil de k Mtr na été ce jouii^ 
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jà que de 1 8 pied^ 2* pouces» moindre de 4. pieds trois 
pouces que dans TOblcrvation précédente où la Lune 
<étoit prés de fon Périgée, mais plus grande de i . pied 5, 
pouces que dans i'Obfcrvation du 1 1 , Janvier 1 7 1 3 . rap- 
portée ci-devant, où la Lune étant prés de (on Apogée, (a 
déciinaifbn Septemtrionaie étoit de 20. degrés. 

A f égard des petites Marées qui fuivent les Quadratures, 
nous trouvonsaufli par cçs dernières Obfèrvations que leurs 
liauteurs font propc^'tionnées aux diverfes didances de Ja 
Lune à ia Terre, Par exemple , le 2 3 . Septembre 1 7 1 2, 
|our de la plus petite Marée qui a fuivi le 3^. Quartier, ia 
diftance de ia Lune à la Terre étant de 1062. fort prés de 
fon Apogée , la hauteur de la Pleine Mer fut obfervéc le 
ibir de I o. pieds 8. pouces 8', & celle de ia Bafle Mer de 
5 • pieds I o. pouces , de ibrte que la Mer n'a monté ce 
your là que de la hauteur de 4. pieds 10. pouces 8' 
Le 7. Oéjtobre fbjvant, jour de la plus petite Marée qui a 
fuivi le premier Quartier, la diftance de la Lune à la Terre 
étant de ^y6. prés de fon Périgée, la hauteur de la Pleine 
Mer fut obfèrvée le foir de 1 2. pieds i o. pouces , & celle 
du matin de 3, pieds 6. pouces , de forte que l'élévation 
d,e la Marée a été ce jour-là de o. pieds 4. pouces, plus 
grande de 4. pieds 5 . pouces 41 que dans rObfèrvation 
précédente où la Lune étoit prés de fon Apogée» 

L^ déclin;^ifbn Septemtrionale de la Lune étoit le iil 
Septembre 1 7 1 2, jour du dernier Quaftîer de 24** -|» & 
par cotifequent |a plus petite Marée fui vante devblt être 
fort baffe comme on robfcrva en effet , ayant été trouvée 
le 23, aufbir de lo. pieds 8, pouces 8 1, plus bafiede 2« 
•pieds o. pouce que le 26. Décembre où la difknce de la 
Lune à là Terre étant de 1036. prés de f Apogée, «& ù. 
déciipaiibn Méridionale de 5. degrés, la hauteur deia Ma^ 
rée fut trouvée de 1 2. pieds j8. pouces 8*. 

Outre les variations dans la hauteur àes Marées qui 
jrefultent des divcrfès diflances' de la Lunçà la» Terre & de 
& d{âèrcnte décUnaifibn i Tégurd dé l'Ëquiooiflial. ildof| 

y 
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y en âvoîr âuffi (ùmnt nos hynothclei quelques-unes 
caufées par la dfflfcrente diflance au Soleil à la Terre , & 
par fa différente déclinaiibn. Nous avons déjà remarqué 
que les Marées des Nouvelles & Pleines Lunes étoient plus 
grandes vers les Eqùinoxcs , où le Soleil n'a point de dé- 
cËnaîfpn, que vers les Soiftices où il en a unede 2 3 ^ 29 ' & il 
y a apparence que le Soleil qui fe trouve alors en Conjonc- 
tion & en Oppoiition avec la Lune , concourt avec elle 
aux différentes hauteurs qu'on y obfèrve. 

A l'égard de la diflanee du Soleil à la Terre ] comme 
elle eft plus petite vers le Solflice d'Hyver où le Soleil eft 
préfèntement prés de Ion Périgée, qu'au Solflice d'Eté où 
il efl prés de fon Apogée , les Marées doivent être plus 
grandes en Hy ver qu'en Eté , totites choies égales , comme 
on l'obièrve en effet. Car le 3 o. Juillet 1 7 1 1 . jour de la 
Pleine Lune , la diftance de la Lune à la Terre iétant de 
960. & ià declinaifbn de 25^^ 29'; le Soleil étant anili 
dans ion Apogée , on obièrva le premier Juillet au ibir 
la hauteur de la plus grande Marée de 1 7. pieds i o. pou- 
ces. Le 8 . Janvier lui vant^ jour de la Nouvelle Lune , Iz 
diflance de la Lune i la Terre étant de 9 5 i . & ia décli- 
naifon de 2^^ o' à peu prés de même que le 30. Juin; 
ie Soleil étant alors prés de fbn Périgée , on obièrva le 
10. Janvier au matin, la hauteur de la plus grande Ma- 
rée de 10. pieds jo. pouces plus haute de 2. pieds que 
4lans rObicrvation pércedentc , où le Soleil étojt dans ion 
Apogée. Le 1 9 . Juin iuivant la diflance de la Lune à la 
Terre étant de 9 3 6. & fa déciinaiibn Méridionale de 24.^ 
50', le Soleil étant alors prés de ion Apogée , la hau- 
teur de la plus grande Marée fut obfervé le 21. Juin au 
foir de 18. pieds 4. pouces plus petite d'un pied fix 
pouces que dans TObiervation précédente. Enfin le 28. 
Décembre 1 7 1 2. le Soleil étant dans fon Périgée , la dii^ 
tance de la Lune à la Terre étant de 9 3 6. & ia déclinai- 
fon Méridionale de 23. degrés , la hauteur de la plus 
grande Marée fut obfervée le 3 ©• Decesibre de 1 9. pieds 
1713. Oo 
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^ pouœs , pkis^gimnde <de i^^pauoes que le iiç^iumoà 
ie Soltti étdt pés ife ion Apc^^&ki Luaeà peu {néi 
à ^^le ^iâaace <k la Terre. 

li ^ulte iloocde csesOIa^èivfttioiis qiiil ]rA4|Kitfe oui* 
&s (}ai «OBti'ibuentaiiX<[i&reiite8 liauteurs quVm t>bferve 
daffs les MaFées. La ppesiiese ^épcuâ eks ^im&s ^tuation» 
jde h Lune à i'iégai^ 4cki «Soleil^ «Se fwo^k ks winiom 
^iie V<m iAÉavt dans la hauteur ic$ Mstréts , depuis Jes 
Nouvelles & Plekief Lunes îu£|iies auK QMdratiircs. la 
£6C€»de eft prockiie |Mr fes divefifas diftances tk ù Lune 
Aia Tkate^ ksMsrées étiMt fius :gnm(ies>» idiicpie k i» 
Ae eft jN-és '<k ion Périgée ^ue lorïcfueUe eft fvés ik iw 
iVpogée». La itroîÉéflK^ft .produite d!iû£ par ies 'drwiifès «131 
tances du Soicû àk Terne^ les Macées étont pks ^oo^ 
iiDr(quek Sokii cfl dans Con Apo^ie que krr<|u il csftdans 
ion Périgée. Enfin k qualriéme dépeml dke k dtiftance die 
h Luoe à r£qiânoâial» les Manées «étaoïtpius petites lorf- 
que ia Lune a «me ^ande dédiBaifim fue lorfc^u eik eÛ 
prés de l'Ëqûatair. Cetèe dernickieicauk preduit auffi ies 
variatiois ^ue Ixm ^iecve dan» ies Marées qiH arrivent 
dans UQ noême jaur. Ces varktions iè doivent sippeicevoir 
diverfeaieni; ^i difiéitats lieux de la Terre* £Iles doivent 
être naJks dans ks p& ^û iom iôus ktti^e Ëquino3ia«- 
ks nak elles iônt tvés (eniîhies daB5 ks paas Septemtrk- 
saux & MeridÎQaaudt , iuivant que la décUnai^n de ia 
Lune efi iplus #u i&oiiis SqMcyBMrioiiak aa MendioDal& 
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HI STO IR E DV CAFE. 
Par M, DE Jvssisa 

J'Ai là êff' ijip Wiê Rdmimm km h Câféqm wimmt 4. 
été éim)^ pM M. Gémthrêm MéA^M AjÊ9ikmire et ^7^% 
Saint'MuIo , gui la tenait de Af. Deùivytn CkirurgJHm 
Frai^fih nométtemmt éatrivépwrUm^èk %id'm # Avr oi^ oettt 
PhviH j(i ctêltàu A éhigvt de fmii^êÊfs /0mmes dit la tradk 
M Moktt :- nmii €0mme depuis cc€imf$4à J'ai ié occafim 
dk màiàx ifiawMr /Arin dit Cèffpsr k tran^rt^êa 
^ été fait eu ip'M^. dHoUai^ à Paris a» Jardiftdm Bap^ 
fai <rûi devoir fiipprimer eette RâHation q^té manmt été fu 
fort iH^oiffaiêÊ , & quil étoit à prqpoiî dt fkijffUuer à fit 
placé le Mémoire ftiiviafÊi dont foi fak la mktro cotte at^^ 
née h'^i j..^ 

JL/ Epuis «nviron ibixante ans que ie Cafê eft connut en 
Europe ^tant de gen5 en ont écm ianj eonnoitre fi)n orir 
gine » que fi j'entreprenois d'casi ^nner une Niâûire fur 
Jes Relations qu'ils nous en ont l«iâe , je ne ferois que con- 
firmer un nombre d'erreur» ft^and^ qu'un' fî^ul Mémoire 
IML ieMit pas iiai^nt pour \^^ rapporter tiwtes* 

Incertain tomole eux de la nature de la Planté qnr ie 
porte y. oox j[adaptenoW kt dkfistifitiKMis qu lis nous en; cml 
donnée», ou |j3 \mSao^ easmo ie Pbt>lk dans le doute de 
içavoir 6 eiie eanfiituë u» gjmie particiilier de Pknte » 
comme M^s. "^^ ^ £>ale font voulu S\ «'eA un Aiire qui 
ait beaucoup de rapport avec le Fuiàin;,cômme^ont pré- 
tendu ceux qmi en ont ^^nâk après Rauvolf^ Pro^er Alpin 
& les Bauhins , fi c'ed }Sf^ Plante remfpante & fitmblable 
au Liièron comme la ibupçonné Bernier ^ ou une Plante 
iegumineufe telle que la petite Fève fiilvant Topinlon le 
plus cfUBttune. 

Oo ij 
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Mais <^omme lautorité des Auteurs qui n ont pas vu Ici 
chofes, n'cft pas décifiYe en fait d'Hiftoîrc naturelle , & 
que TAcademie eft en poiTeffion de n'établir fcs progrés 
ue ilir un examen faupuieux de la' nature même ,fur des 
__iits avérés & fur des expériences cxaéles , nous pouvons 
regarder comme imparfaites les defcriptîons du Café qui 
ont paru jufqu ici, depuis qui! nous a été permis d'en feîre 
une d après i' Arbre même que nous poffedons aujourd'huy 
dans le Jarc(in Royal. 

L'Europe a l'obligation de la culture de cet Arbre aux 
foins des HoHandoîs.quî de Moka l'ont porté à Batavia , & 
de Batavia au Jardin d' Amfterdam ; & la France en eft re- 
devable au zèle de M. de RefTon Lieutenant General de l' Ar- 
tillerie & amateur de la Botanique, qui fe priva en faveur 
du Jardin Royal , d'un jeune pied de cet Arbre qu il avoît 
fait venir d'Hollande. Mais M- Paneras Bourguemeftrc Ré- 
gent de la Ville d' Amfterdam , nous a fourni plus de lieu 
d'éclaîrcir cette matière par le foin qu'il prit l'année der- 
nière d'en faire tranfoorter un autre à Marly, où il fut prc- 
fenté au Roy , & cfe-là envoyé à Paris au Jardin de 5a 
Majefté,dans lequel nous luy avons vu donner fucccffive- 
ment des ffeurs & des fruits. 

Cet Arbre auquel on peut donner le nom de Jafminum 
Arabicum , Lauri folio , eu jus femen ûpuJ nos (Zzfé Jicitun 
Jafmin d'Arabie à feuilles de Laurier , & dont la femenci 
nous eft connue fous le nom de Café. Cet Arbre , dis-je , 
dans l'état auquel H eft aéluellement au Jardin Royal , y 
eft de la hauteur de cinq pieds & de la grofteur du pouce; 
Il donne àts branches qui ibrtent d'efpace en efpace de 
toute la longueur de ion tronc , toujours oppefées deux 
à deux , & rangées de manière qu'une paire croife l'autre. 
Elles font fbuples/ arrondies, noiieufès par intervalle « cou- 
vertes auili*bien que le tronc , d'une écorce blanchâtre , 
fort fine , qui (è gerfc en (e deflèchant. Leur bois eft un 
peu dur, & eft doucâtrc au gouft. Les branches inférieurs 
font ordinairement fîmples & s'étendent plus horizonta-» 
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lement que les liiiperieures qui terminent le tronc , lefqueU 
ks font divjfëes en d'autres p!us menues qui partent des 
aiflèiies des feîiiiles* & gardent ie mefme ordre que celles 
du tronc. Les unes& les autres font chargées en tout temps 
de feiiiiles entières , iàns dentelures ni creneluies dans leurs 
contours , aiguës par leurs deux bouts , oppofëes deux à 
deux 9 qui fortent des noeuds des branches , & reflèmUent 
aux feuilles du Laurier ordinaire , avec cette différence 
qu'elles ibnt moins lèches & moins épaiflës , ordinairement 
plus larges , plus pointues par leur extrémité qui ibuvent 
s'incline de côté, qu'elles font d'un beau vert gai & iui/ànt 
en deflus , vert pâle en deflbus , & vert jaunâtre 
dans celles qui font naiflàntes , qu'elles ibnt ondées par 
ies bords, ce qui vient peut-^trede la culture, & qu'en- 
iin leur goût n'efl point aromatique , & ne tjent rien que 
de l'herbe. Les plus grandes de les feiiiiles ont deux pou- 
ces environ dans le fort de leurs largeur fur quatre ouchiq 
pouces de longueur. Leurs queues font fort courtes. De 
l'aiflèlle de la plufpart des feuilles naiflènt des fleurs { i J 
jufqu'au nombre de cinq fbutenuës chacune par un pedi-» 
cule court. Elles font toutes blanches, d'une feule pièce à 
peu prés du volume & de la figure de celles du Jafmin 
d'Efpagne, excepté que le tuyau eneft plus court, & que les 
découpures en ibnt plus étroites & ibnt accompagnées de cinq 
étamines { Ji J blanches à fommets jaunâtres, au lieu qu'il 
Il y en a que deux dans nos Jaimins. Ces étamines débor- 
dent le tuyau de leurs fieurs & entourrent un ilile { J J 
fourchu qui furmonte lembrion ( ^f ) ovl piilile placé 
dans ie fond d'un calice ( J ) vert à quatre pointes deux 

grandes & deux petites difpoiées alternativement* Ces 
eurs paifent fort vite & ont une odeur douce , & agréa- 
ble. L'embrion ( '^ ) ou jeune fruit qui devient ( (f ) 
à peu prés de la groifeur & de la figure d'un Bi-r 
garreau , iè termine en umbilic , & eft vert clair d'a« 
Eord , puis rougeâtre , en fuite d'un beau rouge, & enfin 
jouge obfçur dans ià parÊiite maturité. Sa chair (.-^ ^ efi 
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giaîrratfè « d'm gràt dd&greable^i iè ckingeen* cduy de 
nos Prtmauic noiia fecs lor^rdle d(l jeifef hée , & b 
groâbnr de ce feiuiC (e réduit «ors ai celb d'iule baie de 
Laurier. Cette diair kxt d'enreloi^ei dtfux co<]ues f SJ 
minces , orales , étroitement unies ^ anondtci /^ ) fur ieuss 
dos , appiaties { lê ) ipax f endroit où dieu fe ^ignent; de 
couleur d'un bUac jaunâtre & qm /^ / / / coniiennent cha- 
ctme une iessaaxx calknfè pour ainfr dîr^ ^ ovale , 
yonXét(i^) fur ion dos & plâte ( i ) ) àa câfté oppofi^, 
crenfèechiu le milieu & dsn& tonte la longueur de ce mè- 
me cèté d'un fUlon affés pcofixid. Son goQH eft tout i ixà 
paveii i celui du Cafif qu'on noua apporte d'Arabie. Une 
de oer deux iemences. veimot à avoiMc , oelie qiiii refte , 
acquiert ordaiaireatent plus de vokiine ». a les deux dkâ 
plus convexes , & occupe feule k milieu du fruit. 

On appelée Grf^in coque » ce fruk entier â: de/!êché^& 
C^j/S''' mondé, îts. temences dépoiiiliées de leurs enveloppes 
px>pres bi cooRsnunes. 

Pair cette deicsq^tion £ute d'après itatuis ». fl e(l aifè de 
juger que TAidaredu Qa&k qu'on peut appdkr le Cafier » 
ne peut éme rangé fous un< genre qui lui convienne mieux 
que celui dea Jafinins » fi Ton a é^rd à la figure de là fleur, 
à la ftruélure de £>n fruit &à la diipofition de fb lèiiilles ; 
ce qui eft conforme au fentiment de M. Commelin babile 
Profeliêur en Botuiique à Amller^un. 

Par la venë du fvuit fur L'Arbre» l'idée que ïw^ $étoh fon 
mée que ce hmïL ht une Fève cruii dans une gpitâè le trou^ 
ve ÂuiiSe » &. nous fbmmes auiFi de&bufès de 1*4)^ ioion de 
Rauvoi^ qui noosa voulu perfiiader (pie ee quieft marqué 
dans Avicenne fous le nom de BunA , & dans Rhafes foiia 
ie nom de Bmea, & que la plufpast de leuna Imerpnetes 
diièntêtre une xaeine provenant de f Arabie i£QtnfCHlâ,foi<i 
le Café. 

£t par la figi^e que j'en donne ici» on s'appercçvrt d'a-< 
bord combioi; celle;& des Auteurs qi»i en ont parlé fiioC 
à^fB^^txdks^r feit pane queki Fif u» fmafupMOt «. tti 
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^arce «que les iowttcs & ics 'fruits y 6mc placés pen CMi^<K 
jDicnt» 

& sffés -oette 'defcription il wAoit encore le moindlre 
«bute qnc cet Arbre ftit writaUement oekii qui porte. ie 
Csâé q«e wma tîvom id'Andiîe, on ^oirok s m ^édaircir 
idâncnacnt |Br h oDodormité qui & tnwre à peu-prés en- 
tre toiiA at que je viens de rapponer , & ics Reiations de 
ceux qui «MU vmiés tout recemiitent (ieZeiimiieu où H 
fècnirârepâoignéde qiociques fournées de ia rade de ftdoiou 

/Des Hcisa JOBS quoi qulmparÊntes, nous appvenoient que' 
<et Arbce croît dans fon Fxys natal & méine à JBatavia po^. 
qu à ia liaubhnr àc quarante pieds, & que itedîaractre<ie ibit 
tronc si'exoode pas quatre à «elnq pouces , ^'on le cultive 
avec ibin^ qu on y A^h en toutes ies Àiibns des fruits St 
prefque toujours des flews , qu^il fournit deux à trois fois^ 
f année use secohe très abondante » & que ki vieux p»ds» 
portent iraoins dç fruits que tes jeunea» ieiqueli comnen^ 
cent à en produire dés la troifiémc & cpatriéiine année apréi^ 
leur germination. Circonitances qui avoient déjà été en 
partie observées dans fe même Pays par M» Ciyve Anglors^ 
ëc citées par M. Sioane dans ies TraniàAiom Hiiiof^hi- 
ques d'Angleterre de Tannée i 694. 

Si h variété desnomsqcK Iks Yojzgtvots donnentà f Aiv? 
bre du Café, à fon^ fruits à ià i^mence, pouvok ajouter 
quelque cho&a la coroioiiiÎBice parfaite que nous* voulons 
en avoir, j'en ferois ici une mention exaélc, mais outre 
que lia «dîâèieiice «de ces muns^A: 'de la manière de les^écri- 
re eit reodroit /KémimeraiîoR ennuïeufe,' c efl que ies An** 
fceurs qtulcs ont rapporté, m bs InteqireteS' ^les* Arabes ne 
iTOtnviennent point entior auK<db Irur propae %MfiGation». 
s»i deiour véritable étyvnoiogie , comine feu M^ddand fa 
£tjt renarqucr dans ^Extrait «d'un Mami&rit Arabe de la 
^iUioteqtte du Roy , «rahant de Korigine de *àu* f^ff^ ^^ 
CatL QuU fuffifc donc de ifçavoir <nie te UMt -de Gdé cm 
^jrançoîs (OU -CoflTé en Angiois&enMoitandQis, tirent l'u» 
&, l'autre leur origjne de celui de CaouAeynomiqpc les Turca 
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tiennent à la boiflbn qu'on prépare avee cette fèmencè,* 

Des obiervations (ur la culture d'une Fiante qui par fcm 
ufàge eft devenu aufli neceilàîre , fèroient plus intoreflàntes 
pour nous ia rendre commune en ce Pays» û le peu de 
' temps qu il y a que nous la poflèdons pouvoit nous en avoir 
fourni un adës grand nombre. Je puis néanmoins établir 
celles-ci pour certaines ; que fi la fèmence du Cafë n'eft pas 
xnifê en terre toute récente , comme plufieurs autres ièmen- 
0es de Plantes , on ne doit pas efperer de la voir germer. . 
Les fèmences qu'en a recueillies M. Commelin fur les pieds 
cultivés dans le Jardin d'Amilejdam, & jettéespreique auC- 
firtôt en terre, ont produit d'autres Arbres : celles tirées des 
fruits mêmes quçceiçavant Profeiieur m'a envoyé, ont eu 
peu de fuccés au Jardin Royal , quoique plantées auffi-tôt 
quelles ont elle reçues, au lieu que celles de l'Arbre cultivé 
depuis une année au Jardin Royal pour avoir eûé xnifes 
en terre aufll-^tôt après avoir été çeiiillies , ont prefque tour 
tes levé fix (êmaines après» 

Ce fait juftifie les Habitans du Pays où (è cultive le Café, 
,de )a malice qu'on leurs a imputée de tremper dans l'eau 
I^piiillaote ou de faire fécher au feu tout celui qu'ils débi- 
tent aux Ëflrangers, dans la crainte que venant à élever 
comme eux cette Fiante , ils ne perdirent un revçnu des 
plus confiderables^ 

La Germination de ces fèmences n'a rien que de com«* 
mun. 

A l'égard du lieu où nous avons reconnu que cette Fian- 
te pouvoit (è conferver, comme il doit avoir du rapport 
avec le Pays dans lequel elle nait naturellement, & oùron 
;ne reflent point d'Hyver, nous avons été )uiqu'ici obligés 
de fuppléer au.dé&ut de la température du climat par une 
ièrre à la manière de celles d'Hollande, fbus laquelle on 
i&it un feu modéré pour y entretenir une chaleur douce , 
& nous avons obfèrvé que pour prévenir la lécherefiè de 
cette Plante , il Igi fallost de tepips en temps un arroiè*^ 
jRent proportionna. 



. Soit que ces prccaulîons en rendent la culture difficile , 
'doit que les Turcs naturellement parefTeux ayent négligé 
le foin de la multiplier dans les autres Pays fii/ets à leUr 
» domination, nous n arons pas encore appris qu'aucune con- 
trée que celle du Royaume d'Yemen en Arabie, ait la fà- 
tisfacflion de ia voir croître chez elle abondamment ; ce qui 
parolt êtreiacaufe qu'avant le fèiziéme fiecle fbn ufàgenous 
étoit prefqu'inconnu. 

Je laifîè aux Hiftoriens le fbîn de rapporter au vrai ce 
qui y a donné occafion , & d'examiner fi 1 on en doit la 
première expérience à ia airiofité du Supérieur dun Mo- 
naftere d'Arabie , qui voulant tirer (es Moines du Ibmmeil 
qui les tenoit aflbupis dans ia nuit aux Offices du chœur, 
leurs en fit boire l'infiifion fijr la relation des effets que 
ce fi-uit caufoit aux Chèvres qui en avoient mangé ; ou s'il 
faut en attribuer ia découverte à la pieté d'un Mufti qui 
pour faire des plus longues prières & pouffer les veilles 
plus loin que les Dervis les plus dévots, apafle pour s'en 
eue fisrvi des premiers. 

L'ufiige depuis ce temps en eft devenu fi familier chéi 
les Turcs, ch6 les Perfans, chés les Arméniens & même - 
chés les différentes Nations de l'Europe, que je croirois 
inutile de m'étendre fur la préparation & fur la qualité des 
vaifleaux & inftruments qu'on y emploie. 

Je me contenterai de faire obferver que des trois maniè- 
res d'en prendre l'infufion, fçavoir , ou du Café mon Je\&L 
dans fon état naturel , ou dn Café rôti , on feulement des 
enveloppes propres & communes de cette femence auf- 
.quelles nos François de retour de Moka, ont improprement 
donné le nom de Fleurs Je Café;\^ féconde de ces maniè- 
res eft préférable à ia première & à la troifiéme auffi.appei- 
\ée Café à la Sultane. 

Qu'entre le gros & blanchâtre qui nous vient par Mo-^ 
. ka, & le petit verdâtrc qui nous eft apporté du Caire par 
. les CaraVj^nnes de laMecqu^e, celui-ci doit être choifi com- 
me le plus mûri le meilleur au goût & le moin; fu jet à fe gâter^j 
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Que de tous les vaifièaux pour le rôtir, les plus propre» 
font ceux de terre vemi(fê , afin d'éviter rimpreffion que 
ceux de Fer ou d*Airain peuvent lui communiquer. 

Que la marque du jufle degré de £i torrefàdion eft h . 
couleur tirant fur le violet , qu on ne peut apperaevoir 
qu'en fè (ervant pour le rôtir d'un vaifTeau découvert. 

Que Ton ne doit en pnlveriièr qu'autant Se qu'au mo^ 
ment que l'oi^ veut rinfufer. 

£t qu'étant jette dans l'eau bouillante , finfufion en eft 
plus agréable, & fouffre moins de diiTippation de fes partie» 
volatiiles que lorfqu'ii eft mis d'abord dans l'eau fix>ide. 

Il me refte parmi ce grand nombre d'opinions fi difie- 
rentes touchant fès qualités , de donner quelque choie de 
certain fur fa manière d'agir & fur iès vertus^ 

La matière huikuiê qui iê fépare du Café Se parort fiir 
ià fuperfide iorfquon le grille, & ion odeur particulière qui 
le fait drftinguer du Segie ^ de l'Orge^ des Pois, des Fèves 
& autres ièmences que l'épargne fait fubftituer au Café ^ 
doivent être les vraies indications de fes efiets ^ fi l'on en 
|uge par leur raf^cM avec les huiles tirées par la cornue, 
pui(qu!eiie contient auffi-bien que ceiies^li dcs^ principes 
volatils tant fàlins que iulphureux* 

C'eft à la diilolution de ihs fèls & au mélange de fes foui- 
ires dans le fàng que Ton doit attribuer la vertm principale 
de tenir éveillé, que Ton a toûjoui^ remarquée comme l'ef- 
fet le plus confiderable de fon infùfion» 

Cefl de-Ià que viennent fes propriétés de faciliter la dî- 
reftion, de précipiter les aliments, d'empéêher les rapports 
les viandes, & d'éteiixlre les aîgr eurs^orf^u'il «ft pris apré» 
le repas. 

Ceftpar-Jà que la femienfatron qn'S cawfe dam le fang; 
utile aux perfonnes graffes^ replètes^ pitteiteufes„«: à celles 
qui font fu jetés aux migraines , devient nuifible a«x gens 
maires, bilieux, & à ceux qui en ufènt tre^ fréquemment. 

Et cefl auffi ce qiâ chés c«takis fojets pend ectle hm£i 
ion diurttf que 
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L^experience a introduit quelques précautions que je 
ne fçaurois blâmer touchant la manière de prendre cette 
infufion; telles font celles de boire un verre deau aupara- 
vant la pri(e du Gifé « afin de ia rendre laxative ; de cor- 
riger par k fucre 1 amertume qui pourroit la rendre defà- 
greable^ & de la mêler ou de la faire quelquefois au lait 
ou à la crème pour en étendre les fbulfres^ en erabarradèr 
les principes fàlins & la rendre nourrifTante. 

Enfin Ion peut dire en faveur du Café, que quand il 
fi'auroit pas des vertus auffi certaines que celles que nous 
iui connoiflbns , il a toujours l'avantage par-defliis le Vin 
àc ne laiflèr dans la bouche aucune odeur defàgreable » ni 
d'exciter aucun trouble dans leiprit ^ & que cette boiâbn 
au contraire femble legaier» le rendre plus propre au tra- 
vail , le recréer & en diffiper les ennuis avec autant de &- 
cilité que ce fameux Nepenthes fi vanté dans Homère. 

DESCRIPTION 

D'UNE MACHINE PORTATIVE, 
Bropre h fiutemr des Venu de très gjrmds Fcyers, 

Prefintée à fAciufemie par M. BiA NCHINI, 

Par M. DE R EAU MUR. 

Quantité' d'Obfervations, dont M. Bianchini a en* 29. JniOd 
richi nos Mémoires» ont afTés appi;is au Public ion ^7^ h 
habileté & fbn attention à obferver le (Jiel. Le zèle de M* 
Bianchini pour î' Aflronomie ne s'eft pas borné là ; inffaruit 
nûeuic que perfbnne du point où cette fcience a été portée 
depuis que Ton fçait travailler les grands Verres, il a fongé 
à en rendre fufàge facile. M«. Hugens & Caffinî avdent 
beaucoup fait , en nous montrant qu'on pouvoît fc fcrvîr 
des Verres des plus grands Foyers ùm tuyaux ; c'étoit 
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avoir levé une difficulté confiderable que d avoir appris 
qu^on pouvoit fe paflèr d'inftruments qu'il étoît prefque 
împofTibie de conftruirc , & doiit il n'étoit guère plus aifè 
de fe fervir. Malgré pourtant cette belle découverte, H ref- 
toit encore bien des difficultés ; pour placer ces Verres il 
fàlioit conftruirc ou des tours de bois, teMcs qu'on en a vu 
une à rObfervaloire ; ou élever fblidement fur terre dîver- 
{es poutres : il falIoit avoir des terrains fpacieujc ; & outre 
tous ces embarras, il étoit encorcjneceflaîre d'emploïer plu- 
iîeurs perfonnes & diverfès machines pour changer la dr- 
reélion de i'objeélif, félon que i'Aftre changeoit de place. 
hes dépenfcs où cela cngageoit étoient au deffus de k for- 
tune, & de Tardeur de bien des particuliers. 

C'eft ce qui fit croire à M. Bianchinî que rien- ne fèroît 
plus propre à muhiplier le nombre des Obfervatîons, ou, 
ce qui eft la même choie, à perfectionner i'Aftronomie , 
qu'une Machine qui eût les qualités fui vantes. i<>. Qu'elle 
foutint très haut le Verre ob/eélif , quoî-que légère, i^. 
Qu'on pût facilement changer là hauteur , felon la diffé- 
rente élévation des Planètes au deffus de l'Horizon^ ^^^ 
Qu'elfe fut Ibiide & ferme, fans qu'il fût neceffaîre d'em- 
ploïer des dous pour la fixer ,, ou d'enfonceu des poutres 
dans la terre. Des qualités précédentes il étoit auffi effen- 
tîel qu'il en réfultat deux autres; Sçavoir, que la Machine 
entière pût être tranfportée aîfément , & coûtât peu. 

Il chercha cette Machine, qui ne paroiffoit pas aififeà 
trouver, & pria M. Chiarelli, Prêtre de Vizence, celcbrc 
cil Itaïfe pour les ouvrages d'Optique, de la chercher dfe 
concert avec luy. Gallilée, qui a tant fait pour les fciences, 
ieur fut encore utile .dans cette occafîon. M. Bianchinî,. 
înflruit de ce que ce cekbre Auteur a démontré fur la fo^ 
te d'un Cylindre creux, ne douta pomt qu'il nepût donner 
au Verre objeéltf un (apport élevé, folide & léger en mef^ 
me temps, en emploïant des Cylindres creux , c eft à dire> 
enfoifànt faire des Tuïaux de différents diamètres qui s'em- 
^oetaâent les uns dam les antres comme ceux des Lunetes^ 
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ïi'ufage Jes Lunetes û familier à M. Bianchini, iavoit en- 
core conduit là. C'étoît déjà avoir un fupport haut, ieger, 
& dont on pouvoit aifément varier la hauteur ; deux des 
qualités «flentieiles à fa Machine cherchée. l\ ne reftok 
plus qu a trouver une manière (blide & commode d élever 
perpendiculairement à fa furface de la terre ce haut fùp* 
port. C cft ce que M. Chiarelli a exécuté très ingenieufe- 
ment, & qui donne à ia Machine tous les avantages ibu^ 
haités. Comme on fe verra par fa Defcription^ que noue 
en allons donner. 

Un Tuïau exagone * d'environ quatre pîedî &denri de 4^ AB^ 
haut, y fèrt tantôt d'étui & tantôt de bafè ou de fupport 
à Ûx autres tuïaux. La largeur de chacune des faces de ce 
gros Tuïau eft d'à peu-prés deux pouces & demi ; il eiï 
compofë de (ix pelites planches collées enfèmble, ou a& 
iëmblées avec des pointes de clous* Il eft de la perfeélion 
de la Machine que ces planches ibient minces & d un bois 
léger. 

Le fécond Tuïau n eft difFerent du premier que par fâ 
grofleur * ; il doit entrer conîmodémcnt dans l'autre, mars * SCr 
il n'y doit p«s floter ; s'il a moins de diamètre que celui 
qui le reçoit, il a un peu plus de longueur , afin qu'on l'en 
puiflc retirer aifément ; ou pour le mieux encore, le bout 
fuperieur de chaque tuïau a^un petit rebord, une efpece ^ 

de petit collet qui ne fçauroit entrer dans le tuïâu. qui lui 
fert d'étui ; dans le fécond Tui'au eft renfermé untroifiémo 
tuïau * comme Je fécond eft renfermé dans le premier, & ♦ CDi- 
aînfi de fuite. 

Four fou tenir perpendiculairement à l'horizon le Tuïau 
qui fert tantôt de bafê & tantôt d'étui à tous les autres, on 
luy donne tfois pieds * , qui comme trois arc*b6utânts |. ^HHHI^' 
font un angle aigu avec l'horizon, & s'appuient contre trois 
des faces du Tuïau. La manière dont les pieds le fbutien^ 
lient cft ingenieufe. Un petit Tuïau exagone * , qui n« ♦ X 
que quelques pouces de hauteur, comme une efpeçe d'an- 
neau, entoure quekuie part le gros Tuïau entre fim ouver* 
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ture & (on miiieii* Il peut defcendre & monter librement^ 
mais il eft toujours à peu -prés entre les liçtiites que nous 
Tenons de luy donner. Pour nous exprimer commode- 
ment nous ie nommerons un anneau* 

A cet anneau font attachées avec dc$ couplets trois trîn- 

éHHHé gles de hoîs %. Ces tringles (ont égaies entre elles, & la lon- 
gueur de chacune efi la tnênte que celle du gros Tuïau où 
elle la Airpaflfe peu* Leur largeur eft aufli à peu-prés égaie 
à celle d'une à^ faces du même Tuïau. £Ues font atta- 
chées chacune vis-à-vis une face différente. Ces trois trin- 
gles (ont lies trois pieds de la Machine; comme elles font 
tenues par d/^ couplets, ou ce qui revient au même, com- 
me elles (ont aflèmblées à charnière, on imagine a(fês qu'en 
plaçant lanneau auquel elles font jointes entre le milieu & 
le bout fuperieur du gros Tuïau ^ & qu en leur donnant de 
plus une inclxnaifon à peu-prés égale, qu elles arc-boutent 
ie gros Tuïau de trois cptés^ & qu elies ie retiennent dans 
une pofition verticale, 

Mai^ comme il y ^uroit £u à craindre que quelqu'un des 
pieds ne gliiatt on y a remédié en aj^emblant a charnière 
ave^ l'extrémité inférieure de chaque pkd une petite trin«i 

^K,K,Kp gle ♦ de même largeur que le pied, & au(fi longue que it$ 
deux tiers ou environ du gros Tuïau. Cette tf in^e eft a(^ 

# L, fèmbléi6<ie même par (on autre extrémité ?vec un anneau ^ 
{èmblable à celui auquel les pieds font attachés; il eft in« 
utile de dire que ce (êcond anneau entoure auiS Je gros 
Tuïau » qu'il peut monter & deicendre librement , 8q 
qu'on le place proche de l'extrémité inferieqre du Tuïau « 
lorfqu on veut dever ia Machine perpendiculairement. li 
eft vifîbleque dans cetite d^miçre difpoiîtion les trois tria;; 
gles inferieuries empe£cbent les trois pieds de s'écarter. 

La manière don^ çts ^dâ 8l les tringles qui Icf jretienr 
nent ioAt alTembiés » Êtit encor/e voir que fi l'on fait mon-^ 
ter l'anneau fuperieur &f anneau inférieur le long du gros 
Tuïau » qu'on oblige en même temps \(^ pieds & les 
t^WfJ4» aie çouchier fur Ip Tiuau^ l^aMachiAç finticre od 
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ctrpe alors un petit voiutne , comme il paroit dzns h Fig. 
MILNN , & efle eft fi légère, quun homme la peut 
commodément porter fous un bras. 

Lorfqu'on veut /en lèrvir , on commence par k tou- 
cher parterre, ou parla mettre dans une pofition fort in* 
ciinée. On fait alors (brtir chaque tuïau dedans celui qui 
iui tient lieu de guaine autant qu on le juge necefiàire, & 
on larrefle dans lendroit où on veut qu'il rede d'une ma- 
nière également frnrple & commode. A cet ufage M. Bian- 
chini a imaginé d'emploier des coins de bois extrêmement 
mincesr On ôte aifêment ces coms, & on les remet avec is 
même facilité \ l'avantage qu'on retire de-là efi de pou- 
voir donner plus ou moins de hauteur à la Machine lorf^ 
qu'elle eft dreffée , félon que l'élévation de l'Aitre le de- 
mande. Légère comme elle eft^ il n'y a pas beaucoup de 
difiîcuhé à ta mettre dans une pofition verticale, & pour 
ia retenir dans cette pofition , on voit qu'H n'y a qu'à dé- 
plier les pieds. 

Peut-être craindra -t'-on que fa légèreté ne diminue li 
fiabilité , & ce feroît une crainte fondée , fi on ne pou voit 
pas remédier commodément à cet inconvient. Dans tous 
Jes endroits où l'on trouve à^% pierres , on donne sûfëment 
à la Machine laftabilité neceifaire ; on en met quelqu'une 
fur les tringles ou traver es qui retiennent les pieds. Ainii 
on k charge avec èts poîd* que l'on n eft point obligé de 
tranfporten 

Afin que le grosTuîau qui iert de baie à tous les au- 
tres^ ne flote point dans les deux anneaux qui te foôtien- 
Tient , la perfeélîon de cette Machine demande que l'on 
perce trois écrouës dans Tépaifiêur de l'anneau fiiperfeur: 
mettant une yi% dans chaque écroiie , il n'y aura qu% 
ferrer les vis pour afTujettir le Tuïau, 

Si Tort appreherule que la pointe At% vis ne perce avee 
Je temps le bois du Tuïau , on peut recouvrir ce Tmaii 
avec une bande de fer ou de cuivre très mince dans leii^ 
ckoit que l'anneau entoure lorfque k Machine eft msxy- 
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léc. En faîfant une eutaille peu pEoibnde tout autour , on 
y logera k bande dont nous parlons , & ef)e ne dehc^'de- 
Ta pas au-deflus du refte du Tuïau. 

îi eft à propos auffi de donner un rebord à lexlremî- 
Xé inférieure de -ce gros Tuïau, ou d y mettre quelques 
pointes .de -clous, pour empêcher l'anneau inférieur de 
ibrtir du Tuïau lorfqu'pn ti;anfporte la Machine toute 
montée d une place à une aut^e. 

Nous ne nous arrêterons point à -expliquer au long 
comment on place le Verre objedif au haut de cette Ma- 
.chine', on le peut faire de différentes manières. Celle de 
M. Bianchîni eft commode. Cet obje<Sif eft loge,à Tor- 

f 0, iJîn?iir)C.dajiis un Tuïau cylindrique * qui n a que feptàhuit 
po.uces de longueur ; mais le même tuïau a une efpece de 

j» P. <jueUe , longue d'un pied & plus *. Cette queUe n ell qu'u- 

C- '^^ goutiere de bois ; une efpece de petit tenon * de Lois 
ziJjSs jniuce eft collé contre la furface extérieure du tuïau, 
vers lé milieu de la longueur de ce tuïau, ce tenon eftper- 
<:é d un trou; un autre tenon de bois fèmblabie au précc- 
4ent en eiJL éloigné de jfèp^ à huit pouces, & eft collé fous 

^ P. la que4ie du tuïau +.* 

Dans le dernier des tuïaux exagones de la Machine, on 
fait entrer une petite pîece dans laqu elle eft creufëe une 
^nt^ilie verticale ; cette entaille reçoit le premier des deux 
tenons qui font attachés au tuïau de 1 objc<3:if j on y retient 
ce tenon par le moïen d'une vis. 

A la féconde des pièces qui eft attachée àû tuïau ou 
plutôt à la queiie du tuïjiu de l'objedif, on arrête le bout 
4\inc petite fiqeile. Cette ficelle a du moins autant de 
longueur qve les Verres ont de foyer; elle fert à marquer, 
ja diQance oji J'oculaire doit être placé. 

r y^ Cet oculaire eft dans un Tuïau ♦ femblable^ à celui de 

TobjeéHf , je veux dire, qui a de même une espèce de gou-] 

# X M^i*^ qui ^uî f^ît une qiieue t ; fbu3 cette queiie on attache 

H j; le fécond bout de la ficelle. * 

. JPpur/bûtenîr le Tuïau de Ipculaifc M. Bianchîni em- 

* . ploïe 
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«doieaufii vn fupport ♦ comporéde tuîaux quis'emboëtenjt . ^ z «# 
les uns dans les autres. Il 9, fait faire c^ux-ci quarrés lii, 
leur aurolt pu donner une autre figure. Cela e(l fort arbi- 
traire ; il ne paroit pas même de railbn eiïèntîelle de don- 
ner aux tjuïaiix qui fervent de (apport à i'obledif une 6* 
gure ^exagone piudôt qu'une autre. 

Il a -compofê de trois tïiïaux iç îlippoit de fobjeélif ; le 
dernier » c eft-i-dirie Tinferi^w ^ ,teft ter oiin^ par une en tail- « éù 
le ; dans c$tte enuiiie on fait entrer une petite planche t^ ^ k. 
Se on ari^éte cette planph^ dans ientallie par ie moïen d'u- 
ne vis : l'épaiiTeur de cette planche ièrt de pied au fup- 
port de i- QbjeifHf ; ce n'efl pas ià un pied bien folide , Mctk 
pourtant de xefie^ parce qu'on met ice {apport dans une 
pofition inclinée ,de façon qu'il fait un angle obtus avec la 
partie de l'horizon qui efl entre lui & le fupport de i'ob-^ 
ycûif. La ÊcoUe dont un des bouts efl: attaché au. tuïait 
de i'ob^tf jSc l'autre bout au tuïau de ïocuisdre^ retient 
le fuppofit ^de l'oculaire dans cet|fi fituatlon. 

Au xefte , il eft zifé de vDir quelle hauteur doivent avoir 
^nfemble les tuîaux de ce dernier fupport : elle doit être 
tdk qu'ua honipie ddbout ou affî^ pujiilè appliquer ïoàl 
prés du verre, 

\ Tous les verres avec feuts tuîaux Se le fupport de Tob^ 
jeâtf peuvent être renfermés dans une . boëte affîs petits 
& afTés légère ; 4e forte que le même homme qui fous un 
1)19^ porte le fiipport de fobîedif, peut porter de l'autm 
bras la boëte qui contient le rede defatirail ; ainfi un:Ob<^ 
lèrvatêur fjm 'n'a pas thiés im zffés 4c terraia^ ou un tenHiii 
prppm pour ob&rver, ttanfporte qnandil lui plaît à la cjslm^ 
pagne tout ce qui lui eft necefTaire ; il efl en état de choi*>^ 
iir pj9»t obfervatcâœ les terrains les plus commodes ^il peut 
feu} tout faire ; il efl pourtant bon quil: ait une perfonno 
avec lui.quijibaifiê ou âeve qùelqu'um des tuîaux dix gnni 
Hippif^n , Hon que lîAflre monte ou d^cnd^ quoi-qucli 
ç^ ,dfi befbin il puifle tout âdre lui fèuL 
, fjfï grand vjent ae f^roit f» un. temps hvpnlk pouf 
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d>lèrver iv«c cette Mabhine ;ie vent jûit pourtant mdns 
crimpreffion qu'<m ne croiroit. . ' . 
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Sur des MatUm qui pémimne & qui .trofcrfent h 

Métaux fans Us fonàfCn 

Par M. H o M B E R G. 

, . > ; • • > . » . i . ■ I • . 

;x5.Nov. /^Uoi - QUE la fùbflancè dçs in^ux^bît plus corn- 
J713. \^JjpaAc & pius ferrée qu'aucune autre que nous con-. 
nouions » & qu'elle (bit ii bien liée quand elle eft pu« 
re & fans mélange tde matières étrangères \ qu elle fup* 
porte mieux que toute autre les efforts les plus violents^ 
à (ê trouvé cependant des matières qui \ti traverient aufli 
£icilement quefi leur tifUi étoit très lâche & de :nU^e ré- 
fiftance. li y a de ces matières qui traverfènt les métaux 
£ins^ qu'il paroifie des ouvertures iênfibies pour leur don-« 
nêr iin pa^ge iibre, ^ lans hiflèr aucune tntce on marque 
après y avoir paflë, comme font par exemple la^ matière Ai* 
mântina, de laquelle nous pouvons juger avec beaucoup 
de vrai-fëmblanoe , quelle pafle très librement au travers 
de tons les corps quelle rencontre en ion chemin , pour 
atteindre ie Fer on TAcier qui Ht prefentjc, dans ion tow'^ 
bîilon;> :1 *.. t ." j . . • / • • ., - . ' ; ' ' 

i' Lavape«r<ieJbiameAtfe£ncve de fmipathie paioit fnH 
vcorfêr âufSbà une bcrtaûic diftance , queiqoe corps que ce 
ibit» & mefrae 4les)pl3ques de métal qui couvrent TEcrH 
tureînvifiblejqiQ iuî convient, pour ia icndrevifible, & 
four la Ceindre ien Lettres noires* 

Ucpchalaifcin firfphorêufejdbnePiente deBoniogrie nou*^ 
'indiement calciDée, tra^rerfe «ontce qui efl dans fon voifi-- 
jiage, & elle teint ^n mefine temps fuperfkieliement i'Af- 
Jpxix en couleur d'Or, tL ie Laton- en couieur d'Argeât , 
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•ohobdant qu'ils foient exaélement enfermés dans des 
boëtes de Fer , ou de ^uelqu'autre métal que ce (bit» Je 
mis un jour une Pierre de Boulogne nouvellement calci^^ 
liée dans un tiroir où il y avoit une Montre à boëte d'Ar^ 
gent ; je cherchai environ huit ou dix jours après quel-* 

3ue choie dans ce tux>ir> je trouvai ja boëte de ma Montre 
orée , & toutes les roues en dedans . arg^itées p mais 
oulnze jours après la boëte d'Argent.étoit devenue tout à 
nit noire, auifi-bien que les roîies de la Montre» qui étoient 
û fort corrodées, quon na jamais pu les nétoïer» ni les' 
faire relervm 

Il y a d'autres matières qui jfe font elles-mêmes un pa([> 
&gt forcé,, ou un trou an travers d un mpcceau de metaf^ 
quand elles le peuvent ^ttehidre d un^ certaine %on ; com^ 
me par exemple un morceau de fbulfre commun mis fur 
vne plaque de fer fort rouge y iàit un trou & paile au 
travers; un morceau de fiiblimé cojrrofif mî^ fur une plan 
que dWgent rouge , y fait un trou avec brait Se paflè zn 
travers ; & fi f Aigent étoit trop ^mIs, pour, ne iè pas ppvh 
^ voir percer toùt-à-£ût , il le creufè jufqu*^ deux ou troi^ 
lignes de profondeur en repouflànt les parties deplacéos du 
f Argent au bord du trou qu il a faitt 
^ !JE^fin il y a d'autres matières qui,:traviçnfent la fubflan^ 
9cdts miétaux plus ibnfibtement qbe celleis de i^ :premier<f 
cfpece que nous venons de. rapporter , & m<pins viplem^ 
ment que celles de la dernière, </eflr à-dire 1 des matière» 
que £oh rck paâer tr^ cbireoient au tr^v^r? d?s pfvçs djH^ 
métal fàns^êndécaË^ks parties, & qui ne:^it poinf 4^ 
ttouppur y pèfTenl^oûs examinerons vftq m pfudat^^ 
tentÎM^ quciqueii-^iuhes de cette dermôerc efpeçe cc^vn» 
plus extraordiattKs & lùoina oomiuës que ie^ tnrécedçriitQii^ 
pe Cachant perfbntie qui en «t écrit QU qui tes ait Qbi^rr 
yées> devant -moi;. •)•/:»;. •,;;»'? 

Le prràûerexemple |ert un ftlfatodu qui psiCê W tm^ 
vers des porcs du ftr, comme jTmu |>afl« aii.tnorcr^ di«iF|^' 
picrgKs, : . rs - ^ 
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Jai crû autrcfok que le Bomx étoît une cômpofidoit 
artificielle, par le témoignage de quelques Auteurs qui le 
croyoîent apparamment ainfi , ce qui m'a fait feîre piufieurs 
dîftcrentes opérations tentatives pour découvrir cette com- 
pofition , mais ie Borrax n étant pas artificiel, mais un fd 
fbfille naturel comme eft le Vitriol ou FAIun , mon tra- 
vail ha pas pu être heureux félon mon intention, îi zélé 
cependant foccafion de quelques découvertes qui m'ont 
paru neuves , parmi lefquelies fe trouve le (cl dont il s'a- 
git , & qui eft peut-être le plu? pénétrant & en même te«ps 
fç moins corrofif de tous les tels lixivicb que nous con- 
iiojflbns : voici comment je Tai fait. 

Prenés une livre environ de Chaux vive, vèrfés def- 
fus deux pintes de Vinaigre, faîffés-les enfemble en une 
douce digeftion pendant deux fois vingt-quatre heures en 
les remiiant de temps en temps ,laiflés naoir^ & verfés-ea 
la liqueur claire par inclination ; puis prenés Soulfire com* 
mun une partie. Salpêtre raffiné deux parties & Sel décret; 
jnte trois parties, piles le tout, & après les avoir mêlés cxac-; 
tentent^ vous mettrés au feu un creiifet qui puiâe conte^ 
Bîr toute k matière; le creufet étant rouge, vous la met-; 
très dedans cuçîUerée i cîieillcrée, jufquà ce que ie tout]^ 
fbit entré; la matière s'enflammera foiblement Sl fans dé* 
tonnation i elle le gonfle quand elle ccnnmenoe à fe fon^ 
dre , alors il la faut remîier avec une vei^ge de f»,& con^' 
tinûer le feu julqu'i ce que le tout ibit fondu comme de 
f eau ; ce qui arrive bien t6t après que la flamme dii Souf^ 
£-e a fini : vous verfèrés pour lors vdtre tndikK fi>nduë 
dans lin baflin de Cuivre oà elle durdt.fur le champ; ver*- 
fis enfuite fix parties de vôtre premier Vinaigre préparé 
iiur une partie de cette matière, èhauffës^es un peu pour 
h fondre plus focilement , étant fondue, filtrés & évaporés, 
puis laiflës reflroidir , & verfês encore autant de ce Vinai*^ 
gjtt dèifus & évaporés juiqu'à la pellicule t mettes cette li-; 
cueur à la cave, il le formera des crlflaux , iefquels étant 
jpndus à gnmd feu dans un crcu^ de Fer, paÛènt cb tirés 
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Î' éïi àt temps au travers de ce Fer fans le troiler] coimné 
r plomb paife au travers d'une coupelle , & ils ne pe* 
netreront pas fi vî^e un creufet de terre dans le grand feu 
que le Salpêtre ordinaire. 

Les matières qni entrent dans cette compofition font la 
Chaux vive ^ le Vinaigre diiliié ^ le Salpêtre, le Sfl marin 
&:le Soulfrècoxmntm, lesquelles con^derées fêparemment 
ne fçauroient £ure un effi?t4(p|Nrochant , {\ ce n'ell le Soûl-* 
fre commun qui pénètre à la vérité le Fer promptement, 
mais ep le fendant & en le détruiânt » comme nous Ta- 
vons remarqué dans le commencement de ce Mémoire ^ 
au lieu que nôtre compofition ne le met pas en fonte ni 
ne le détruit ; car le Fer après .çn avoir été pénétré relie 
auiC maléable qu'il étoit auparavant » & il paroît couvert 
de moins de Mâchefer que fi on f avoit rougi au feu fans 
cette matière. 

II y a toute apparence que f aélioQ violente du Soulfre 

commun fur le Fer ne provient que de ce que tout l'acide 

du Soulfre y eft joint à toute fà partie huiieufèi car Tacide 

ayant été lêparé du compofé du Soulfi'e conunun » fà par« 

tie htiileufè feule n'eft plus ni inflammable ni le diffolvant 

id aucun métal, comme je Tai montré dans un Mémoire im^ 

primé en 1703. & Tacide du Soulfire fèul & feparé de 

€i>n huile ne fait pas plus d'efièt fur ie Fer que lefprit de 

fVitriol ou 1 efprit d'Alun, c efl-à-dire, le diflbut lentement 

fie fbiblement ; mais unt qu'ils font joints enfemble, ils 

compoiênt cette matière inflammable qui péijetrr ai(<^ment 

la fubflance du Fer, le didbut & ie détruit dans le feu, 

en produifant dans toute la mafle du Fer. qu'elle peut 

atteindre , i peu-pr6 le même effet que la fhmmè de la 

^rge produit fiir&iuperficie feulement ; fçavoir» le brûle 

en Mâchefer , âwfli yoyons-nous que le Fer calciné par k 

Soulfire commun eft très fèn^blabie au Mâchefer. 

' Mais com me la piufpart de cette matière graffe & injSam*-' 

jna2>ie du Soulfre a été évaporée dans l'opération qui a 

produit nôtre ScIqu ao» crifbiui 1 il n'y en eft reflé qu'j;; 
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One très petite partie dont i â<5livité a été afibiblie cônûdc^ 
nbiement ; & Facide du Soulfre qui (ans cette ghSfft eft un 
fbîble diflblvant du Fer » ayant été diflîpé tn partie dans le 
feu & en partie abforbé par les parties aikalines du Salpê- 
tte f du Sel commun & de la Chaux , n'eft plus capsd>ie 
de le corroder ou de fe di^udre » au contraive la jonéUon 
àe ces matières alkalines avec cq refle du Soulfre commun: 
a produit le cômt^ofé «de nô^ tridàuit qui pénètre à la ve-* 
rite aifêment le Fér, mais ce n'eft <|ù'à ' pafleï* aii thiven 
de (es pores (ans les dé^nger oiu en détruire la (ubftaoce; 
Se comme les' parties du Fer dahs le grand feu ic dHatent 
& s'écartent le$ unes'dfes autres^ elles |>i€tent un paiiage 
fort libre i nôtre cempofitiofi dans le grand feu , mais les 
parties du Fer fe rejfoi^ant éttojtément ;& fe raprochant 
iorfque le Fer fè remx>idi Celles preflcnt & expriment cet- 
te matière & la chafTent fur la furface du Fer , fans en gar« 
der dans ion i!iiteriètir , ce qui fait que ce Fer eft nM ma- 
iéableen fbrtaitt du- feu après cette pénétration qu'il fé^ 
toit devant , & mêniell né périt pas fitôt par ia rouille 
que s'il n'avoit pas toucké à nôtre compofitloh > ce qui 
pourra élre de quelque u£ige quand on le fçaun bien 
«mpbïen ' - 

Le fécond eicemblfc que viotts allons examiner « fera une 
îiiatiere bitumirieufe métàiKqucp kqilelle ayant (été ibnduë 
fiir une lamme d'Argent de l'épaifleur environ cTtine de* 
mi -ligne, pafie au travers de cet Argent fans y faire de 
trou, & die teift t rAi|;ent ^e part en^|)«irt en oôuleur de 
plomb, e'efl^à-dlre,<iuelle y^fèra auâl rioire daiH jbn ÎAté^ 
j^jeur que fut dès Surfaces i & les autres éV^dréfls de la Ifim- 
me d'Argent qui n'auront pas touché i nôtre compefition 
ne changeront point de couleur ni en dedans ni en dehors; 
les |>afties noires de cette Argent ferçrit liifftmaféaUes que 
les parties quî> f{^t Mftées blanches ; de ïbtrtd 'qu'en lies batr 
hmt enjfenlblefui' une endume^elléi^'étendrtfnt également 
fous le marteau £ms fe crèvei" &làns ^'ronmre ?vuici coni« 
iriept f ai fait i:ettc inatiete bituqiineuiè mét^Uque^ 
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Dïffohéi de 'r Argent fin auunl; que vous Vou Jrés dans 

/de r£au for^ à ior^ânairçi precipit^ie enfuite en Chaux 

.d'Argent par k Sel commun , lavés & édulcorés cette 

Chaux dans .piufieurs eaux chaudes , jufqua ce que 1 eau 

en ibrte infipide, ièicbés-ia pour lors au Soleil ou fur une 

4r6 petite chaleur & elle fera bien édulcorés» pui^ pren6 

::de cette Chaux d'Argent* une partie, du fublimé corrosif 

ideux parties /& de rAntimoine cru trois parties* mett6 

U tout bien en poudre , m&lés exa<%ement » 6t difUU6 dan5 

une cornue de verre par degrés au feu de iàble , il en ibr* 

tira <l'abord du beuie d'AntiinoinjB & «nfiiite du Met curé 

: coulant : quand ilne iortiipi plus. de.Merçure vous pouiiè- 

rés ie f«u violemment pendant une heure , puis laiÂ^és re& 

^oldir votre cornue, caflésrlà, vous trouvères à Tentréede 

ion col un bouilet épais d'une matière noirâtre que vous 

idétaçherés avec un couteau ; ç*ç^ notre, matière lûmmir 

neuiè métallique qui fond eomme^de la Cire «unechaieur 

jmoderéej qui icft prçpnemcnt un 4nabjc d'Argent 9l d'Arv: 

^timoine. .1 1 

Mais comme cette matière refllmbie en quelque fiçtin 
AU vrai dnal^e d'Antimoine « ii.ièrabon^de voir id en. 
^uoiiib diâarentr aân de nei fe|iasinéprco4rç q^^d on 
.voudra faire notre expérience* La première di^ence^ 
Ja pliis iconfidôrable que j'y trouve eil que nôtre coinporir 
tion contient du métal, ceft-à-dire dcLfArgept/^ 4tinf 
1 autre il n'y en it. point, puiique h nojre eil nne niaUerr 
compaâe^ & dure qui a retenu fort peu (de^Souifre^rHian^ 
4icf i' Antimoine , &: i autre eft.une mia\iere très isçndreqûl 

irontient beaucoup^ de Soulfre brûlant de jiAntimo}ne> quji 
& fond aifëment au fim , qui brûle & qui corrompt kf 
métaux & mêmef Argent, comme £dt ie /^iiifre moirQun ; 
;wffî Êit-^ii iOcdiiialrcEnent un. trou dans Ja pkce 4'^gent 
auaadoa itob veut £ûre nôtte . escpprienoe t ^ H r-end TAr^ 
Ifeht q4*ii' ^' touché dur & caiEmt , ati fieu que nôtre comi 
po(fition en (e fondant fur l'Argent s imbibe dans ce métal ^ 
le péneàe: îde part en part (ans y id»' de trou & ie teint en 
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i^aie cbuieur de Plomb / l'argent reftarit doax fous le mar* 
teau cc»nme il'ét(»t auparavant » & itiêmeia goutte de cet- 
te matière qui a paffî au travers de la ianime d'Argent» eft 
audi douce fous le marteau que du vrai Piomb & iè cou* 
pe de même ; de ibrte que l'on connoit aifëment que n^ 
tr^; n^atiére bîtuctîineuie métallique & le cinabre d'Anti-» 
moine font debx coînpprés fort dif&rents, dont i'un ne 
x^onfifte qu^en M^âure & eîi ;beau<!:aup de Souffre f)râlant 
d'Antimoine I & l'autre en Mercure /en Argent & en £on 
peu de Soulfre brûlant d'Antimoine^ 

il fê trMivé dans cette compofition deux des plus puW^ 
iânts^fToivâAs que nous ayons; fçavoir^fe Souf&e brûfant 
& fe Merctiï'e- commun qui dif^fveiA chacun f^parem'- 
ment tous fes métaux depuis l'Ûr fufqu'au Plomb, mais if 
le font en dçs manières tort dijf&rentes , le Soulfre les dif^ 
ibut avec une violence «rtrâme Se ioû|ours dans fe grand 
feu^ui détéuit même tous fes moindres métaux { le Mer^ 
cure pénètre & difibut avec douceur ,mab tréf lentement 
tous les métaux & n'en détruit aucun , mais la violence 
4c l'un ^ |a lenteur c(fc l'autre ont été û bien corrigées dans 
l'ep^ation quisl j^ioduit nôtre compofition, qu'ils agidènC 

]>aifibfei|[lent Se 4fi concert, fur la* laihrad d'Ajrgent qu'on 
eârexpofS?> fans fa déchirer ni la troîier , parce que dans 
(Cette opération ils ont été enlevés en^ vapetirs en même 
temps avec jine partie .do la Cfuux d'Argent^fic en fc fu* 
blimant enfèmblép le Souffre Sç. le MçKure ont pénètre 
cette Chaux , ont eniiploïé fur eifé l^urs ^us grands ef^ 
fort^ idk^dlfiblvanV, & ils ont coitipofé tous trois une ma^* 
liere paîfible qui n'agit plis comme un diâblvant violent; 
mais qui a amplement confêrvé une difpofttion de s'infi- 
^îier dans les pores de TArgcnt Çl de les traverfèr fan» 
les ctorromprê. Ma& ce qu'lI^^aicixIefiDfrtextiàordinaiK, 
peft que cette m^erè qui eftfriabfeiSc tcé^caâantd avant 

2ue d'avoir tr^verlSS la lamme d'Argent eft fmipfe ^ duéti^ 
: maléable aprésy avoir paffé, comme efl l'Argent piêmev' 
• jPôur rendre xaifon de cç changement j[u^t^)e dirois 
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îqu il y â toute apparence que dans la fubUmation de n6-r 
tre matière « une trop grande quantité de la terre du SouI-* 
fre brûlant de TAntimoîne a ét^ pouflee en même temps 
avec les autres parties de nôtre compofè vers la voûte de 
la cornue & s y eft fublimée avec eiies ; cette matière terreu- 
le s eft înfmuée de toute part parmi le Mercure & l'Ar- 
gent & les a empêché de iè toucher immédiatement, pen-* 
dant que ia partie pure hitumineufè du Soulfre les a liées 
aifèmî>Ie ; tant que cette terre y eft reftée mêlée , le com« 
pofé a été caflant & friable , mais en paflant par les pores 
de ia iamme d'Argent , cette terre trop grofliere n'y a pas 
pu paflêr avec les autres parties» & elle efl reftée, pour, 
alnfi dire « ftir l'Argent qui lui fcrt de 6ltre ; les autres par«^ 
lies qui ont pa0é au travers de la iamme d'Argent étant 
débaraftées de cette terre inutile^ lié iant arrangées autre** 
ment & font devenues un corps fbuple , refiembiant par- 
faitement à du métal , tant pour La couleur qu^ pour h 
duaiiité> 

HISTOIRE 

PVN ASSOUflSSEMENT IXTRAÛR^WAIRE, 

Par M. ImberTi 



LE Soiiufidi eft i'éut de fhomme ie plus trifte & fe 
plus humiliant ; en lanté il a des bornes que la Na«- 
ture a l'art de prdongeir (omirent par habitude oa par tem», 
peramment Parmi les Animaux te Loire âi la Marmotta 
4ioraicBt foc mois de fannée- fans s'éveiller. Un dormeor' 
de cette eipece eft un exemple rare & dont f biflohre m'» 
paru dignr de |a recherche d'un Philoiophe auzôx ohfa^^ 



Ua homme a^ de quanitte-cinq ansenviron^d'an tenn 
pcraœmeat fec & rjobuftp, nommé Tatly ^ Dopieâique dbft 
J713. • Rr 
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JCoches de Roiien/ Garçon Charpentier de l'on métier J 
tomba dans la maladie dont il s'agît par l'accident que je 
vais décrire. Il eut querelle avec un Charpentier pour qui 
îl avoît travaillé ; on les fépara comme ils étoîent prêts de 
fe battre ; chacun s'en alla de fon côté. Peu de temps après 
nôtre malade apprît que fon ennemi étolt tombé d'un bâti- 
ment & s étojt tué ; cette fonefte nouvelle le fàîfit , îl fc 
profternale vifage contre terre ; fon efprit ÔcfèsTenssaflouf- 
pirent infeniiblement. Le 16. Avril de i'année 171 5. îi 
fut tranfporté à la Charité où il eft demeuré juiqu au 27. 
Août de la même année , c'eft-à-dit'e l'efpace de quatre 
ïtïoïs eritiers. Les deux premiers mois ii ne donna aucune 
marque de mouvement ni de fèntîment volontaire ; fhs 
yeux jour & nuit furent fermés; Ibuvcnt il remiîoit ièspau<> 
pîeres ; fà refpiratîon toujours libre, aifée, ibîipoux petit, 
ient, mais égal ; mettoit^on fes bras dans une fituatîon ifs 
y demeuroîtnt : ( accident d'une maladie que l'on nomme 
Catalepfie ) il n'en étoit pas de même du refte de fon corps; 
pour le foûtenir on lui fàifoît avaler quelques cueîiierées 
de vin pur ; ce fut pendant ce temps ^ feule nourriture ^ 
auffi devînt-il inaigre , (ce & décharné ; état bien différent 
de celui dans feauel il étoit auparavant. M. Burette entre 
les mains de qui il tomba d'abord mit en ufage les fêcoursl 
les plus puiflants de l'art ; faîgnées du bras, du pied , de la 
£orge , émetique^ purgatifs, veficatoires, ifânfucs, volatiles, 
cela làns lui jk)uvoir procurer d'autre foulagement que ce- 
lui de parler un jour entier d'aflës bon fens à fa famille & 
aux Religieux , enfuite de quoi îl retomba dans fon aflbu-i 
piffement. Les deux derniers mois de fon féjour i k Cha^ 
xité ^ ii donna par intervalles quelques marques de fenti*- 
jiient, tantôt ferrant les mains de fa femme ^ tantôt fc plai-' 
gnant dooloureufèment. ( cela arrivoit quand on avoit été 
pbfienis jours fans le purger) Dés ce temps îl commença 
à ne plus gâter fous lui , ayant attention de s avancer fiur le 
hmd du lit où étoit une toile cirée mîfe exprés , & de ne 
lien rendre qull ne fe &ntit dans «tcsntroît^ pMr tox| 



fe foulageoit de {es beibins & fè remettoit à fz place ; îi 
commença auiïi i (è nourrir de bouillons, de potage , de 
viande , confèrvant toujours fes premières inclinations ; 
c efl-^à-dire , un grand goût pour le vin. Jamais il ne décoiH 
vroit par aucuns fignes iès beibins. Aux heures marquées 
de (es repas on lui pafibit le doigt fur les lèvres ; à ce lî-^ 
gnai il ouvrolt la bouche fans ouvrir les yeux 8ç ^vajlpi^ 
ce qu'on lui faifoit prendre; il (è remetfoit enfuite , atten* 
dant patSammént un fécond avertiflement. Régulièrement 
on le rafbit , il étoit pendant ce temps comme un mort 
appuyé fans remuer. Le ievoit-on 1 apréfdiner , on le trou-* 
voit dans fâ chaifê les yeux fermés fitué de la même ma^ 
liiere qu^on 1 avoit mis. Huit jours avant de fbrtir de laCha^ 
Tité on s'âviia de le jetter tout niid dans un baiïin d eau 
froide pour le furprendre ; ce remède le furprit efïcélive- 
vement , il ouvrit les yeux , regarda fixement , ne parfà 
point :dans cet état fa lemme ie fît tranfporter chés eile^ 
où il efl prefèntément : on ne lui a fait aucun remède , i( 
parle d aflïs bon fèns , il fe remet tous les jours. 

C'eft ici Téciieil d'un Phîlofophe raifbnneur ; toujours^ 
impatient de fe rendre maître de la Nature dans fès defTeins 
les plus cachés » il voit r il admire , il cherche & ne décou« 
vre point. J ofè cependant propofer à la Compagnie com* 
jne cônjeélures , quelques réflexions que j'ai fait fur une 
bifloire aufTi fînguliere. Pour les reprefènter avec ordre ^^ 
l'examine premièrement comment un chagrin peut pro* 
duire un lommeii de cette elpece. J'explique en fécond 
lieu les différents chàngemens qui lui font arrivés. Je rc^ 
<:herche enfin les exëm^es qui peuvent y ^vpir rapportL 
I>ans la prenjîere propofitîon deux chofes à cbnfiderer ; 
d'où dépend le fbmmeil , la manière dont agit le chagrim 
Plofieurs caufès produifent le fbmmetl en gênerai; du côté 
du cerveau p obflruélion 4ans les glandes, compivfIk>h oA 
«relâchement; de- là pour l'ordinaire les apoplexies , les fbm^ 
fneiis léthargiques ; du côté du fàpg apauvriflements d'ef^ 
prits i derl4 la neceâité kidiipenfàble à rhomi9? ^^ ^o^is^ 



^Ir^ Mémoires DE ^^Academie Royale 

pour les reparer ; efprîts trop embarrafles par les )>ai*tîâf 
groiTieres. : de-ià la difpofîtion toujours prochaine aux ma^ 
^dies d'iddonpifTement. Tel étoh J'état de iiotre malade 
avant dy tomber > Charpentier de profèilioii, ivrogne d'inr 
ciinaton , qualités qui fournirent communément un fang 
épais 9 dont les principes aéUfs fe développent diflicikment^ 
ia raiion le prouve , j expexjijenoe le confirme tons iea 
|ours» Cela pofé », reile à examiner k n^aniere dont agit le 
chagrin. Le chagrin eft une maladie de t ame des plus af-- 
freuiès & des plus funefles ; la fureur , ie defèfpbîr , la ven- 
geance f ia crainte » la mélancholie font fès effets ordinaires^ 
Quels deiordres ne produifent pas fur la machine des paf«- 
iions de cette nature ! Les unes précipitent .&ns ordre le 
mouvements des cfprits; d où prennent origine les égarre^ 
mens furieux , un nombre innni de maladies aiguës , les 
autres en ralentifTent ie cours ; d ou naiilent les a&élion» 
hippocondriaques » la pluipart des maladies chroniques. Le 
chagrin du Dormeur en queflion eil de la dernière efpei- 
ce ; à la nouvelle de fbn ennemi tué £dfi de frayeur il ne 
s'occupe que d'idées trifles ;la crainte &, ia triflefîb retien* 
lient les efprits dans le cerveau , fixi iàng naturellement 
groflier^ dépourvu , pour ainfi dire ^ du premier ittobile , 
;s'épaifit de plus en plus» fes parties fè i:aprochent, ie lient 
ieS'U^es aux autres, enchaînent les efprits;ilnefàutpli|s^ 
des heures de repos» U faut des mois entiers pour en fepa* 
jer quantité neceflàire à la veille. Je ne crains point de le 
comparer ici à la Marmotte j endormi de la forte il cft â 
.yerijable iniage,. cet animal pefant par fa confiitUtion nar 
turelle ^ engourdi , regorge de graif^ dans le temps qu il 
s endort ; ks fix mois de fon Ibmmeil il ne prend point de 
nourriture, les efprits par lesfeuls mouvemens de fa circiK 
iatipn du fing & de ia refpiration qui! confèrve fè déga- 
jgçn^ infiînfiblemeijt ; au bout de ce temps il fe réveille 
Jlfuis aiKun &cours ; les fix moU qull. veille il mangb rai- 
fonnaWemcnt, diffipe peu , fbn iàng devient de la même 
f ipecc, a fe rendort. Peut-être pai Içs mêmes principes & 
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U même raîfonncment , peut-être pourroît - on expliquer 

d'une manière vrai-fèmblablé les changements qui ïont ar-j 

rivés à notre maiade pend:int fba aâbupifiement ; iesdeux 

premiers mois fon fbmmeif a été profond ; fon ftng avoît 

tcquis en apparence la qualité du iang de k Marmotte ;Ie6 

deux aut|çs mcHsiàns ouvrir les yeux nip^er^.ii nelaîA 

foit pas de donner par interyaila ^quelques marques de 

fentiment. Par ia diette exaéle qu'il obferva , ies efprits fe 

dégagèrent , ii s en fépzn une plus granle quantité ; à la 

Marmotte il faut fix mois , la Nature en a ainfi ordonné 

en ia formant ; ici cefl un accident ii peut fe réparer eit 

moins de temps, nous en* aurons h ,preavie : nùxitt malade 

fe rétablit tous ies ;6urs ; ii Sredè à tieebettiier • Im ,exem«* 

pies qui peuvent y avoir rapport. Les Auteurs tatit anciens 

que modernes n en foùrniilent aucuns. M. HomI)erg lût 

en Tannée 1707. i la Compagnie, TExtrait dfiinê Lettre 

Hoilandoifè imprimée à Gaude, contèiiant l^Hiiloir^ d^uné 

iLethaugiie: extraordinaire ; elle nierite dTantrer ici en 'paral^^ 

lele ; le chagrin y donna lieu , laiToupifiement fut précédé 

4i une affeélioh mélanchdîque de trois mois* Pour la lon^ 

gueur du ibmmeii le Dormeur de Holiande Remporte fvar 

celui 4e Paris, il dcH-mit fix moisde fuite ian$ interruption, 

n« ckmna pendant ce temps zQCunt$thaT^vm^ 4é mouve- 

ment ivoAonlaire ni de ièntkiient/r'àu bom de ûx nlôis il 

fe rcveiHa , s'entretint avec tout le monde , vingt-quatre 

heures après ii fe rendormit , peut-être • dort-il encore J 

nous ^n'avons pas ia fuite de ccîtte kiftoirer Le Charpeiï'* 

tier en que({ion de 'quatre moij dé kiialadie' n'en a que 

deux de^ vrai .^mmeit ? mais l'aécid^nf cataleptique/ ici 

marques de l'homme endormi quH a cbnfervé , ceifes ^u^ 

a donné de l'homme éveillé, î'ef&t qui a fuivi le bain 

d'eau froide Ibnt autant d^ particularités rares qui rendeilt 

leiàit dtgnie dei'attentioiYdesPhyfiéie^fil^des'M^decini 

Jes plus éclairés ; mon deffein étoît d*enb^r^s;'lVxpK^ 

cation de toiw cfes accidents partkuli^irs , & ^crainte ci'cnr 

jiuïcr meia faitremet^ue à'unefatitredii^rtsition.- — - -^ 

Rrii; 
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« 

t)js i'Eciipfè de Lutte qtd efi armée U ^. Décernai* 
au matin de cette année z//^. à 

VOhfèfyàtoife, ' 

Par M'^- DE LA Hire: 

^.Decem. /^ EtTE £i:Upie a pu être très bien obfenrée I car lè 
^7^1* \^ Ciçl étPit/cMÎn , & romme iljjr avoit déjà qudques 
jour» quo ie ycot de NdrdrËft fouffloit » iair poùvoit être 
fort pur pour faire Tombrc de ia Terre auffi bien tcrmi* 
pée qu'elle le puiflè être comme elle paroiiïbit en eSti ; & 
çettcombre dtoit fi forte, que le limbe de la Lune n'y pa* 
If^iflbit point; ce qui xenfîrme la pureté dçr Tàir fiir ia fur- 
^ce^^ç la Torrorà tendroit qui envioûrdit fon ombre (ur la 
liUne, Nous y avons apporté tous nos foins , & outre les 
Phafès obi^HT vées nous avons encore ilmmerfîon & r£mcrr 
(ion de plufieura taches fur iefquelles Tombre a pailë. 

Toutç^ ie$ Obftrvations des Phafes de cette Ëciipfe ont 
ét^ faites avec le Microntetre; appliqué à.une ^^mette de 
7» pi^s de fbyer , 6( i on a obfervé le diamettre de la ptr^^ 
tie qui reftoit éclairée du difque de ia Lune» & par c<Mife« 
quent ce diamètre étant oté du diamètre entier de ia Lu- 
ne, il re(lç le ^^iti<)tr« de. la partie Â:lipfée que Ton a 
çroyyie d^abord-finr^îf^utes ^ iVcondes de degré comme 
elles ioKVt nUrqqéfs. p^rk Micromètre» Nous avons trou« 
yé le diafiiètre de la Lune vers la fin de TEcliple de 31^. 
Il 4", & nousi avons pofé jde 3 i ' ao" vers le milieu del'E*» 
clipfè où la Lune épit pins haute que vers la fin, & par 
conséquent plus proche /^fiJiiett d$ la fur&cie de la Tcrrs 
fw n^Vs obferv^ns. 

On doit ici ren^^quer que cette obfêrvation du diame- 
ire de la Lune Tçrs ia fin de i'Edipfe étok plus lufie qui 
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Celle que nous avions faîtjes vers le commoice^ent , • car 
vers la fin le Ciel étoit un peu brouillé & couvert denua--, 
ges légers qui ôtôiênt le graifd éclat de ia lumière de la Lu- 
ne comme elle paroiflbit au commencement ; ce qui fait 
qu'on juge les corps fort éclairés fur un fond noir | un pea 
plus grands qu'ils iie font en efièty quoiqu oh ïe j(2rve d'b* 
ne Lunettcl ^ * > 

Enfin nous avons converti ks minutes 8c iêc^des ^de 
clegré qui ont été obfèryées en doigts & minutes de doigt 
écupfës comme on les rapporte ici. 
- On doit encîore temai*quer que lorfque Tômlfr^ delà 
Terre fc rencontre iur un emfroit du diCqixe de h Lant 
où il y a beaucoup de taches obicures , on ne voit pas fi 
diftinélement le terme de l'ombre que iorfqu'elie paue fu$ 
les parties éclairées du di/que* 
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^fiûdeffidipfe. : 



3 

■ 

t 



* 53 

? *4 

3 34 

3 41 

3 54 r 3 

4 <>:'.• 

4 ïo j 

4 15 <i 

4 I<^.':j 

4 V ■ 

4 40 ^ 



fe )B s IS e I ï IT e S t; * 3 2 f! « 



. O BSE R V ATION 

l)i fEcHpJi de Lune du ^. Décembre ////• faite et 

• lO^èfvatûire Rayai 

Par M**. Maraldi & Cassinl 

IL y a eu cette année 171 3. <leux Eclipfês cfe Lune ^.Decen; 
partiales dont la première e(l arrivée le 8« Juin, la Lune 1713. 
tétant prés de ion neud afcendant, & la féconde a été obier- 
vée le 2. Décembre, la Lune étant prés de fon neuà dcf. 
cendant. Dans ia première la latitude de la Lune étojt Me* 
ridionaie & fbn difque a été £clipfô dans fà partie Septem^ 
trjonaie ; & dans k féconde la latitude de la Lune étoit 
Scptemtrionale & fbn difquc a été Eclîpfé dans fa pariie 
jVleridionaie. 

Nous n^avons pas pu obfèrver ici à Paris l'EcIîpfe du 8* 
Juîn, qui fuivant nos Tables devoit être de quatre doigts 
& cinq minutes, & dont la fin devoit arriver de jour à 7^ 
4#o' 3 6" du fbir, un peu auparavant le coudier du Soleil; 
mais elle a été obfervée à Bologne par M, Manfredi , qui 
en a déterminé la-fin à 8^ 1 6\ & c'^efl la feule Obf^vation 
que nous en aïons reçeûë, 

. Le temps a été affés favorable pour i'Obfervation de 
rEclipfc dernière. Nous primes dés le fbir précèdent le paf- 
jfàge de la Lune & de fes Taches par \^ i^ de la Machine 
paraliaélique pour déterminer leur fituation dans le dlfque 
Apparent qui efl fujet à quelque, variation à caufe de la 11^ 
bration de ia Lune. 

L'Obfervatîon de l'Eclipfc a été faîte en deux endroits 
di&rents de i'Obfervatoire avec deux Li|netes de Ç, pieds, 
dont Tune avoit un Micromètre i ion foyer, & 1 autre àt% 
Heticu les placés à. égaie didance fun de l'autre, & on déter- 
luji^oit en même temps ientrée des Tachas ^^^ f Ombrç 
171 3. Sl"^* 
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6 leur fortie de la manière qu'on va< le rapporter. 

OiferfaûoHp.ite: wftc Its. RcticitleSr 

I* 57^ On commençok dcja. à. voir la Pénombre; 
i^ 25'' 5- 3 * Coramcncemcnt de i-Eclipfc. 
30 1.9 La Lune tftoit ËdjpiHe dHin doigt*. 
34 4^^ Un doigt. & demi.. 
36 5 8 * L'Ombre au bord de-Ty cho^ 
3 8. }8! L'Ombre au milieu de Tycho & au bcnrd: 

dc^are Uumorum^ 
40 8' Tycho eft. entièrement dflawei'Ombre.. 
40 ^o Deux doigts.. 
49 38: L'Ombre au bond' de Gaflendus.. 
5 I H L'Omble au.boc4,de Bullaidus. 
51 43- Troi's Dbigts., 
^ I j 8 L'Ombre éloignée rffe Grimaldus de 

deux de fès diamètres , où elle r^e 
pendant p^uikurs minutes^ 
3 a- Quatre Doigts., 
5: 45, L'Ombre ait. bord de SheinUs^& Fume* 

rius. 
S 28 Snellius & Furnerius entièrement dans 

lX)mbre. 
^ Q Quatre Doigts & demL. 
i;0 28 L'Ombre au bord de Fraeaftôrius. 
ïi2 38^ Fracaftonus entièrement dans TOmbre; 
hj 8 L'Ombre au bord de Peuvius. 
1^ 18. L'Ombre au milieu (k Setavius. 
22 43 Cinq Doigts. 

J3 ai Caflendu^eftiôrtLentiersmentdeiQm-^ 

bre.. 

3,4 8 L'Ombre au borddeLangrenus: 
35^ 8 La Lune eft Ëdipfée de 5..dQigu & ^! 

minutes, qui eft la. piiis grande Ecliple* 
4J^ 8^ Langrenus entièrement dans l'Ombre; 
^ ^ BuiiaJduseftciitlarementiQrtidei'Op- 
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40 '48 Mare //vnortrM eAeatîereaienthcM^e 

l'Ombre. 
'j I I ji Cinq Doigts. 
58 10 CapuanQs eft fôrti de TOmbre.' 
J9 4 Quatre Doigts & demi. 
'4 540 Pitatus eft entièrement fbrti de rômlffC^ 
7 15 Quatre Dqigts. 
15 30 Trois Doigts & demî. 
«4 40 ' Tycho commence à Tortir de TOmbre; 
17 10 Tycho efl entièrement fort!. 
ao 25 Trois Doîgu. 
24 30 Langrenus eft entièrement ibrd d^ 

i'Ombre. 
ao 40 Deux Doigts. 

39 16 PetaviuseftcnticFeiiientfi)rtîderOmbf& 

40 50 Un Doigt, 

4 48 16 Fin de i'EclipÇe. 

Suivant ces Obrervations , le mifieu de rEdipfe eft 
kmvi à 5'' 3^' 35". 

Sa durée a été de 1^ 21' 34"* & fa grandeur de 5* 
doigts 9. minutes. 

On a remarqué pendant !a dm^ée de l'Eclipre que le Gef 
ftant également ferein , l'Ombre paroiffoit qudquefoû 
toieux terminie dans des temps que dans d'autres. 
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RAPPORT DES SONS DES CORDES 

4f Jnftnments de Mufique, aux FUches des cordes^ 
r Et iwuvdlc détermination des Sons fixes i 

V 

Pffl^ M. Sauveur.' 

L Renmriiues générales fur les cordes fononsi 
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Prés avoir établi Jes premiers ifondefticirts de YA^ 
côurtîqiiè dans THiftoite de l'Acadeifiic de- L700. 
& dans ies Mémoires de 170 1. 1702. 1707. & 171 1. 
j ai prÎ5 le parti d examiner en particulier .chaque corps^ 
4bnbrc, ien-comménçant par les cordes dli^uments com- 
me les plus fimples. J ai découvert des proptietés fingiilîe- 
res, utiles nojx-feulemenl^aux. m.échaiiique^, mai> encore 
à la Phvfique: ..•«.• 

I. Tour entrer dans \ti proprretés des cordes lonores,' 
TitiUREl. U Éiut fuppofer la corde AB tendue horizontalement par 
^Figure un poids P apVcs avoir paffé par-dèïfus une.pouliie/?. Cet- 
•îù cof de J&armera par fa pefanteur une courbe ADB cori- 
* ^yexe du oOté du tentre. de ia Terre. Si on îma^gine une li- 
gne droite ACB coupée également en C & ia verticale 
CD entre ces d'eux lignes ; nous i appellerons fa Flèche de 
cette corde A D^B^ On peut regarder CD comme l'axe de 
la courbe DB, & C-5 comme fon appliquée, ou bienfi 
<:et arc étoit celui d'^ia cercle, Ci? fera le fînus de BD 
&: CD fon finus verfe» 

%. L expérience montre que; cette corde ADB rend 

fenfiblement le mêmeibn éfânt tendue par un même poids 

P entre deex chevalets /f/i?. qui gardent ia même diflan- 

iFicuM «c , foît que TliiArument (ùr lequel eft tendue cette corde 

XII. Ibit pofé horizontalement ou incliné à Thorizon, ou enfin 

]|icuRE qu'il fbit pofë verticalement, 

5^^! 3.. La feule difiercnce des^ fons gue cette cojrde jeni 
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îbrfquyie cft horizontaic, avec ceux qu clic rend étant ver- 
ticale» vient du firotcment de la poulie qu'on eu obligé de Figure 
mettre dans !a première fituation. Cette diifèretptce efi pe- XIII* 
tite, comme nous expliquerons cî-aprcs. ( art. 12.) 

4. Pour mefbrer la longueur de cette corde, nous nous 
ièrvirons des pouces agronomiques dont les 36. font la 
longueur du pendule fimple à fécondes , & cette longueur 
cft de 36. pouces 8-| lignes du pied de Paris reformé, en- 
forte que leur rapport eft de 5 2. à 5 i . & 40. pouces at 
tronoraiques font 40. pouces ç-^r lignes de Paris ; à 1 égard 
de 1 ancien pied de Paris ia longueur du pendule eft de 3 <S^ 
pouces 6\ lignes ,. enibrte que leur rapport eft-de 68. i 

5 . Nous divîïcrons fe pouce aftronomique en 100. pai> 
lies; ce n eft pas que la Fieche CD fc trouvera dans la (uî** 
te être I. pariîe du pouce aftronomique divifë en plus de 
• IQOOOOO* parties; le calcul donnera cettcprccîfion , lo- 
rcîHc fa fcnt, elfe eft loaoa. fois hors delà portée de I9 
vue, & rîmagination s y perd^ 

6. Li eft indiffcrejit de qucJ poids Ion fe ferve pour pe»* 
fer une longueur déterminée cje corde qye nous fuppolè*^ 
Tons toujours de 40. pouces, poorveû qu-onfçâche Icrap- 
.port de Ion poids avec celui qui tend cette corde : Nous 
jious lervirons de la livre du poids de Marc qui contient 
^ z 1 6. ou 2}^. X 3*. grains, nous marqucrorts en grains 
le poids de 40^ pouces de corde, & nous réduirons le poids 
qui tend celte corde aulfi en grains, ybjes Tart. 61. 

7. Je préfère la connoifFancc du poids d'une longueur 
«îétcrminée dune corde àcelle de fon diamètre ; Parce 
cfuc I ''. Le diamètre de la plus^ofle corde de métaîl d un 
Inftrument de Mufique n eft tout au plus que de j de li- 
gne ;.ainfi il eft très difficile,, pour ne pas dire impoifCbl^' 
de connoître les rapports des cardes par leurs diamètres. a^J 
Il cû au contraire plus jufte & plus commode de.connoî:^ 
tre ie poids de 40. ppuces d'une corde , ou û Ton veut de 
J^it fois cette longueur; puifque les plus groftès cordes dg 
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cette dernière longueur pefent plus de 1000. grains, &' 
les plus' petites environ 40. grains. ^^. L'on peutcoanol*- 
tre les rapports des diamètres des cordes de même matle- 
Te par leur poids, puilqueles diamètres fbn t corn me les ra* 
cines des poids , & les poids comme les cubes des diame« 
itres. 4.<>. Il eft neoeliâire «de connc^tre le rapport du poids qui 
tend une corde àcelui de la corde, & non pas à ion diamètre; 
8. £n tendant une corde ^ que je fuppofè toujours de 
inétail , il ne faut pas appiiq«ier*un poids trop grand qui la 
^l^tTeroit , l'expérience montre qu'une corde d acier caâb 
étant tendue par un poids q»û eftcnviron i zoao. fois plus 
grand que le poitjls de 40. pouces <Ie oette corde , celle de 
cuivre jaane par un poids ^ooo. fois plus grand, & celle 
de cuivre fouge par un qui lefl |ooo. fois, ccfi pourquoi 
•ppeilant c le nombre des grains que pefe une corde de 
40. pojuc^ , le poids ne jdoit pas palTer àL livres de poicb 

de marc pour bander da ccorde d acier, Jii fcj livres pour le 
cuivre jaiine , ni Jl pour le cuivre xouge« 

9« Dans les expériences il eft inutHe d aller à des préci* 
Kons plus grandes que celles qui nous font marquées par 
les iens ; ainfi on peut & contenter dans ces expériences 
de jnarquer les fons par des eptaraerides , parce que Terreur 
d'une demie éptamerîde eft infenfibie ; cette erreur fait une 
différence de i. fur 870. pour les longueurs des cordes, 
ou de I. fur 43 5. pour les poids. (arL 26^) 

lo. Dans les Calculs on peut régler un intervalle Jun 
p:)n par décamerides , pjuîfque une décameride qui eftjy 
d'uB Gomma eft abiblument iniênfible , i erreur d une de- 
mie dccameride eft de i • fur 870a pour la longueur des 
cordes, & de i^ fur 43 50. pour les poids. 

I !• Il eft vrai que U Ion multiplie une erreur, elle 
peut devenir feniîble; maïs comme 1 étendue des fons fen- 
«bles ne paflc pas environ douze o'daves, & que les expé- 
riences (ê font fur les fcns qui font vers la quatrième oc- 
tave, à commencer par la plus grave, il s'enfuit que la 
, phis aigiie n'eft éloignée au plus que d'environ huit oâU^ 
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9^ dont les vibrations (ont multipliées par i^irra^o. de 
fcrtc que Terreur de !• fur 43 50 k i^6z=zi 1 1^600. ne 
peut point devenir (ènfîble par aucune muitlplication dans 
f Acouflique ; & pour nous (èrvir de nombres ronds, nous 
dirons qu'une eireur de i^ fur> 2000000. ne peut point 
devenir fenfible dans la longueui^ des cordes,, ni de i . fur 
I oooooo.^ dans les poids*. 

1 2*. Pour trouver l'erreur que peut caufcr dansfe ibir 
te frôlement de la poulie marqué dans Far^. p ;ai remar* f rc. fit 
que qu'il fâlloitune puidauce qui fut moins du quart d'un 
poids pour le faire glifler fur un plan horizontal. , iès* 
iijrfaces étant d'acier & de cuivre poli ;. fuppofânt done- 
que le diamètre de l'^Cieu d'une poulie fbit r. Se le 
diametne de la poulie £(>it>^ la puiâance doit être -^dit' 

poids qui h preffe , commek poulie efl tirée Berizontale* 
ment ielon la.direélion CR,Sc verticalement félon GT;. 
Tirant par le centre C de Œffieu la ligne 6 S Se les^autres^ 
ST, J^r parallèles aux deux direâjons GR, GT, le poids 
P (p ) lêra aupreilêment de la corde contre la poulie conv* 
me TG à 6S^ ou comme 5. à 7; ainfi la refiflance parle 
fi-otement fera 2^%^^z=z ^.quiefl \p comme 7. efl ^^ 

20. d, ce qui fûx dans le fbn une erreur de 7^ fur 40. d^. 
Comme le diamètre de la poulie dont je me {tx% eÂ y^^ 
fois celui de fbn eflîeu, fuppofânt ^/j=r5 7 J'erreur caufëe pai^ 
\t frotemcnt fera de 7.. fur 2.280..OU àt k fur 3 2 6.&law 
jieur dans le fbn fera de i. fur 65 2..comme nous mon^ 
trerons dans l'article ^tf..cet erreur eft moindre que lei.( 
^ d'une éptameride^ 

1*L Que les fans dis^ c&rdès d^lhjfrumnts /(Mt en raîfomf 

recippoque de kufs Flèches^. 

I 3 ^ Suppofbns les mênks ehofês que dans l'article T..èti 7io* IIK 
i|u^enfuite l'on tire les tangentes AE,.EB (t) \ Tare ADB^ 
(n) en les parallèles v4^j9Fauxdeux ungen tes» que f on con<^ 
tinuë IzYlcchc CD ffj jufqu'au tangentes & à iês paralle^ 
it^s^ jious aurons.ia foutangente C^i^t^ & la petite diagonale^ 
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• jBF, ( ^x) f appliquée CB fyjfoh pris une longueur ^m/ 
de cette corde, dont le poids (bit appelle r/ par confèquent 
Je poids de la corde ADB (n) fera ?. 

1 4;. Par les Règles de méchanîque , le poids 2 de la 
corde ADB (h) çft au poids P(p) qui tend cette corde 

comme la petite diagonale EF(2x) efl i la tangente EB 
^t) donc c ntzzz 2apx. 
}Fi 6» I Vi 1 5 . Si Ton veut connoître fa nature de la Courbe ADB 
par rextremîté D de la Flèche , tirés Thorizontale HDF 

2UÎ coupe la tangente BE en F, tirés la verticale FG, & 
^G parallèle à EB. Les méchaniques nous apprennent 
que le centre de gravité de la corde DB eft dans la vcr- 
ticule FG. Suppofbns eniîiite la verticale DK égale à 
rare DB, {\n) tirés KH parallèle i iE"^ ou à DG. foîl 
DHz^q. 

Suppofbns une puîilance qui tire horîzontsdement U 
corde félon la ligne DH; p2i 1 article précèdent la puif- 
iânce qu! tire par DH eft au poids de la corde DB ou 
DK^r.DF.FGiiBC(y).CE(x)xxHD(q).pK{\n) 

donc qxz=z\ny, c eft-à dire » que le produit de 1 appliquée 
CB & de lare DB efl égal au produit du demî-paramc- 
tre q & de la fbutangenlc Jr. Il uiît 2^. que li lare \n t^ 
infiniment petit, il devient égal à l'appliquée;^,. alors qx 
=zj;yy & cet arc dégénère en celui d'une parabole aqx- 
:=:::yy ou d'un cercle ^ qx — xxzz::yy^ car — xx eft un in- 
finiment petij du qw^triéme degré, 

1 6. D'où il luit que fi DB ou D/Il ( |-/i ) marque la 
longueur & le poids de la corde , DH (q) marquera la 
longueur & le poids de la pui^ance qui fera confiante, & 
//A'marquera la longueur & le poids p d'une corde dont 
: le poids fera égal au poids /^quî tend la corde DB. 
Tf c. J II. 17. Remarqués i \ que dans toutes les Exp^îenccs qujç 
|aî faîtes lorfque XoiCOxàtADB fi)nne \cfulhbis PA, c'eft- 
i-dire le C- Sol -Ut du bas du Clavecin ou le fon dun 
tujau «l'Orgue de 8. pieds ouvert, le rapport de CEï. CB 



tû moincfre que le rapport de y^ pouce à 1 5 •' pouces on 
de I. i 4000. & il du centre ^ & de l'intervalle ^^ Tor 
décrit iarc C/, ia partie £1 4èra moindre que j^^ de 
CB qui ell de 4000. parties *; par conséquent le rapport 
de la différence El(t—^) de BE(t) à CB (y) eft 
moindre que de 1. à 32000000. ce qui «ft abfbiu ment 
infènfible par lart. 1 1. & à plus {mVt raiibn ladiflèrence 
de Tare DB à CB 4>u n— ^ cA absolument infènfible. 

fS. D'où H fuit que ion peut prencfre les trois tignes 
CBfy/DB{^n)8c EB (t) Tufie pour 1 autre , & ré- 
duire l'égalité de Varfide 14. <niz:zi2apx à celle «-oi 
\cnnzzz2apx ou cntizsz^apK. 

1 p. Remarqués x^. que le centre de gravité de ta de« Fie. IV^ 
nie corde Z)^ stU dans la verticale /t?. (art. 15.) ^* 

zo. Si Ton prend CMjxxoiûé de CB^ h putkMSS:* Tic. V. 
la plus petite que le quart de EL V* 

Car partageant C7i^ & AfB en parties ^^es» mais inft- Fic« Vf* 
njment petites , & tirant des verticales par ces divifions 
qw couperont Tare DBtn parties inégales dans les points 
i? $Q»y» S qui feront plus grandes à proportion qu elles 
approchent de B ;ià première DO fera ^;ale à CL, &lft 
dernière BS fera partie de la tangente BJ^$ ce quS eft éVi* 
dent ;divifés également Eftn Kl 

2 f . Si fetn regarde CB comme «m Levier dont MtA 
le milieu , pour avoir le centre de gravité N des arcs DO» 
BS, a faut taire cette analogie DO-k^BS. DOiiCB. BN: 
mais DOz=zCL=z^, & BSz=z?^\ il s enfuit que CB 
wm+BE.CB::CB.BN^'pTCMnt la moitié des antece- 
dfens ^iT, B/i : BM. BNcjx divifant BK. IK.x BM. MN. 
^Mais BMeû moindre que la moitié de ^AT; donc MN 
eft moindre que^/JÇou que ^ £"/; & parconfcquentil/iV 
cft moindre que ^4Q^pooo ^é ^AT; & à plus forte raifott 
de BC. 

22. Puîfque Tare OQe^ plus grand que /)0, & FS 
plus petit que ^^, ils approchent davantage de Tégalltét 
^onc leur centre dfi gravité apjwoche davantage de ^que 
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j}; en prenant de même deux à deux les ares égaleiaèifft 
éloignés de la verticale qui pafle par M, on trouvera que 
l*urs <Jentres de gravité approchent dé plus en plus de Af^- 

aï. lyoù U fuît que iè centre commun de gravité G 
éè toutes ceâ'paffties ou de tout i'arc J^B eft entre N8cM,^ 
9i par conlèquent\M? eft beaucoup plus^ petit que MH 
w que i;,^b55» ^^ i^5 /-donc par l^urt. i i.on pieut k^ 
rdus forte railôn négliger cette différence. 

a4; - A caufe despawiiélés . BG . BGi : i^F. ^£;: CZ)* 
1 4à£.. Mais .ffCeft iènfibièraent moitié de -*<> ; donc G'A 
féft auffi de (>£, & la différence eft' beaucoup moindre 
que i^^ôB^ de GE; d'oui il (ùit que aCD (xf) ^CE 
(xj.^ légalité de^ l'art, i i.^ttnzzz^px le cwng e en' 

celle-ci f««=^^^/;donc/2=rJîî&4=:^*l'o«' 

nous 'tirerons ces ftroiis confèqiiènèes; 

a.ff,- lo.. L'expérience nous n«>ntre qoe les fons (S) 
iFune corde» tendue par un n^efnte poids font en raifon re- 
dproquc de fés >longueurs,(^>/y céft-à dire, J==-|r^ Suppp- 

fant il44^== / > il s'enfuir que v5=-i=;JI • 

z6.^ 20, Qwciles fôns /^^ jy d^ecorded une même îon^ 
gueur > mais teficiuë par àm poids dificrtns//>/ ftnt en mfc' 
IBC raiibn que ies racines t^uai^ées de ces poids ou Szsziyfpj * 
fÉppofent ^z= / il 5^»ftiît-queV5== i^pz2:^S^ 

27: 39; Que lés ions /ijy des cordes de dîffërcns d»-*" 
inetres mais de même matière» de même longueur &: Xtn* 
iucs par le même poids font en raiibn réciproque des dia- 
mètres de ces cordes où (par l'art, 7.) dés racines quarrées-^ 
des poids d'une méii» longUÊUi* dé ces cordes > x;*^il-à-dl'; 

. 2 8* par ies ^expériences qïiç j 'aï faites !ôrique>{és cordés 
îquî (ont de différentes niatîeres ne s alongent point par ies 
poids qui iés tendent , les fons (S) ibnt aufli^n raifôn re- 
dproqu^f é^s racines des pojidf de ces cordes de même loor 
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±^, 4^. Qu enfin les ions des cordes font en raifon com- 
^olée dbreâe des racines dt$ poids qui les tendent V& ren* 
^erfée des longueurs des cordes & des racines des poick 
rdune même lohgueiur de ces cordes , c'eft-à-dîre , que 

lj*=:i^, Suppofànty JTm / iU enfuit que^i. =i^ =:tf* 

3 o. D'où il fuit que dans tous les cas precedcns lesfbns 
(je toutes (es cordes d'Inflruments de mufique font enraie 
S&ti renveiiëexles racines quarrées de leurs flèches. t£=:|/Z. 

3.1 • .Cefl pourquoi fi les flèches de. différentes <:ordes 
•Ibnt é^les ,les fons font les mêmes. 

3 2. Etfiies flèches font inégales lésions font en raîfbn 
Tenverfée des racines de ces flèches, «cequerexperience con- 
firme dans toutc6 \ts ^coià» ^ul ne s oiongent point ou 
peu feitfiblement. 

.lU. J^UB Us Pen Jules ftmplés Ifoâirones avec les Vibra^ 
Mons d!une corde fonore Jont les^ delafiecke 

^ik cette œrde. 

• 

3 3 . 'Nousavons démontré (ai:t. 2jf. ^ que la flèche Ci5 Fia. "VL 
}(f) étoit moindre que lamoitiéde la foûtengente^C^/x^ 
.d'une quantité plus petite que de ;j4^ç^^^ dt CEr: maît 
iuppofant/iz=:|-;c=-j^ àtCB, ifi ^x= // alors iC!5 fc- 
.ra deBoOQ. parties ;& fuppoiânt queiVc ADB ixxAct-* 
iuî d'unoerdç, lerayonfèra 3 i^aooaoo— -i & la fouten- 
gentcC^£;fera^— f|^^^^5;i,-dontla.moitiéefl /j ^o^toéob » 
.ce qui domie la même différence infènfibe que celle que 
jious avons trouvé cî-deffg$. Donc (aru i j^) on ,peut 
prendre cet arc pour celui dun «ercle dont 11 contient. cp^ 
jvîron * minute 4e degré. 

34^. flsVgit de trouver le rentre d^ofcilIafionPd^un petit Ttc.'WL 
/arc de cercle ^Z)i? qui (e meut autour delà fbutenden<« 
:te ACBf ou la longueur 'C7P//>^ du pçndule fimpie ifo** 
ichrone avec ics vibrations de l'arc AÙB^ (*<^) - 

3 ^ Sur f abicifiè CH ( x) ibit appliqué perpendicufai- 
m^TQKnlHK/v) & JL in£ni<aem viUsi fa^ la fleche^G9 
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(f) le pendule Ç\m^\cCP{p) la moitié dei'tureDS^fa/ 
h partie DK(u) les differentieiies de UtX,y Ibient du, dx 

Axx centre d'o(ciliation , le centre de gravité du double de 
i'arc DK(u) eft ^ & ladiftance CP(r/; du centre dof- 

dllation dVi double de cet arc autour de (aligne CH,dip 
r—'^y/j' , ce qui s'accorde avec Mi de BemoulU dans les 

Memolces de f Académie en' 1-70 3. pagç 282. 

3 7. D'où il fuit que û AD & Z)i? font deux lignes droi»' 
tes dont le rapport ïCD foit S , alors du = -^ & JjZ^ 

=^ dont intégrale eapzLifz=:ff='ièéhf' ' 
tve^Yin» 3 ^. Sappo&nt< ADB (2a) un arc de cercle, dont // 
ibit le centre , j£!Fle diamètre parallèle à la» ibutendente 
ACB (jt£)Çoit prol(Migé la flèche DC8c les appliquées 

jr:/y, L L (j^) SoH tiré rappUqjjée^r. Soît. le rayon ^^ 

(r) CN,.HÇi. m, BT(h)K<l. ^2;alor$^=2— ^.& 

fy=ll'^^hi-^hl.KM(,di;=:dy.)i 

yf. Nous- avons dit (art. 3,6.) que j7==^:^"/ au lieu' 

de^ & Styy lùbftituant leun valeurs (art. 3.^. )• l'on au- 
ra f) \&l^— aiftJu-t'Ha» 



40. Comparant enftmblib' les- tHangfes Ibnbiables 
'fïQIC. KML . ft>n trouvera- que NK(r). QK (z) 
viKL. (du) ML (dx) donc idu:=nrdx» &- alors » 

41. En integram,/^/3f=sjr,A!r«=i/, & frd'xr=iN 
r>KQ^P^D'IC~^'QNK=z^^ru--^^Zx /doncvz=z 
tir^^pr^'=:r^'sy^^^j{z!L±ii*'^. Suppofam « 



r=tf .jczzzc . z.=iè,fi=z --î^^-f^^jifr & lerapport dé/ 
42; Sappofànt que Z>i5 foit un quart dé cerde , don 
!lA'arc de 8j^ degrés psf lé» ^kjKle rArithmetiqne. 
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Britannique, on trouvera que ^= f o^oo^ * S! DB eft de 

4^ ^ ^^%^^^ ^= i-o'^- Si Z)^ eft de 20 i^ degrés,^ 
=ioool6» «q^i approche fenfiblement de;^=:||§§§5 
izr^, donc par apwxîiftatîbn le pendule fimple (p) i(b- 
chrone avec les vibrations de Tare AB£> eft les f de Ik 
âeche yi 

43 .|Mai5 pour démontrer ce même rapport pai^ lés Infr- Fio; BiL 
nîment petits. Dans l'égalité ^ ri: f!I:±g^=^'- fuppôfant 

fies quantités ^1^ b, €,f. /r .variables, & r conftant> les dîfîc- 
yen tieiies feront da, — • db, dc^^b, & db-^dp . & comme la x 
difterentieile de 4 eft infiniment petite , puifqu elle fe tet- 

nine à une quantité finie, il s enfuit que la difl^erence de 

l?e^alité précédente fera ^"^^ 7^s!^S^J^Ztiaà^^ 

44. Puîfque les triangles TVlffC BLM. font fèmbiabfes 
slfors ^£ (^////;. BN(r) : : BM(db) . BG (c) : : LJii(dcY 

'^ NC {b) dcforte que (l da ==fj£., alors dbz^^. dc=z ^, 
£ibftituant c^s valeurs & multipliant par cb , Ion aura, 

45. Il' s'agît maîhrenànt dfe tybUVcr la valeur ita fort 
qu'il eft infiniment petit. Pour cela, je preiids dans le feg^ 
ment A DÉ, la dîftance CG (g) A\i ctxwftG dt gravité 

àe^ ML (de) { Fig. Vnr. )' qui fera égû au fegmciît Fio.tWi 
A DB divifé par fa foatendfentev4^, c eft-â-dîre, CGtzz '^ 

^^ ,Jc^ ou ^=1!^ & le rapport de GD' à CG 
^ft 4=i^?^i^=^^^"^''7^'^^/ la différence eft^^ — r^s^^c^t^g 

^':u^t5'-=fk^('''=''f'-f-H=rf-^i). donc 

j^C Dans l'égalité ( art. 44/) ^=..^£=^d^iï l'on 

^bdituë ia valeur de <r, l'on aura enfin iiTz^'r::'-^ ,. & 

«oinine/eu infiniment petit alort 5: =:-f • dcpz^^f, c'eft 

àdÎYC'ijue ie pmduie fimple eft les- ^; de la âeche» 

Ttiij; 
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:IV. Manière de trouver le nombre des Vibrations qu'une 
corde fonore fait datis une féconde de temps. 

47. Nous avons trouvé (art 24.) ia flèche /*=''iL, là 
longueur du pendule fimple ifbchrone avec les vibrations 
de Ta corde fonore (art. 46.) /^^^^^^^yj;^^ appellant q 
ia longueur d'un pepdule iiniple à féconde , l'on aura le 
;XappQrt de ces deux penduies l±zzzi^^. Enfin appeilant 

/le fon dej^ çorde^.ceft à dire le nombre, des Vibrations 
qu elle fait dans une feconde de temps , l'on aura/zn-— : 
^s=z 4r^i comme nous fuppoibns toujours a ;::=: ^ç 
(art. 6) alors fz:zz — = = ' ^ "> 

48. Si Ton Hè feit dçs pouces du pied de Paris, alor^ 
.^=?zjif^ (art. 4.) &/==^-fî^=^^;V^. 

49. Exemple Jay paris aihe .corde blapciic de .Clavecin; 

,ceft-à-dîr€ d'acier , dont 49. pouces faj du pîçd de Paas 
|>e(oient ao. «|- grains /"r^ du poids de marc » ia longueur 
/nj entre les deuic chevaicts étoit de.^/. pouces» j& le poids 
/pj qui tendoit la corde eftoît de i o. livres ou de o 2 1 <îo. 
.grain?. Cette corde fojinoit {pfub-bis PA ou icC:Soi'Ut 
du bas du Clsiveçin qui iiépon^ au tuy^^u dIOrgue de .8. 
pieds ouvert. Qn demande la valeur ^c f ou le nombre 
Id^ vibrations ^ue cette corde i^t jd^ns une fçcoiide de 
^emps« 

Par Tartide .48^. Ton trouvera fzrz ^^ =r / J2/^ 

vibrations. 

5 o. Par les expériences que f ay fût f gy irou^ par cé^ 
pxl (art 24. ) q«e les flèches (fz=;z'^) Ats cordes qui 

^onnoieiit le fuh-bis PA eftoient toujours de j|^ pouces 
.4u'Fied de Paris, fuppofant donc/rt: jxr, aiotj (art 48.) 
^:m; / i ?[^^ rp / j2 /^ 7^> vîbtatîons> 

5 /.'d'où il fuit qqe iePyJl ( cïcf de C^Ja/-W/6i^ 
'Vibrations psir féconde. 
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ja. Dans rHiftoîre de T Académie de 17^0. favois 
trouvé que le fuA-bisLX) {LAév*ba$ du Glavecm) fkiibit 
environ 1 01. vibrations, cnfbrte que lePA en fait envircHi' 
242 y, ce qui fç trouve confirmé par pluficurs expérien- 
ces en quatre jours différents dans lés années i ^99. 1 700,' 
& en fuite 1704^ chez le S». Dcflandes très habifc Faélcur 
d^Orgue en pr^ence du P. SebaftîcnTruchet & de piu* 
fleurs autres, en nous fervant desTuïiox d'Or^fues entre 
4. & 2, pieds où nous trouvions queleyî^^ GA ^Afl zw 
ëeffous de 1^ ckf FUT- FA J £iifok 1 52. vilmtioni ^ 
pjar conféqucnt PA (c\cS de C-SoULk), niilbit 243 \% 
" Ce? expériences* faites avec beaucoup dattention ârde 
patience, donnent lieu aux Remarques fuivantes^ 

53.' 1 A. Quayai7t trouvé qii\in même ion falloir avec 
lès cordes deux fois autant devi bralions qc^avec ks tuiaux^ 
ii s enfuit qu'ilÊiut prendre* dansées cordes une aifée & un' 
retour pow une vibration du ion ,- parce que ce n'eft que ' 
i^liIée qui fait im^preffion contre l'organe de fouïe 9k le re^ 
t4)ur n'en fait point, & dans les tuiUux d'Orgue les on^u- 
iitions de 1 aime font d'impreffion que dansleufs allées 9it 
i/en 'font point daias letir retour. ' 

54J 2^.' Comme je fbn fait envirofi iSor idilfes; oa 
[I%>8o. -^Ôês par ieconde, W s^nfuir* que ^s'24^3^ vibva^ 
tions dulon iR4iè fiiecedent fune après i^iutre de ladifbn^ 
ce de 4/i; pieds; ceità^dire, à/peu-pï^s ^ devoc fois fa^ 
longueur dwtuïau /^y4 qui eft environ dc2.'piedisv cr qui 
iervira à connditre la nattiredes onduhlion^ do^ ibn dans^ 

55.30. Cette convtnan ce cti nombre (iesr vièration^' 
Jbfoti déternvrné par de» principes très diâ^rents nous ôte ' 
iieu dTen douter , ft en confeqiuenM noqs^ corpigevona lesr 
fbrHiiik5i\i€9^an. 47. 48^; en prehaM ks «Djtiés & liss ex^ 
primam aufTi pax logarithnfie.' 

5 6. Si ion fé fert d<' pouces Aifboncmîquej ^ rrr/if^ 
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5 7. Si 4 on fe fcrt de pouces du pied de Paris (art. 4^.) 
^= K^.:?J °" ^= c-;/r;?-' & <^n logarithmes *r= 



^8. £nfiii (l r>on le fert cie pouces de la toî(è ancienne 
4c Paris pour les expériences qui ont c;flé faites avant 1 an* 
n^ i656. ( art. 4. )/=i-^^.,ou f'=i^JLizsJ\ & «a 

logarithmes ^:;= a . J2000 — /"ouJi::;:/ ,y.8 i 58 — H 



Les valeurs précédentes de/doîvent étce prife ayM les 
|nrécautions iluvant^es. 

^9. Il ne faut pas £b iêrvir de cqffdes d'inAeftins defoye 
ou de fil^ parce que leur matière eil inégale & quel^ 
f'alongent 4iâerenunent .étant teoduës par diiièrents poids» 
jtinfi il £iut prendre des cordes de metaii tir<^es à la fiiicre^ 
à la vérité elles salongent un peu » mais celles <\m m orH 
paru les plus fures font les Gor<fes blanches , c cft-à-dîre , 
celles de £cr ou xi'acici'' 

16 o. Le poids avec lecpief oa dok tjsndre les cwde doit 
^tre limité ^ art. 8 ). 

6 1 . L'erreur dans ie calcul vient principalement du 
p<»ds 4es 40. pouces de corde , mais pour diininjuer cet er« 
leur il en faut pe(èr 2 , 4» B » i il^- 3 2- ou même 64. fois 
cette longueur de 40* pouces de corde dont la longueur 
£iit ^*toii€« .multiplié par ces nombrjE^ » pitr ielquel^ U £rul; 
auflî multiplier r. 

6x. £n mefimnt !a longueur de cettie corde il £iut fa 
tendre par un poids qui foit à peu prés la moitié de cduv 
(^ .la peut caflèr ( art. 8 ) 

.é.3« £nfin £ Ton craint qt^ la corde (0% plus grpile 
par un bout que par i autre , il faut fié lèryir du .milieu d< 
celle qu!on a pe£é pour jen .tirer le fpn fur i'jlnûrjumenv 

y. Nouvelle détermination dès fons fixes. Table des fans fi'. 

xes , (onftruéHon dun Échonuttrej, 

4é* P^. i'HlûoIce de ÏAadçmt ^ ^700. &. étau 



It5 Mwnoîres de 1 70 1 . ]zvois déterminé. le fon fixe par 
celui qui fàifbit 100. vibrations par féconde , parce qu'a* 
jors , étant occupé à mon fyftême gênerai des intervalles 
des fons je pris ce nombre que par provîfion. 

6 5 . Maïs faifant attention que Tétendue des fbns félon 
r^îgu & le grave eft partagé par o<îlave félon la progref- 
fion double & que par les art. 49. 6c 52. J ay trouvé que 
{a Clef de Cf- SOL-UT. faifoit environ ^43 7 vibra- 
tions , jai fait d abord la progreffion double fuivante, que 
jaî accompagné des puiffimces de 2, . 



I. 2. 4. 8. 1 6.32. ^4. I28, 256.5 12.1024.2048; 

a^.2\2*. 2».2\ 2^ X\ 2.\ z\ :2^ i^^ z'\ 

'4,0.96. 8 192. 163 84.3 2768. ^550 8* . 

X'\ 2\ 2'\ z'K 2< 

6 6. J'ai réglé le fon fondamental de chaque oétave fixe 

& Tordre des oélaves par les nombres Se les expoiants de 

la progreffion double, ainfi le fon qui fait 2^6. ( 2^. ) 

par fécondes efl le fon fondamental de la 9^. oélàye iixe. 

6j. En divifànt les nombres compris entre ceux de la 

progreffion , ( comme les nombres qui font entre 2^6. 8c 

512. ) en 43. mc^ennes proportionnelles, Ion aura les 

tons fixes de chaque odave divifès par merides , en divi* 

fant les fons compris entre chaque rtieride en 7. ou 70^^ 

parties , Ion aura les fons ijixes divifês par eptamerides ou 

décamerides. 

68. Pour avoir les intervalles des fons fondamentaux 
de chaque o<5lave, prenez les logarithmes de nombres de 
ia progreffion double , ou Inen multipliés. 3010300. par 
les expofants de la progreffion double, atnfi rihtervalie de 
Ion fbndam^ental 256. delà 8^oélavefixee(l24o824oo. 
6^ . Otant les 3 . ou 4. derniers chiffres de cet inter^ 
vaIIe,ron aura ^4082. décâmerides , ou 2408. eptame-^ 
rides ,' ces eptameridcs; étant divifés par 43. donneront 
j^^«' merides pour l'intervalle de: ia 8^ oÂavefixe. 
ya.. Aux merides de chaque pilave ajoutant i ; 2 , j^^ 
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4 • &e- oo «un icm» iet meriifet 4e eettc oâme aox 
eptuneriiieis ont décAmcriideSf ajoitaiit Je {mxfak de ces 
]ai<M[iiwfi par 7* 4»! 7P. l'on «uni» ^ptÈmouim es ^ 
cameridcs de. ^chaque ^^iare. 

7 1 . Ayamenfuite trouva foe le fwmfarc 2 5 tf. de cette 
progreffioa double approcbpit Je plus de 243 | dr fvL 
^ 2* faii pràs ie (on qui fai^t 156. mibiations pour ie fim 
fixe ^mtvfkmtd de è'oAave moj^eiuie ; enlbrte que les 
nombws fiiivBntf 512. 1*034. ^^4®* "^^^ fiimeot les 
Ions fondamentaux de la 1 •*•. iK 3^. oébves foos & ksi 
précédents 128. 64. 32. ^ de U i««. ««• 3^ fous oc- 
tave^ 

72. J'appelle P<4 les fbns fbndanientaux de chaque oc- 
tave fixe f & je defigne les autrçs fons de chaque oi^ve par 
les noms marqués dans les Mémoires de 170 1. en diftin- 
gant ceux je. <^^ye »^fai¥e p»1ei c1e6 des nonis^ 

73. Je disfigoe de œême ces fons, fixe^ p» 1« «Ptes ; 
q^ue l'ai oaarqu^ au m^me ^endroit., 

74. A i'imka^ii de3 JFa^eufs d'Orgneis nous defigne- 
lons ajoffi le ion fimdaweotfi PA par celui d'un Tuïau 
4'Orgve de a. pieds ouvserU, i}ui rend à peu pr^ ce iô«» 
les PA de» eâave»: en montuit pw ceux de ^. pieds» 6, 
po^oes, & wifi de noitié en moitié & lc& PA des fous 
v^8vespv4^ 8. 16. la^piod^ 

Poiwr leitd^ plu? ftnfible tout ee que. je viens de dire,, 
& pour ôter la peine du Calcul , je propofe laTabie geoe^. 

ffk: df» f^m ÛK^ ^ivwte^ 

75. Celte Tabfc contient 13, Colonnes dont ks pee- 
nûersmpmbref iQ^ie^rs £»iit «eux^ de kprogroffion dm- 
Ue ( wt. ^^« ); qui narqueftt les fons fondhmeataox de 
chaque o^ve ( «ft« 66.) ce» oékvce vontdi^uxsJa 3t. 
juiqu'4 k ij*. kcfaifivenentppaiice que tous les fons pofii- 
hkA m pmktit pas cette ^nduèV 

76^ Pansi chaque colDiuie , il }^ a 43 • nombres en pK>- 
portion eeatimiëqul aiarquent le nombïe^ des «dbiaitlons 
4fi tptts leafon» de chaque «âave de xaecideeit inei|4e 
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f ÂtL éyt, ) les f |. 14» 1 5. oflaTes ont ces nombres en 

attkn f & les astres en decicn^rfei , c'efl VJire » en i o^« 

I OQ^* & i ocon. ceqvi eft d u&gepow ic caiaii|iiae plus 

gramk' pflédfîoit eft jnutiftr» 

jy^ Att^defibus. de ctsiuMiibre» il y a d. imgs, ie 1^. 
mavqM^ f ordre des: t^ââve» fixts ( art. 66. ) 

Le 2^ Les décimerkle^ <^ marquem ies interraff es. des > 
ions fembmcAtaiix PA de cha<{ise oAave (art. é 8. 6^ ) 

Ld y. Les inémes* mtervâttes eviineriiksL ( art» 6f, ) 

Le 4^ Les foos-oébfes & looâav^ i ïéQwi db fbn 
£>nd8oieiMai de i Wlate notf cMie. ^ ait. 7 1 . ) 

Le 5 ^ Les CleÊ des noms qui dlftinguent les noms des 
ions dt chaque oâaife qai font d'aittemrs ks^ mêmes. 
<art^7a.) 

Le 6^ la larrgotiir des TiMOiRir d^Orgucs qui rendent 4 
peu prés les (bns /14 de chdque oâafre. (ait. 74.) 

78. A gauche de k Table il y « 5 . cdomnes; 

La I ^^. du côté de la Table contient les merides d« iu» 
tic chaque o^ve.r 

La 2^ les I>écamerides» 

La 3 ^. les noms nouveaux des ions par Merides; 

La 4^. de noms anciens. 

Et la y. Itê mwtvM» diàtomqttes. Ce qii dl «xpli* 
iqué dansiez Mémoires ât 170 1. kéi 11. 

7p» enfume les eopia d'Indnnnems de Mu^M^ (è db^ 
vifent exaélemen4<et% pttrtves qui rendttni fes fens marqua 
4]ans ta Table, mais dans on oidre renvcrfé, je propofib une 
re|^ £chom«ti« fui vante, qui efl: une mefÛK d&i fons des 
cordes dînflMiaiem^ , ia^^ime %pofe t!^ qu'on iè fervc 

de pouces Allronomîquei, 4^. que /;= ^^ ( art. 5 ^,)i 3 ^. 

80. Sur nine re^ de bois d'environ ^ |pie(£i oti ifeu^ Fie. XII* 
lément It moitié ,t{hf9 une ligne furl^dle prenés^ h par* 
tie ABdt <^. pouces A^bcmomiques , ou de di, potKes 
jt 4 lignes d|^ pied de Parfy» divîféi ^^ «n ^4^ parties 

Vuij 
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égales , ou pluûôt en 256. Tirés une. 2^ ligne paraUdfe I 
la précédente fur laquelle prenés' une partie AB de 2 5^' 
parties de la précédente échelle » prenés fk moitié AC,tn^ 
fuite de moitié en moitié AD ME, AF, AG,Sic. Marqués 
fur ces divifions VL VIL VIII. IX. X. XL &c. odaves : 
& pour divifer chaque oélave en 43. merides, fervés-voiis 
de la Table précédente, en prenant les nombres de ia 7^; 
odave , qui font entre 128 & 2 ^ 6. i>our dîvifer iodavc 
BC, & les nombres de la 6^. oélave pour divifer DC,, & 
ainfi les autres à proportion : iorfque les merides font gran- 
des il Êiut les diviièr en y. parties égales, pour niarquer les 
cptamerides. 

8 1 . Vous marquerés dans chaque oélaye les merides 
de 5 . en 5 . avec des nombres , & de lautre côté les inter- 
valles diatoniques, on pourroit adjouter fur cette règle les 
noms des fons , & même le nombre de leurs vibrations, 
mais il vaut mieux chercher ces dernières choies dans la 
^Tabler 

Nous donnerons dans la fuite Tufàge de la Table gène;:; 
raie des fbns fixes, & de ia règle £chometre. 

V L Mamere Je trouver les Sons fixes. 

' 82. Nous propc^rons plufieurs manières dont les pre^ 
mieres font les plus fimples par rapport aux machines*; 
mais en même temps les plus compofées par rapport au 
calcul f &L {es dernières font au contraire* 

83. L Sur une planche pofé verticalement fbît attaché 
ime corde à un doud yj, laquelle paile par-de(fus les che-' 

Ji^s X. valets ^ & C7^ au bas de laquelle foit attaché un poids P; 
appuïés le doigt lur le chevalet C7& pinces cette corde en*: 
tre \t$ deux chevalets ;il s'agît de trouver le fon fixe de cet- 
te corde , c^ft-à-dîre, le nombre des vibratiofis qu'elle fait 
dans une féconde de temps, oti bien ion oélave fixt & 
ion intervalle dans cette oélave. Si l'on veut tirer un ion 

JiQ. XI plus fort de corde, il faut que le chevalet B foit appuj^ 

fur le corps d'un Inflrunient de Muiique^ 



84. Poiirtrouycr>ccfon fixe, îl faut i?. connoftre tn 
grains le poids c de 40. pouces de cette corde , ( art. 61 A 
-a^. le poidsp qui tend la corde qu'il faut réduire en grains, 
30. la longueur n de la corde ^Centre les deux chevalets 
,en pouces & parties de pouces. 

8 5 . Si voiîs vous êtes fervi de pouces aflronomlques on 
aura le fon fzi^ £i!î?ou eit logarithmes Xir:/ .yy 8 i <. 

^— 7V-f^.(aît!5(^.) 

8 6. Si vous avés pris dt% pouces du pied de Paris , vous 
aurésle fon/zzzj^i^^ ou en logarithmes 4^=? / . ySjzjS.^ 

87. Soit 1 exemple de fart, 451. fon trouvera S^â^ô] 
88. vibrations & en logarithme Jrrz/. y8^Ji.^. 

88. Dans le premier cas, S:::n6 . ^^.marquequecçlbn 
fâk dans une icconde de temps 6 o -^ vibrations , & pouf 
fçavoir fon o<5lave pfeniés le plus grand nombre 3 2. dé 
lart. 6 y renfermé dans 60. il" vous marquera que ce fort 
eu dans la 5^oélave fixe, & que fon rapport au fon fon^ 
damental de cette oftave eft f|§|- 

89. Mais pour connoître exaftement fînteryalle de <fe 
fon , je cherche dans la table ce nombre 66 . 88. je trou- 
ve le plus proche 60 . 004. qui eft à la 39*^. mcrîde de la 
5«. o<îiave fixe ou de la 3^. fous oélave fote 60 .004. de 
io . 8 8o« le refte eft 2y6. j ote auili 60 . 004, du nom-; 
brefuivant 60 . 979. de la table , Je reflefera 975. 
Je fais cette règle de trois 975. .876 ' 270 * 53. ce qui 
marque 5 3 . décamerides bu 5 • eptamerides & 3 , décamè* 
rides ;de fone que le fon fixe de cette corde eft à 5. oc-^ 
taves» 39* merides, 5, eptamerides & 3» décamerides 
fixes. 

9 o. Dans le 2^. .As Szzzi . y.$^p / rtiarque Ilntcrvaf- 
le fixe de ce fon ; pour le trouver, divifés ce fogarithme pai 
30103. vous aurés 5 . oélaves , & il refteta 279 3 2. ou 
^79 3 * dé^snierides <|u'ii faut divifer par 70. fon aura 3 p; 

"Vu u; ' 
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^t^ A)mit iHDùi^ fôtiter«9tte itxe Arce fàn fou ^ani« 
•ftibti «M» par fe lajilf , t« €«l interti^ 1^^ 

40. merides moins i. /eptMierMisF ^111 ^^ ifyatoicrides^ 

ndcs fuitêrpM «a fuhurah^» « ^ en <tocMMiidM fiiitrfê-^ 
m on fubterduni ;ie nom en merides fuf&t poiiviordkiaiiit 
( Voyez les Mcm* 1 70 1.. Seé^ion ii^ ) 

^1. H. Pbur Irminuer \t c^lb)) lèn^ toqs de poids 
Afiouftlquiei ^ fent en pnoportion dpuMir, dom ie pii» 
petit eft dp ^ de 9. grains^ & ie plifs girand de x 6. ou 
de |;l^ livres « appeUant le plus fç\x% w^. <i^ & les autres 
de fuite ifi^ ï. n<>* a. le. j, ào 

Pef& une longueur delacor^ dont vous ¥0ulqf tifer leiba 
qui ibk cfe 4o« pouces 4^{lcononiiqucs ou 4e 40. pouces ^^ 
fignes du piedde IParls. Je ruppofê que Ton poids /cN(t deceliu 
i^ n^. jp n<>« $. n^« 4. f ajoute 1 2. à oes« qp. î aurai un poids 
eompofé des n^^ j 9. n<^ 1 8* &l n^. 1 6. dont je me fers pour 
tendre U eorje» alors le fiiç S=^—^^ :;:=:i^^^ ^^cVfon*^ 

yera comme cj-^eifus^. 

Pour ^ire fctte opération »vec pl^s ^t préciifion prenés 
|e poids; de 8> fois la ioi^ueur précédente de la çordci 
W^is aiix n^ dp ers poids n'ad Jtmtés que 9 .. 

ybus de-lâ regFe EcSometrt ( tn,jQ. Fïg. Xfi. ) s^f^iquét 
îe bout À de fa ipgre for fc thcvalct -4 dô la eo^de ( Fig^ 
X. &: Xt. y le chevafet i^ maitjtttra fut k regib Tiitterval*» 
le fixe dtr fbn eito^^avts^ merides, fte. 

94. IV; Oiipeut encore fe fcfirîr de fe Madnne Echo^' 
ppetre verticale MFig, XIV. ) ou hor^ontale( Fia. X f 1 1, ) 
iquî co^fifte 1 ^. Dàni iiTie Caofie quarrée ÙEn for la- 
ènclie eft attacha ïa cOTife lemAêi ft cftevafet fixe B, i^. 
Vn mancfaç I^JIt attachié' à h càSt » & âom h iortgueur 
Uh çHviron 4e ^^ pîed$^ on peQt&irc une petite machjiif 
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qui ne.ibI^qQ«Uis»Uiéau k <toartdblapréce<Iaiie^ }#, 
Le long jin stwdbc &i«f^deâus attacbâ un AcAtut 1m 
long duc}Mi D« puiâê fidy« glKicr uis ckc valet mobiSk 
AfM^ ce dfarq^evv 4mt myancer fb(<|uiiipr6 du chevalet 
mobile fans ncantmoîns appuyer fur la caîfle. 40. Le iong 
de ce dire6lfflI^•. ii fiuit fxur(]uef ic$ cKvj&oos de ia xegie 
Ëciiometre ( art 79. ) en oommcEçant les dhnlkms. tu 
chevilet immobile if • d: lès. coniiiuiant ifidefînlment à 
f autsfie extrémité da mvicbe. ç^ Le cbevaf et nobîle A£Af 
doit fè niQiiirokr nallelefiieiit le iomg du dîoâfleitr //jE; 
& sarrêter tm Ion Youdia par le moyen des reiibtrts 
( Fig. XV.) il doit avoir à due une pieee oMuraole avec 
laquelle on pi^e {cgtm k corde ânsia tirer ni iaicher ; vis 
à vis le point où la oorde cft fenréer Je cbevafet mobèk doit 
marquer fut le direéleur Todave , les merides & eptame^ 
rides du (on de la corde. 6p. Mais pour cela il faut tendre 
la corde avec les poids acoufliques. (art. 92-) 

95» & la niadiiiie acoxiâiqiie eft iKnazoottaie » il fM^ 
adpolcr une jpoulieL.âic iaqneUe paâb ia ODrdc; cette pou*' 
lie doit^tiriort vonde, gnnide & iegecEp. J'câieu doit être 
peu gros^ d'acier fert poil le tournant dans «ae crapaodine 
de cuivre, pour disniinief le âpotement autant ^noa peut. 
^\oy€g art* i a«) 

f6. Pour rn&fley !•« Peiës k oonk comme dans Fart» 
9j^ 2^ Attachés k corde au pDimv4^ & i l!aiitPebout de 
ia corde alta^his k poids./^ taouvé ccrome dana fart. 84* 
30. Mettes le chevalet mobik MM ùur teiie divifio» de 
rEchometre qnll vous plaira. 4^ Serrés k cMde avec la 
pièce ^ eft a càté du chevalet ïwokAe. 5 p* Plncés^k corde 
ette leadra nn ion qui ièradans finterva»elixe mrqué par 
irEchometre, ou qui fera par féconde le nombre des vibra* 
tions ^ répondent dans kTabk (art. 75.) à ^intervalle 
marqué par rEchometre. ^ 

9 7.. y. Au lieu des poids iSc de k machine acouftique 
JTon peut -iê iêrvir de k naknce acouftique fupvante. 

98. Soknt trois fléaux EF, HI, LM, dont les jpointi 
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xes fbîcnt E, .//, L. Les petits leviers ED, H G, iCL, 
fbzent les 8**. parties des longs leviers précédents. En D 
foît attaché ia corde DA que Ton veut faire jfbnner. En G 
foit attaché rextremîtç F du long levier EF, & en AT ce- 
lui de/// 

.99. Dans cette difpofition il faut que les trois balances 
ibient en équilibre , c'eft-à-dire, que les. fléaux fbient de ni* 
veau ; enfuite iattachés ia corde DA, à une cheville A , &^ 
fufpendés en ^une longueur de 8. fois 40 ..pouces adro* 
nomiques de ia mêojie corde ; tournés la cheville A, en forte 
que les fléaux foient encore de niveau ; mefurés avec la rè- 
gle Echotnetre . l'intervalle BC entre les deux chevalets; 
preffés la corde fur ies deux chevalets, & la pinces entre. 
cfi% chevalets, elle rendra le Ion fb^e marqué par Imtervalie 
de TEchometre, 

VIL Ufages des Sons fixes , & Remarques. 

* ; TOo. Dans fHifloire de l'Académie de 1700. & dans 
ie Mémoire de 17Q i» feélion 1 2. on a marqué plufieurs 
u£iges iits fbns fixes , nous adjouterons lesfuivants. 

I o I , Par l'art. 7 1 . Icfon fixe fondamental PA fait 25 e. 
yibra|ttons par féconde, èL\t,PA (clef de C-Sol-Ut) ou les 
deux pieds de l'Orgue dont le tuïau m'a fervi à régler kj^ 
Ions des itordes , en faxx environ 243 y ( art 5 a. ) L mier- 
valle de ces deux fbn^ efl; environ 3 . merldes , d'où ;e con> 
clud que les fbns de cet Orgue font plqs bas que leurs fèm^ 
blables fons fixes de 3 . merides. . 

• 1 o 2 • , Gefl pourquoy . je» diray que cet Orgue efl à la 3 •, 
ibus-méride, & je défignerai de même les tons de la Cha- 
pelle, de l'Opéra & des autres Concerts, après. en avoir £û( 
l'expérience* 

. . j 3 . Si après ?iYoir fçû le degré du ton d un Infiniment, 
par exemple de cet Orgue, je veuxfçavoîr combien un fon 
comme BO (iclef dfC G-Re^Sol } hh de vibrations^ par fé- 
condes. ,' je chercherai BO dans Todave moïenne , & ea 
prcji^t 3. lous-jneridçs, jç trouverai que ce fon ^O, pu 

plufet 
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rpluitôt ^^, fait 3 6. 5 . vibrations par fécondes; 

1 04. D^ celte manière i on fçaura combien de vibra- 
tions i'épigijOtte fait par féconde dans chaque ton de ia voix 
d'une perfonne » & combien elle en fait au moins dans fbn 
plus Im ton,& au plus dans fbn ton ie plus aigu : de mef^ 
me combien le ton ie plus bas d'une voix bafle 5c le ton 
le plus haut d'un haut-defTus font de vibrations : on fçaura 
<Ie même le nombre des vibrations ou des fremifTements 
de la ievre ,. iors qu'on fiffîe , ou bien lors qu'on jolie du 
cor ou de ia trompette, & enfm le nombre des vibrations 
Aes tons de toutes fortes d'Inflruments de Mufique , dont 
nous avons donné l'étendue dans la 3 ^ Planche des Me« 
moires de 170 1. & de 1702. 

165. Cette dernière remarque nous fait conclure que 
comme le fbn le plus bas de l'Orgue qu'on puifTe diflin^ 
guer efl celui du tuïau de 3 2. ouvert qui fait 1 6. vibra- 
tions par féconde^ fon peut prendre ce terme pour con* 
dure qu'un fbn qui fait moins que i 6. vibrations par fé- 
conde » ne peut pas fe faire entendre ou diflinguer. Il efl à 
prefumer qu on ne peut diflinguer le fbn qui pafleroit le 
15^. ordre des oélaves fixes , ou qui feroit 65536. vibra- 
tions par féconde comme feroit un tuïau de 1 7 ligne, puif^ 
que le plus petit tuïau des Orgues efl plus bas de 2. oéla- 
ves que celui-ci. 

106. Connoifîant le ton d'un corps fbnore, c'efl-à-dîrc; 
fon degré d'aigu & de grave par le moyen d'un Monocor- 
de monté fur le ton d'un fîfHet ordinaire, ayant corrigé ce 
degré (art. 103.) pour le réduire dans Tintervalle des fons 
fixes , l'on connoîira le nom de ce fbn par l'art, pi. qui 
jGbra diflingué feulement par merides. Par exemple, fa grofle 
Cloche de Nôtre-Dame de Paris, zppeliée Emanuel , fbnne 
le fub'bis LO (LA) ôtant 3 . merides (art. 103.) fbn nom 
fetz fulhlnsf/e, ainfi nous dirons que l'Emaniiei efl unfuiz 
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) 07. En me fèrvant du Mémoire des tons des Cloches 
ma donné M» Chaflelaîn, Chanoine Honoraire dd 
.1713. Xx 
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^ jTd. de Paris, confervant les noms andens de leur toif 
marqués dans ce Mémoire , dont queiqucs-uns font tranf: 
pofés, |e donnerai à ces Cloches les nom» ftiivants, après 
avoir corrigé fa tranfpofition & le ton feion i'art. 103, 

108. Les Cloches des deux Tour* tle N. D. dieParb 
font i'Emanfiei {LAJqae je nomme >* èh-/e; Marié {SIJ 
fub-Ms-Je; G^hxieïLe (UT) fub-his DO, iintervalle de ctWe^ 
ci à ia luivante efl de ijrton ; Guillaume (RE) fubro : 
Pifquîer (Mnfuh-go. TObaut (FA)Çuh-fe: Jan (SOL) 
fiè-k : <:iaudé (LA)fuMt : Nicolas (Sl)Juh'ét. Les Clo- 
ches du petit Clocher font, Catherine ^/?4^ m ; Magdelai- 
ne Matiphas (MI) go. ^ztbe(FA)gu: Anne (SOL) be. 

Les Cloches de S. Germam des Prés font, Germain (Ul) 
Jub-bls-Ju ; Vincent (RE) fub-ro. Les Cloches de S. Paul 
font (RE) fubgo (Ml)fitb-SO (FA) fubbe. (SOL) fub^ 
Je. (LAJPA. De S. Jean en Grêve (FA)fub-fe. (SQL) 
fiib-be. (LA)fub-k. De S.Yiaor (RE)/ub~go. (MI) 
fub SO(FA)fub-be (SQL) fub-le. (LA) PA. (SI) RA. 
(UT) go. De Sainte Geneviève à Paris & de S. Amé à 
Douai (RE) fub go . (MI) fub SO. (FA) fub-be. 

A Rome fci groflê Cloche de S. Jean de Latran (UT) 
fub bis, DO, comme à la Cathédrale de Gand. Celle de S. 
Pierre (SQfubbis-de, comme à Sens & à Rheîms. 

109. Ces noms étant bien vérifiés ferviront ï«. ilcrvîr 
de termes pour régler d'autres Ions fix«. a*». A connaître 
leurs accords redproques. 3 <». Ils lèrviront auffi à connohre 
ïeurs poids relatifs & même leurs poids abfolus de c«tte ma- 
nière; on âkt que r£manHeiytfd-£;j->/i?pelê 20000. livres, 
pouf f^avofi' le poids de ia Cloche de S. Jean' de Latran 
fttb'bisDOp je cherche dans la Table des ions fixes, 1». 
"L'inlervaHe dfe fub-bis-le à fitb-bis DO, je trouve i o'. me- 
rfd^s. 2*. Je triple 10. j'aurai 30. merides. 3*. Je cherche 
<hns le ttstps de la Table 3 0000. îl eft à peu-pfés là 37». 
meride de la 1 4«. oélàve. 4^ J'ôte 3 o. de 3 7. il reliera 7. 
y«. Je éherche 7. dans la i4<. oébve, jç trouve 1S341. 
qui fèra à pett-pr6 Iç poids de la Cloche dt; S. J«aii é»^ 
Latran. 
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. ^lïo. Dans Tart. io6. Ipn a eu le opm des rçorps io^ 
ijores ieuiement par mcrjdos , mais on peut les avoir avec 
plus dcxaélîtude, c eft-à-dirc par epta01erid.es & môme par 
décamerides fclon lart. 8y . Lon 9uroit aiuii des noms plus 
ex^éls des Cloches précédentes aufli-bien que les rapports 
de feurs poids , Ton poun;oit aînfi i\Q0imer les voîx mo-* 
ïenxies des perfonnes , & le plus bas ton des Infti-iiments. 

III. L on fçait que certains corps itre^ixbjlent à ji occafion 
de certains (ons forts , comme ia table d'un Indrument i 
foGcafion du (on de certaines cordes ; de même des piah'- 
ches» des vafes & même les entrailles d'une perfonne. Si 
Ion connoît ces fons , ccft-à-dire, leurs intervalles fixes ou 
leur nom , Ion connoîtra à quel nombre de vibrations par 
ièconde ces corps (impathiques foiit capables d'être ébran- 
lés , ce qui peut contribuer à connoîïre leur nature. 

1 1 2« Si les fbns fixes étoient établi par toute la terre ^^ 
& s'ils eulTent été chés les Anciens, & «qu'on eut donné des 
noms convenables aux corps fbnores dans leurs diffèrent^ 
états , Ion connoîtroit par cet endroit la différence des 
Jiommes^ des animaux & des corps de différents païs, leurs 
changements dans les temps différents» & la différence dc^ 
tons des Anciens d avec les nôtres. 

113. Les ouvriers des Inflruments de Mufiques trou-^ 
veront dans la règle £chometre ( art. 80. ) un diapafbn 
gênerai qui re^e les tuïaux d'Orgues pour les Faéleurs 
d'Orgues» les dimenfions des Cloches pour les Fondeurs» 
les touches des Inflruments X manches ppur les Lutiers» les 
monocordes pour les Faifèurs de Clavecin, & les machines 
£chometres poiir les ipecuktifs qui veident fçavoir les 
nombres des vibrations des corps fbnores, ou bien les rap* 
ports ou les intervalles des ions de foutes fortes de corps 
-ibhores. 

114. Nous levons vu (art. 5 6.) qmfzzzfi^: ce qui 

nous marque que n étant déterminé, le fbn eft toujours le 
même de quelque grofieur que fbit la* corde, pourveu que 
ion poidj c ait toujours le même rapport au poids p qui It 
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tend , & l'on peut voir (art 8, ) combien au plus on pciii 
augmenter le poids qui tend la corde , ou ( art. 8 5 . 8 6. ) 
combien on peut augmenter le fon avant que la corde caffe. 

1 1 5 . A limitation de ces propriétés Ton peut trouver 
par kibn de quelques cordes que ce Ibît à quel ton elles 
peuvent monter avant que de fe caffer. 

Enfin les curieux peuvent faire des notes pour exprimer 
les tons des oîfeaux,des ariimaux ou des fauvages qui vont 
par petits intervalles qu'on ne peut exprimer par les notes 

ordinaires. 

1 1 6. Je paflc d'autres ufages que Ton peut trouver fur 
le même fujet ; j'adjouterai feulement deux Remarques. 

La I '«. cft que les principes que je viens d'établir font 
de la nature des autres principes de Phyfique , ils fervent 
de fondement aux expériences , qui font quelquefois alté- 
rées par de nouvelles circonftances , comme il arrive dans 
la parabole pour la pro/eélion des bombes, dans fa progref- 
fion des nombres impairs pour lacceleration des corps pe- 
lants, & dans la cycloïde pour ies Pendules. 

1 17. La 2«. eft qu'en effet M. Marias, fi connu par les 
Clavecins bri fés & par (es autres îrivcntions , .qui a fait 
toutes les expériences qui m ont fêrvi à établir ies princi- 
pes précédents , a remarqué que le fbn des cordes lés plus 
groffes étant dîvifées de moitié en moitié par un cïievafet, 
Ihontoit non feulement à la 1*"^ à la ,1^. à k 3^- &c. oélavc, 
'mais plus haut de i. ou de'i j merides/cc qui eft difièrent 
des cilindres de même groffeur, dont fuh étafit la moitii^ 
& m^me le quart d'un autre, il produit un foh qui ne mpittie 
pas à loélave. Ces nouvelles circonftances donneront iicu 
à de nouvelles recherches. 

Cf Mémoire ayant été imprime depuis la mort^JeAfT. 
\ Sauvent, le Lciùw excuffra ks Jautes. ^ui,pù(irxmtH ^Jf 
trouvir^ 
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t)ES SONS FIXES 

^e font les fons par (ècondes de temps 

^ sensibles et: par merîdes dans chaque octaye . 6<<j6 
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Par M. Haguenot. 

Il E'^ expériences qu on a &it Jans ces dernières temps 
.JuJ AirJe vomifièment , & qui prouvent qu ii ne dépend 
poiiit'deti contradion violente & antiperiflaitiqu^ de 
Fcftomac , me donnèrent occafion de refîechîr fur la nxè- 
<:han]que du mouvement renverfë & antiperidallique àt% 
snteftins , dont les Auteurs tant anciens que modernes font 
tant de. cas ; &[*qti^^ croient abibiument neeeiiàsres pout 
«xptiquér le vômi^ment ftexcoreux qui arrive dans la 
paffion Iliaque , bu Miferete: Après piuÂeurs (êrieufès re*^ 
flexions je n eus pas de peine à m apercevoir de la fkiiiew 
té de leur opinion^ que Je tachai enfuite de détruire en^^ 
doreioent y_ nonfjlbiileaxtnt fsar des raiibimeiiients ymiêni^ 

X X iij 
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lab1e$, mais encore par des faits certains & des expcrîeii^ 
ces réitérées. Ma&s avant de la réfuter je croi qu'il ne (en 
pas hors de propos de donner une idée de la méchaniquc 
qiiih établiffoit. 

lis commencent d'abord par ce qui fè pade dans l'état natu-^ 
tÀ^ &^uppofeiitqueie5 fibres de 4 e{k>mac & des imedins 
fent (ans aéliondés qui! ny a nichyie hi^xcremenis , mais 
qu elles (émettent en mouvement dés quelles y font follicî- 
técs par quelque corps contenu dans leur cavité ; ils dîfênt en- 
foite que ies^breschamuësdu ventricuieferneu vèn t naturel- 
iemen t avec àflîfs defbrce posiurretrecir la capacité de cç vifce- 
re , & par confequent pourchafler les piatieres contcquës vers 
le duodénum ; que la-elles ébranlent lâ tunique ncrveulc 
des inteflins & déterminent le/prît anîmaî par la dîfpofi- 
tion méchanîque du cerveau à couler en plus grande quan- 
tité dans les nbres longifudinafes & orbiculaires de la tu- 
nique charnue <{ui «^pondent à cette >partiç , lefquelles ve- 
nant i fe contràfter ,* oBligent lès niatieres qui ont occa- 
ffonné la contraélion à décendre vers le ba$ à caufè de ia 
valvule du pilore qui s oppofe à leur retour vers le ventri* 
culc. Maïs ces m:tttierc?neïppurroii.f|tre!aiCLfi ^^bf^éps qu'el- 
les ne (ê placent fous d'autres fibres qui fe contrarieront 
de nouveau par la 'niâme méchaniq\je , 8C poufferont ce 
qui eft fous elles vers le reélum , parce que la partie précé- 
dente de fintéftin V denieure contrariée peiidfnf qfielqoç 
temps $ ic ne lui permet pas de rebrouffer cheiniii,:&ain(l 
r^andant fucceffr^ement à dif&rentcs fibces dès ftiteilins, 
&. les £iifant contraéler de haut en bas les unes après les aur 
res, il eft de toute neceffité quelles continuent leur che**' 
min fucoeffiv«mentdu pilore jusqu'à l'anus ^ &c'eft ce qu'oa 
«ppelle mouvement vermiculaire ouipcriftdtique. 

Kjési étant ainfifoppofé, ils raifonnent de la fortej Le 
i^yie & lek matières tècaies font portées vers le reélum 
par un mouvement de haut en bas, donc par la raifon des 
contraires, pour que ces mêmes matières fo portent de îm 

^ kmtp il tettt neccâàîiemcm q^ie inciiuKcmcnt ùà% jop* 
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foCé , & que les fibres orbiculaires & loqgitudinales des 
boïaux fe meuvent <|ç bas en<haut^ & c'eft ce qu'ils appela- 
ioit rnmvenunt oittiperiftalti^èg f|u aatmrmiculaire, CUte 
méchaniquejie diffère en aucune manière de k première, 
fi ce n'eft par rapport à la détermination du mouvement. 
La voici : li faut fuppolèr d'abord avec eux qu'il y a tou- 
jours un obifaucie dans quelqu'un des inteflins j mais plus 
ibuvent dans lileumi qui empêche les matières de defcen- 
dre vers l'anus, & que le mouvement efl perifialtique de- 
puis Teflomac jufquà Tendroit de TobArudion » mais lors 
que lés matières qui ont été i^u^ées juiques-là y font par- 
veniiei, elles comoiencent le mouvement andperiibJtique 
«n occafîonant un influx d efprits dans les âbres chamiies 
qui font au ddTus ; car ces fibres venant à fè mettre en con* 
tra<5lion, doivent comprimer & chaiïèr par confequent les 
excréments & its matières chyleufes vers 1 endroit où elles 
trouvent moins de refifbnce ; or H y en a moins au defiûs, 
puis que i'obflade eft infurmontable , donc elles doivent 
je porter vers le haut & répondre à de nouvelles fibres ; ces 
fibres fe contraéleront de nouveau & prefleront encore les 
excréments, ceux-ci ne pouvant pa^er par le bas, parce 
eue la contraélion des premières fibres n'a pas encore fini 
ieront obligées de toute necefiité de remonter ainfî fùccef^ 
iivement de bas en haut jufqu au pilore , dont ils fprce^ 
ront enfin la valvule & fè feront jour dans la cavité propre 
de Feflomac où ils exciteront un vomiflement fteitroreux. 
Voilà à la vérité une méchanique bien ingenieufe & 
bien prévenante : ne fèmble^t-il pas qu'il n'eft rien de fi 
iimpie^ & que cela fe doit faire ainfi \ Ne paroit^il paa»pro« 
i>able que les fibres âxs inteflins ne ie meuvent ^i fap« 

J>roche des matières fécales ou chyleufes , & qu a oaufe de 
oMlacle , la matière étant chaiTée par la contraélion des 
fibres ven la partie fuperieure , cette contraélion fè con* 
xrontinuë en ce fèns ! Cela n'efl*il pas fbutenu par la vrai* 
iêmbiance du commerce des nerfs de la membrane ner* 
(ê inteflinale avec ceux qui aboutiflcnt à la 
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Tous les Auteurs ne tombent-ik pais d accord de cette verir 
téi Enfin le magnifique appafteii dé dUierentes fibres dont 
r Auteur de la Nature a muni ^k^ inieflîns iélon toute kut 
longueur n autoriiè-t-H pafs cette rhéchanique. 

Quelque fimple & quelque aifëe qu'elle me parût, je ne 
pouvois me résoudre à y fouicrire ; maigre cette apparence 
de vérité qui me fi-appôit > je ibupçonnois toujours Tinac* 
tion & rinfuffi(ance de$ imeftins , & fçachant qu'ils avoieat 
à peu- prés la même ftruéture quel eftomac, je conjeéhiroif 
de l'expérience qui détruit le mouvement renverfè de ce 
vifcere & que j'ai fait moi-même plufieurs fois, que les in« 
teftins n'avoient pas plus de part au retour des excréments 
dans la paflion iliaque qu'il en lavoit dans l'aâion du vo« 
miflemenf. Pfufieurs railbns me confirmoieni dans ma dm* 
jeélùre. 

En premier lieu , je ne pouvois concevoir que les mé^ 
mes intedins fufSsnt agités prefque dans le même temps 
de deux mouvements aufli contraires que font le periilai- 
tique &rantiperi(kitique{ ce qui devroit pourtant arriver, 
puifque l'on avale dans cette maladie des boiîillons & au- 
tres aliments ou médicaments qui font portés par confe« 
quent de haut en bas par le mouvement vermiculaire, & 
qu'on les rejette enfiiite quelque temps après par la bouche 
d'une odeur puante, ce qui ne peut être caufë félon eux 

que par l'antivermiculairc. 

En fécond lieu , je ne pouvois me perfuader qu'il fè fit 
auffî deux mouvements oppofés au deflus k au detibus de 
l'ôbUruélion des inteflins , l'un de bas en haut pour pro- 
duire lileum , & l'autre de haut en bas depuis l'obfhuâion 
jufqu'à Ifnus pour la fbrtie des excréments. Le premier de 
ces mouvements fè déduit du vomifièment ilercoreux, & 
le fécond ne peut fè nier , puis qu'il confie qu'on évacue 
dans ces fortes de maladies par le moyen des lavements les 
matières fécales qui font au de-là delobflruâion. Jay re- 
marqué aufli que les Chats & les Chiens qu^ j'ay £ut 
fnourir du miferere, & qui ayoient les gro^ intefUns pleins 

d'excrementSy 
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icTcxcrcmcnts , les rendoient quelque temps ajM-és ; comme 
dâ Ils fcftal naturel. . 

En troilléroe lieu , il eft conftant que dans les vomifle- 
ments bilieux , ia bile remonte du duodénum vers 1 eûo- 
mac, & donne la couleur jaune aux matières rejettées ;^mais 
Ion convient par l'expérience du vomi(rement que dans 
ce cas elle peut par fa quantité, fà rârefàélion , ou fi>n acre- 
te, diflendre , picoter, ou tirailler ia membrane nerv^ufe de 
i'inteflin de telle forte qu'en conièquence de ces irritations 
il iè fa^ des contraâions violentes du diaphragme & des 
mujfcles de l'abdomen pour les chafTer vers le ventricule» 
ikns aucun mouvement aritiperidaltiqvie du duodénum » 
donc les excréments peuvent aufii remonter des autres in- 
tedins fans le fêcoars de ce mouvement. 

En quatrième lieu» û les matières fecales ^toîent portées 
ée bas en haiit par le m4>uv<iment ântiverrpiculaire dés 
hoyzuXf peu de tçmps^ après, cefl-^dire^ déS; que la matiete 
auroit atteint l'obftruâion , le vomiâèmeat flercorçux ar- 
riveroit ^ ce qui efl contraire à l'expérience journalière* La 
même chofc devroit fè faire dans toutes jes conûip^tions , 
car dans ces deux cas les excrem^ts,pdiJ(Iës Vers l'obûruc* 
tion par le mouvement na^turel<& p0nftaUii^iie^ doivent 
par^ la méchanique ch^deiTûs expofèe • y exciter le mouve^ 
ment oppofé , & ainii fucceflivement jufqu'au ventricule. 

En cinquième lieu , fàiiànt réflexion à un canal pom- 
ppeflîble, plein de Jiqueur, bouché à, fa partie inférieure & 
ouvert, à la fupei-ieure , je voyois qull: étolt indiffèrent de 
le comprimer eh'^as» au milieu f en haut ou en quélqu'au- 
tre endroit de û. longueur pour en exprimer la liqueuc 
contenue par l'ouverture ; ce quç.je déduifojls aii<^inent de 
la feule conrimiité de la liqueur: ainfi fuppofâut d'un côté 
un eihbaflras daiis'les.JntefUn^ qftl |ie^ perxnet/pas la def- 
cfnte des excremeàts»: & dq l'autre deux caufi^Sf mouvantes 
qui ccmipriment Tinteftin. rempli depuiis iobfln^è^ion juf- 
^'à l'eflomac , telles que le diaphragme & le^iiûufcles du 
bas ventre, je troUv^oîs f^rt biçnmPA compte, 4 ^^p^jIHcr. 



)54 Mémoires SE l'Academik Rotale 

ce fiinptomç (ans ce prétendu nuMjvement. 

Enfin quand même les inteftins ne (èroient pas tout-à^ 
fait remplis depuis {embarras jufqu au ventricule , je ne me 
fêntois point porté à accorder la moindre chofe à ce mou- 
vement renverfé de leur tunique charnue ; Jes contrai5lioBS 
«du diaphragme & des muicles de f abdomen me paroiâbîent 
fùffifàM^^ , & fefon l'ordre de la fàme Philofophie , je ne 
vouiois poT0t multiplier les êtres fzns neceifité ; de forte 
que détrompé de cette méchanique, je tâchai d*en établir 
une autre pkis fimple que je m'en vais rapporter en peu 
de mots. 

Pbur pr4)ceder avec ordre , je fuppotfc dabord trois dio* 
iès înconteftables tirées de la fituation des parties , de leor 
lifàge & des obfervations de tous les Auteurs, i ^^. fuppo- 
lition : Comme mr Tanatomie des parties contenues dans le 
hàs vbhtrê , je Içai qtie feflomac cfl fitué au devant da 
^phtfa^e ; je me perfaade que c'efl prineipadepicnl iiir 
lui que 'toute' ((à force s applique; car quoiqu^â pouffe, en 
le eon1niél:ant,!es vi(ceres qui font renfermés dans ia cavi- 
(té de t*abdomen » & que par confequent il preffe auâî les 
mteftins^ il doit bleui ptûtdt par rapport i là fituation» & 
•^'api^iqaaiiff immédiatement fur leventricuk 
& en faire fbrtir ie$ matières contenues vers 1 mteflÎR duo- 
dénum } ainfi je regarde le diaphragme eonrnie la force mou- 
vante qui poufie les matières deTeftonuc veis les bo]raux, 
>©tt pour mfe«ix dfre, comme le preâbir du ventricule* 

^Seoëhde fuppofition:'Ck)mme iesmuicies.delaixfQiBeii 

ién<; fMâjés aun^ffltsides inteftins, & qu;en<fe oootnâaiit 

'îk hs preflent d^ toutes parts , je doiaauâi confiderer ces 

mufctà^ comme leur puifîctnce motrice & leur prefToir : car 

qvoi^u^ cotnpriment feflomac dans le vomiâeneat » 

*9)i^nnk>in^ dani$ le tmin ordinfiire de la rc^ikadkuQ » ih 

^ vm^hbOÊifii^ <iu^«du Hiûiiiiitiéspeu^ce ijue 

^ ciiaciiti peut obfervm*ei% lai «^ même. De ces deux fuppofi* 

^'tioRs îl fuit <^ dans le^ temps 4^ lln^iration auquel ie 
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C chaâc ce qu'il contient ven les inteftin^ , 5t qu'cnJuUe 
dan5 i expiration , les mufclç^ du bas. vçntre s appliquant 
immédiatement fur cej derniers , poudènt encore pias 
avant ies matières que le diaphragme leur a rcnvoïees; de 
cette manière les aliments que nqus avons pris & le chyle 
qui en refaite , ne ceâènt jamais d'être en mouvement ps|r 
ces deux preflbirs qui, comme autant de piflons, agitfent 
continudiement l'un au défaut de Tautre » & qui fembiettt 
alternativement fe prêter la nuin pour chaflèr les parties 
des alimens les plus fubtiies dans les* veines lai5lées,& \e$ 
plus groffieres ver!s l'anus. «Sans cette précaution dç la natu- 
re le chyle & les excréments auroient croupi dans l'efto- 
mac ou dans quelque autre endroit des boyaux , & ait- 
roient produit àt$ inflammations d'autant plus dangereuses 
jumelles nous &nt cachées , Si. donjt nous voyons quelquo- 
ois des fatales expériences. 

Dernière fuppofitipn^ Enfin il faut fupppfer avec tous 
les Auteurs dans quelqu'un des intejdins up obOaçle qui 
ne permette pas la deicente àcs excréments. Ces trois choies 
ainfi fuppofëes , il ne (èra pas difficile ^ rendre raîfon de. 
la istéçhanique du vpmiâemçnt qui arrive dans la paifion 
iliaque» (ans admettre le mouvement. antiperîAaltiqpe, 

En efiet* fi par quelque eau le quç ç^ foit, lç»r cavité 
efl diminuée en telle (brte que les matières fçcales nt puif- 
fêm être portées veicslç bas, il faut qeceiTairemem que ces 
mêmes matières (eyotirnent à Tendi'oit 4c Tobflruiflion ; & 
comm^ il en arrive toujours de iiouvelle foit de la part 
4es aljmens, foit dfs la paît des fuc^ q\\ firrmth^ qqi fe i^ 
paren; du iàng , il h^\t aulfi que ie canal iê rep^iîfljb d^ 
puis Tétranglement de rintedin jufqu au pilore, qu'i} regor- 
ge , qu'il en foit fort diftcndu,& qu'enfin le^ deiix pref- 
ixHt$ dojit j'ai d^ja parlé agiflant fuf les inte{}ir^$ , |es matiè- 
res feçfd^s (oient pb)igées de^ ir^VfiOf^ffSf veprs W ventricule p^ 
elles trouveiU moins de refiflance fS^^ ^Iks* e^cjteroqt 
par leur présence le vomiâçment ikroçreuy. ][^a pleni tiédie 
dciS înteftiij^ ^ prouyçç priV>r4f€ cçnifl^t des jîiîiptQ- 
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mes qui ont acoutumé d'accompagner cette mafidie ;ati 
commencement, ceft une colique , un grouillement , une 
• tenfidn du bas ventre i enfuite des rapports , des envies de 
'vomir, le hoquet & enfin le vomîflèment; celwi-cî même 
d abord eftpîtuîteux ou bilieux, parce qu on ne rejette que 
les matières qui font dans i^eftomac ou le duodénum, & 
qui n'ont pas reçu cette dernière altération qui leur donne 
fodeur de fiante : mais bien-tôt après les matières rejet- 
tées font d'une odeur très defagreable, & pour lors elles rc- 
^fîiïent bien avant de la cavité propre des inteilins, ou à caufc 
du fé/our qu elles y ont fait, eltes font devenues propres à 
exciter en nous ce fentiment fècheux & defàgréabf e. Je re- 
marque outre cela que le vomiffemcnt n arrive ordinaire- 
ment que trois ou quatre jours après robftruélion, & quel- 
quefois même plus tard ; or pendant ces temps-là les ma- 
lades avalent des boiiillons, prennent des retnedes, la f^ve 
A: les autres fermente font toujours fournis, donc leurs in- 
teftins doivent regorger & fe remplir entièrement. Mafs 
quand môme ils ne ferorent pas tout-à-faît pleins & dîla*- 
tés depuis f embarras îufqu a l'eftomac, il fuffit que le diov 
phragme & les mufcles de Fàbdonien fe contrarient avec 
affës de force pour dinrirluer leur diamètre, ce qui ne peut 
étreteroqué en doute, puis que tous les Anatomides con- 
viennent que ces mêmes mufcles ne fervent pas peu dans 
dans l'état naturel par leurs contrariions alternatives à chaf- 
{et te chyfe Se fes excréments. 

Pérfuadé par toutes ces raifbns de ta fauiïeté dii mouves 
ment ahti verrnîculaire des mteffins , mais non pas encore 
pleihenicnt convaincu, je voulus examiner fi mon railbn- 
nement slaccorderoît arec l'expérience. Pour fçavoir fèule- 
meiît fr les înrtefHns étoîent remplis dans le miferere , les 
Cadavres faifbîent bien mieux mon afliîre que les Anî- 
Tuaux^ mais outre qu-'on n'a pas' occafion dien ouvrir tous 
lesjoursi îl'y a" une fi grande répugnance, quoi-que mal 
fondée dans la plufpart des fanï'riles pour ces fortes d'ou- 
Teaurês , qu'on ne fçaurok par-là Véclaîrcîr d'aucun fait^ 



<' \ ^ 
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MnCrfcus recours aux Animaux d'autant plus volontiers, 
j que faifant mes expériences lors qu ib font encone cnjvkî^ 
jjefperoîs pouvoir découvrir en eux plus fàcHementi fi fe 
: mouvement etoit antiperifbiiique dans ifi temps même du 
vomîflèment ftercoreux : & comme je fçavoîs que ie roai>- 
vement des inteilins eft plus Çtn&hAé dans ics Chats que 
- dans les Chiens , je préferai d'abord ceuK-^ci à teus les au- 
tres. J eus donc une Chate que j attachai Xurlcs. trois bevf- 
:res du fbif à une table, & à qui je fis une ouverture à Fafa- 
-domcn félon ia longueur de la ligne blanche, affés. large 
rpourpouvdr donner pafla^auic injtefiins: 'je Jes examinai 
pendant quelque teni:ps f^ns observer le. moindre moiivé- 
' ment ; le fèul que je pus découvrir avec ma Loupe '& pi- 
: quant en même temps les înteftins; fût uit irémouifement 
très peu confiderabie. Mais comme ma recherche ne fç ter- 

• min oit pas là^ & quil ne s'agifibit^as tant .du ni:0u vement 
periftaitique que de celui qui lui eft ôj^^iS, jeluiifisilali- 

• gature de Hleunt & recoufus ienfùite ht plâye ; je iafïs'nizn^ 
ger dans te defl'ein de la voir vomir bien- tôt aprifs, mais- 
j attendis jufqua (èpt heures du fbir inutilement, puis qu-à 
<ctte heure-la elle navok par ei;i> feulement de nai-ric^. je 

'la détachai & la mis dans un lac, afin quef)endaiit h nuit 

' eiie mangeât en liberté,^ & que k bendetnarn n^titr j*e puflfc 
obfcrver ce que je fbuhaftoîs; maïs le vomiâement fiirvint 
à je ne fçai quelle heure dans la nuit, ce que je reconnus 

•par le ièui approcha qui exhaloit wne^odeur puante très 
fembiable à celle dé la fiante dêC^at, & par le$ mètne^^ 
morceaux de viande qiie je lui avois* fiiit prendre fi»r les 
trois heures.. Je ne pus donc être temdin de ce qui fe paf* 

. ibit au dedans dans le temps* du vomiflèment ; de forte 
que le lendemain ayant trouvé la^Chate prefqiiefiins force, 

' &. ne pouvant faife des^ grands mouvemetits dû dîaphi'ag- 
me & des mufcies de l'abdomen, je {ugeai bien qu'elle n'é- 
toit pltis en état de vomir. Voyant di;>rtt qu«e favois man- 
qué mon coup , je rouvris la ptay« coufiie pour ob- 

&iverles inteftim ; je les .trouvairesipiis' depuis^ la liga- 

Yyui 
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attire ^jufquau.pibnesfiouf ce qui cH de leur mouvcAentt 
^ki». GDcamiTucttt des yeiix i je n'en remarquai aucun , avec la 
Loupe, &en ics pjquasirje ne Yoyob<}u'untrânou^&inent 
.prefquiniênfibie^feniblable a celui que javois auparavant 
remarqué. 

Il fallut en venir à uÊe.icconde expérience, que ;e fis fur 
une autre Chatte, à ^eu prés de la même manière qu au- 
paravant, avec cette dîiFcrence que je k fis manger beau- 
coup plus, & que je lui fis la ligature fiir les huit heures du 
matin , comptant par-là de la voir vomir pendant la jour- 
née; mais je fus- trompé dans ma conjeéluire, rien ne ptnit 
}u(qu a kûic heures du foir , pas même la moimbe envie de 
vomin Je inerretirai fort niécontent & defe^perant quafi 
'de venir à bout de ce que je cherchcns. Enfin le lendemain 
a iept heures du matin l'ayant trouvée comme dans la pre- 
mière eicperienceià us ibrce & hors d'état de vomir, après 
avoir oîiveiit. fa pkie.du bas ventre , )e trouvai ieftomac 
^entièrement plein & les inteftins aulTi fort gfytiOh « juiques 
là que leur diamètre étoit deux fols plus grand qu il ne doit 
.^tre naturellemenL 

.^ Quelque mécontent qtie je fuâè deots deux experieii- 

icci» f e ne me r>ebutai. pomt ; .& aprééi pluficurs. réflexions 

iur.pequt p9wvott>feniem|3âcher la réUditej jefoupçonnat 

que la gène oii étoît faniflial attaché par les quatre pattes, 

À. la trop grande quantité d'aliments que je lui avois fait 

jpKDjre> xiiiuffcàtÂté dcsj.etbôacles «u vomiflement. A /a 

v^ité dans .ces >dcux cas les m^uiHes de l'abdomen, ces puîf 

Awcs xnotcices.fi Rece(&ires^ ne.poutjant s'appliquer avec 

afles de force fur l'eftomac., foit par le tiraillement qu'ils 

Ibuffirole^u daas la fituation gênée dont je viens de parler^ 

Coït par la trap ^ grande, dlftentloQ qu ils roeevoient de la 

^iirt; des .alimmtein'itoieiit point pa|iabUs de produire un 

-ypmifîbîibcnt:. . ^^ ' :•• i 

?:Oïir éviter jt TjtVfehir ces incovtviejuems , j'imaginai un 
.endroit où je 'pyflèjenfeitner un Chat^ le laifler manger 

4;a libentéi lpbfenwr:iAnfi le pmlcê d^.VMlc» &. le tira: 
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quand je voudroîs pour examiner les boyaux ; je fis. faire 
pour cet effet ujie cfpece de Cage id'uQie iiguife i.peurprés 
ovale, garnie tout autour de fii d' Archal iaprés y avoif mîsde 
quoi boire & manger, j'y enfermai un groj Chat à qui ja* 
vois fait l'opération, dont jai partie. ci-deffus : comme \% 
i'avois: fait jeûner 24. heures « if mangea & bût -quelque 
temps après, mais peu. Je pou vois oBfer ver £tdloiiient;à 
travers ia Cage jufquau moindre de iès- mouvements , ce 
que je fis avec toute i attention poâxble pendant vingt-^ 
cinq ou vingt - ûx, heures >, apr6 iefqijueiles.ilîje|ta par. le 
haut quantité de jnaticiro'ilWide que jje-'rcooisnns à i'odcùr 
n'étxe point de ia fiante., & enfia dma heuiès aprà ii fut 
attaqué du vônuflêmem - fler<K»iet£x* je < l'attacbai (ur le 
champ &lui ouvrb l'abdomen, |e as foitix Tinteftin ileum,. 
qui fut fort diftendu, enflammé au idefliis de la iigatjire 8ç 
rempii de matières fecaies depuis j'cmdroit Ué ^ufqu'^ l'efior 
mac ; & comme Sennert, auteur! ti» grave ^ aâùiie que le 
mouvement naturel des intedins eit fort obfcur, mais que 
i antiperi(l;ihique cH maniféile. je. prfs m^ Loupe pour tâ- 
cher d^ le découvrir r je piquai i'intejdini bien avant avec 
line aiguille, avec un canif, je déchirai les i^mbr^nes, tout 
cela|inutilement ;ije ne pus ,}»m%h obiêjîver le moindre 
mouvement, ce qui ne me fur pvit poin^ ^ car tes tuniques 
des intéiUns étoient û diffenduës £i fi enilammées, que les 
fibres charnues étoient aifeurément hor^ d'état de pouvoir 
iâhre leur > jeu de refibrt pour Kil^f . W mtfpflln^,: je reççkW 
ihs la plaie comme auparavant; & réunis mon Cba;t )en Car 
^e* Vn momeot aprâ» les naulées &jie i^milï^m^m (lerr 
coreux recommencèrent avec plus de violence qiie |aniai# 
Se durèrent prés de .quatre heures* Après laiiRort dUjQiat 
«lyant fo&îlié dtinsie: ventricule i& les intedins /j)^ trpuvaf 
deux vevs taenia.» t'iia dans ia .caviié de 1: eiloiDac ^ Sl i^ytmrf 
i feutrée dirdiiodeniua , que pramit à^.i.G^iHeron ..qui^ 
doit en donner un Mémoire à la Compagnie. Le fucc^ 
que j avols est en f^ifani cette expérience f m'encouragea à 
to teâlrc^^ur 4 Autnea Cbiis i i & fwnant * h ;mime pvâad^ 
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tîôn/yotiicrvài piulreurs fois tout ce que j'ai marqué cy-»' 
ddius ; je tentai k même chofe fur ies Chiens , la reaflite 
fut tou|ours égale. Je trouvai conftamment les boyaux rou- 
ges , enfiammési au deifus de la (igature, fort dilatés, rem^ 
plis, de liqueur jufquau pilore & dénués de tout mouve- 
ment periflaitique ou antiperi fiait îque. Mais pour maffii* 
rer eiurotie mieux de cette dernière vérité, jaî ouvert Ibu- 
vent fintedin dans ces deux efpeces d'animaux au deflus 
de i obflruélion , & ayant introduit le petit doigt dans l'ou« 
verture , je n ai jamais fenti la moindre petite compreflion, 
ni aucun mouvisnient intérieur de bzt en haut ou de haut 
en bas. De plu6, comme t^out ce. qui concerne ce prétendu 
niou>^eniem antivc^mieuiaire nie p»-oiiibit fbrpeéî, je von* 
lus encore m'éckircir fur la diflributîoh du chyle dans la 
pafTion Iliaque , qui^ félon l'Auteur que je viens de citer ne 
fefait pasiCopuhe'iL^uat , à c^ufe d'u mouvement renverie 
ée^ iatçfUàs, p fus cpavaiffcii du «contraire par l'expérience 
fuîvanfe. t - '•*'''' . . il ; -" ' . ■ i ' • ! ■ —. 

Ayai)t ouvert' f abdomen à un ehien qiie jVvois fait 
manger envir<^ trois heuresr auparavant, & auquel j avois 
lié Tileum depuis vingt-quatre heures, je vis avecplaiiir le 
mefentere parfïméd'vrietinJ^nité; de^pefits Vaiâèaiix laiteux 
tou5faMis4{â'<:hryie,c0fnme*on fappèr^oit ondinairement 
quand on veut découvrir ces vaiHeaux:: j'ii vu auifi lamé* 
mechQfèdans ceux qui avoient déjà voîni la fiante, mais 
^Aitre' cèlâ^/ai iprd^p^mknti^tu^ >mois &: demi- lîn fort gro5 
^hietique |Wotfi' opéré» qui pendant ce temps^là vomiâoit 
ire^iiemmeiitf/i^dtqikefois: même lie». excréments, quoi- 
qu'il lies rendit aoffi par Tapus, parce que la ligature n'a- 
Voit' pas été aûes fèrn^ pour leur boucher entièrement le 
^âfflâge. Qx ^ê^ fait ne peut pas Vexpliquer i&ns' admettre h 
di^ibutiQn du>!diyté'datis ies! visiiiesdaâées^piiiique ces 
jR»ptç5 ' 4'anitmU;^ hé fçauroi^nt: <yivmrij long ^ tem^ ikm di- 

mentir.'' ' •- -, -' ''*' .'. ». ' .f ' — 

^ Enfin il lie <fèra pairp^rmis ide révoquer en doute h re- 
pMxon; die;, inteftins & i'09 iût attwtk» au .i>cd<>4e du vpr 

miflemeot 
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mldetnent que J ai remarqué varier dm$ les Anhnaux/. Sui- 
vant leur di trente grandeur., (Hou ia. grande ou la petite 
Quantité dalimens que je leur Êufbi$ prendre, t ^ enfin fui- 
vant la fituation de ia ligature; par exemple » le^ Chats vo- 
mifTcnt pluflôt que ies Chiens^ parmi ceux*ci ie plus petits; 
parmi les animaux de même grandeur ceux qui mangent 
le plus ; & enfin parmi ceux, qui étoient à pei)-prés de ig 
même grandeur & qui aYiOient mangé également , ceux^ 
là étoient pluflôt attaqués du vomiiTement auxquels ia lig^ 
ture étoit plus liaute. 

Il ne me refle à prefent que de fàtisfâire à deux oîh- 
jeélions qu'on a coutume de proposer, & qui fèmblenten 
quelque manière favorifer ie m^oHvement antiperifialti- 
que^ c'eft, dit- on, qu'il confie par les obfèrvations de plu- 
^eurs Auteurs, que les lavements 8c Içs fuppofitoires ont été 
rendus par ie haut dans le Miferere. Je réponds premiè- 
rement pour ce qui efl des lavements qu on peut explique^r 
facilement leur retour vers i'eflpmac par les feules machi- 
nes que ; ai dé\x établies, en fuppofant un obilacie à Tanus 
qui empêche les matières contenues d'être mifes dehors , & 
le canal inteflinal rempli jufqu'au ventricule; car pour lors 
fi l on force extérieurement i'obflacie , & que ion injeéle 
un lavement, comme enfuiie il nepèjit p|us fbitir t & qu'il 
didend d'avantage les membranes, des inteflins^ il faut que 
ie diaphragme & les muicles de l'abdomen s'appliquant 
fucceflivement fur eux & fur i'eflomac en tâchant de met- 
tre dehors les parties du lavamciit mêlées avec les matiè- 
res fécales , ils les ÊtfTent remonter enfemble vers le haut 
avec d'autant plus' de facilité qu'elles ortt dé/a reçeiie cette 
détermination de mouvement & que la valvule du colon 
ic trouve ouverte & abaiifce par 1^ fluide qvi en remplit 
ia cavités 

La difReuIté fera plus grande du côté des fuppofitoires : 
en effet , il femble qu'ayant leur fortîc libre vers l'anus , ils 
doivent pluftôt eftre chaffés dehors que d'entrer dedans Iç 
r^iSlum, ou quoiqu'ils entrent dans le xçélum, qu'ils doi^ 



36^ MEMOfUES 1>E L*AcÀÏ>Elira RoTALE 

vent demeurer à rcfidrok dt îobftnaélîon, tant à caufe de 
leur maflè iourd^e êc pefàivte qu a ràifon de leur iblidhé 
qui ne ieur permet pas d'obéïr facilement aux deux prei^ 
ioirs fuppoiës. Quoique ce ûk paroifle fuipeâ i ceux mê- 
me <]ui foûtiennent le mouvement antiperiftaltrque » il ne 
ièra pourtant pas mai aifé d'en rendre raifbn fi l'on fait at- 
tention à ce qui fe pafle quelqiiefois dans ceux qui font 
conftipés, à la figure cireuiaîre des boyaux , à ieiu- dilata* 
lion & leur plénitude. 

On remarque dans la conûipatlon que (i ayant déjà fak 
fbrtir des excréments endurcis» on contrarie le fphinâer & 
hs releveurs de Tanus , on ajoute pour lors des nouvelles 
£orces à la contra^ion du diaphragme & des mufcles du 
bas Ventre, & on met entièrement dehors les excréments-; 
que fi au contraire on vient à relever & ferrer ianus dans 
le temps qu'ils ibnt pr^s à fbrtir » on fèni qu'ils entrent en 
dedans avec beaucoup de précipitation » de forte que /a 
même caufe qui dans le premier cas fèrt à CexpuIfloA des 
excréments, les fait' rentrer dans ce dernier avec beaucoup 
de violence , fans qu'il foid befoin d'aucun mouvement an^ 
tivermiculaire du reélum ; cela iè déduit aifi^ment de la dif- 
férente manière dont s'applique le fphinéler far les excré- 
ments endurcis, û c'efiiur l'extrémité inférieure, il faut 
necefiâirement qu'ils entrent en dedans , fi c'efl {up la fu- 
perieure ,, il devront être poufTés dehors à p«u-prés coni^ 
me nous cbafibns un corps gliffant contenu dans la main 
tantôt par un bout , tantôt par l'autre , fhîvant la diffèrent 
te manière dont s'applique fur fa furface ie mouvement de 
nos doigts. Dans la paffion Iliaque ie fuppo(itoire eft qua<- 
fî tout-à-fait introduit dans la cavité de l'inteflin reéluro ; 
donc toute la force du fpinéler doit faire fbn dfibrt fur 
fon extrémité inférieure , & en même temps les releveurs 
venant à agir devront k chaficr veK le haut; mais comme 
f înteftin reAum eft enflammé r & par confêquent plus 
fènfibie qte dans l'état naturel, ks irritations feront auffi 
plus grandes , ks^ influx d'efprits plus abondants ; & enfia 
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les contra<5lion5 du fphinélcr & des rcveicurs dcTaiius plus 
violentes ; donc le fît auquel le fuppofitoire efl attaché fe 
rompra , comme le rapporte Mathaeus de grcdibus , & le 
fuppofitoire fera porté bien avant dans le rcélum » & juP* 
qu'au commencement du colon ; de- là il pourfuivra (à 
route ytn le caecum , tant à caufê <Ie la détermination du 
mouvement qu'il conferve encore dans cet înteftin , que 
]xirce que le conduit intefiinal fe trouve fort dilaté par la 
grande quantité de matières fluides au milieu desquelles 
>1 giiffe avec beaucoup de facilité.. La gravité du fùppofi^ 
toire ne doit point être un obflade à fon retour ypuifquc 
les intedins font plufieurs circonvolutions dan» labdomen» 
doù il fuit que tantôt il monte contre fon propre poids , 
tantôt il tombe psr ce même poids vers le ventricule, ain<- 
fi il paroît indimrent pour le faire monter ou defcendre. 
Au furplus comme il confie en Pliyfique que \m corps 
reçoivent du mouvement par rapport à leur malle , & que 
les fuppofitoires en ont beaucoup , ils doivent aufli rece- 
voir une plus grande quaiTtité de mouvement par les con- 
tracflîons des mufcles du bas ventre; de forte que leur fblî- 
dite Scieur maffe fcmblcnt favorifer leur pafiàge bieh loin^ 
de %^ oppofèr ; enfin il pafîcra du colon dans fileum par 
une détermination perpendiculaire , nonobftant le fàc du^ 
csecum horizontal ;fi nous fuppofbns q,ue ce cul de fac efl 
comblé & que la valvule du colon efl ouverte par k quan- 
tité du fluide dont les intedins font remplis r comme je 
lai dit ci-deflbs. 

Mais fi par iesraîfbns.que je viens de rapporter Ion cef^ 
fe d'accufer Icflomac & les inteflins de tant de maux qu'ils 
produifbient , combien doivent craindre cts reflaurateurs^ 
d'un ancien fyflême pour tous les bons effets qu'ils leur 
attribuent; ils font , difent-ils , lé» Auteurs de la digeflion,. 
c efl par la force extraordinaire de leur fibres qu'ils opèrent 
ce grand ouvrage, c'efl Teflomac d abord qui par les fè- 
coufles continuelles & violentes divife , atténue & brifè le» 
aiiinens en des molécules tr6 fubtlles 1 qui enfuite acquie- 
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rent la dernière dînbiutioii & perfetfUon dam les intciUns 
par la. contradion réitérée de la tunique mu&uleulè; cette 
opinion pacoît fort Traircmblable du premier coup d'œil, 
& a de fort anciens privilèges , elle pèche pourtant par 
une trop grande credulit<^pour les anciens Auteurs qui 
l'avoient autrefois enlèignée , & par un deâaut d'atten- 
tion fur ceux qui l'avoient renouvellée dans ce dernier 
.*M.Aflnic fiecle, ce qu'un Académicien * de cette Société a prouvé 
dans une AlTemblée publique , en démontrant la fâullèté 
du calcul exorbitant de Pitcamius ; mais apr<^ tout je ne 
doute point que s'ils veulent jetter les yeux fur ces vifce- 
res dans les Animaux vivants, fans qu'il (bit belbîn d'aucu- 
ne démonftration Géométrique , ils ne le détrompent de 
leur préjugé, de ne reviennent d'une cneur d'autant plus 
préjudiciable qu'elle le prelênte à eux fous un beau dc^on 
& avetf une apparence de vérité prefque fènfible. 
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Fautes À c§Tt^er dans les Mémoires de 17 ij. 



rAge 83, lignes t . ou p^nultiéine — BB : Ufés, — CC, 
Pag. 86. lign, 20. gnaT: lif, ef. Ug, ^27. lh££: lif. 

Pag. s s. Jtg. //. le finus a : Jif. fc finus a. Ligne Jer^, 
niera , i6 aa: lif. 8 aa. Une divifion par 2^ obmî(è en 
cet exempte , me fait faire cette correâion & celles de la 
page fliivante. 

PagiSpJig. /. i6aa: lif. Saa. Lig.y. éànsS: ïif. 
dans S — /. Lig. p. b*aaK: lif. b^^aar. Dg. i /. cin- 
quantième : lif. cinquante & deuxième. Lig. s z. qu elle 
cil : lif qu'elle eft la moitié de^ Lig. ijf. scinauante : Hf 
cinquante & un. Lig. / â. zb^^z=b^ : hf zù^=z6^. 

Adéûiiûns^ 

% 

> 
. Pag. 86. lig. zj. /• aJfùutés, xtr iës i?:ou les y qui 
entrent en i expremon de la fur&ce ou du circuit d'un m& 
*me polygone quelconque, (ont du même ordre que ce po- 
lygone. .Cette remarque convient auili à hipag. 8 j^. lig. fi 
ou des^. 

Pag. 88. lig. T^yjf, TT,\^aa : aJjoutés, dans iegcnrqt 
d^încommenfuraDÎlité, entan^ <§"• w grandeurs font ratio- 
jiclles ou îrratîonelles en gênerai ; ou comme gnR, 2gnTi, 
i ai a dan$ le rapport détermine. Lig. y.y^T^za: adfçu* 
tes : dans le genre d'incommenfurabllîtéi 

Pag. p f. lig. J2. dt cet infini : aJjoutes, autant qu'il 
cft perceptible Iclon la teneur d'une telle divlfion. 

,(2i/ci'4jue le Mémoire indique ajfés ces Additions, je les ay 
faites tiéanmoins pour le rendre plus clair. 
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J>ag. j^6. Vtg.j; comme les cubes: îîfei, comme les 
43uar|-ç5. 

■P^g' 337* H' '^- 1* pr»' : /{/^ je n« pris. Lig. 6. & 7. 
JZI.3- A a 



cft partage par oAave feîon k pîSgrcffion âeMfi 8i : /ï/ 
<ft partagée par oélaves fclon ia progrcffion double , &. 
tig. / J. 6 5 5 9 8. ntmbreii 6^ 5 3 6. L/^. :?;>. lick pjo- 
greffion double, ainfi rîntervallc de fon : ///. de la progrct 
fioii double: Aînfi l'intervalle du fon. iJg.j^i. & 33^ ou 
a40*. eptamcrides, ces cpîamerides étant divifés par 43. 
///. ou 2408. eptamerldes: ces eptamerldes étont divines 

par 7. * . ^ . - •';'•' 

Pag. 338^. ligi /• 4e celte oftave.aux eptamcrîdcs : ïif. 
de cette oélavc. Aux ept^meridcï. Lig* i r. ^1. &. HJl 
3 2. &c Lig. tjf. les autres fons : Hf les antres fons. Lig. 
^7. ouverts : lif ouvert. Lig* a à, 4c 6 ^ pieds ; nw/nA de 
I . pîçd. Lig* 3 S* ^ notoibres : /(/^ le nombre,. 

P^g. jjp,. Ifg*,^- à' 3^ ert 19^ loo^.at iooQ«- lif. 
en 10". ioo«^. & looo", Lig. jo.fzz^^-^i calcuki, 
r — ^ ^> * ^ , En marge au bas de la n\eme Page^ Fîg. XIL 

nomh. Fig. XVI. 

Pag. 3JJ.0. lig» /-f. & I J. les intervalles diatoniques! 
èit poorroit :7{)C lies^ intervaiiés diatoniques. Oh pourroit. 
Lig. aif. une planche pofé : lif. une planche pofèe. 

Pas, 3^i.hg.i0.r^^.}ilL^: calculés, f='.^X 

lAg. 1 3. & en logarithme ilif.Sccn logarithmes. Lîg. 2j. 
de la j?. fons-oélave jote 60. lif. de la 3«. fous-oélavc. 
JTôteop.'/l/j. :>/f. 55. ;yo«^.-é3. L/^. J27. 5 3.décamc- 
lides ou j . eptamerldes : fjoniô. Jty. décameridesi ou 6^ ep- 
tamerldes. L/^. -2^/5 ..eptamerldes: nomb.6.eptzmcrides^ 
JRig.J^ji. lig. /; I. eptamerides : lif, i, eptameride. 
Lig. -2(r. (art 79. Fîg.Xlï.) ^^nib. (art. 80. Kg. XVI.) 
Lrg.jr. (Fig. XlV:) ou hotizontale ( Fig. XIII.) noml, 
(Fiff. XIII. ) bû horizontale ( Fig. Xî V.) 

. Pag. 3^3. lig* -f . à" /. da cheval^^t mobile : lif. dix 
chevalet immobile: L/]|f. 7^. (^rt. 79 J nomb. (art. 80.) Lig. 
ly. une poulie L : lif. une poulie (!^. 
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Pag. 2.0 1. lig. I ^. des fils qu'Us préparent: /{/T des fib 
qv il prépare» ,^ 



